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    LES CONTES DROLATIQUES PREMIER DIXAIN PROLOGUE Gecy est ung livre de haulte digestion^ plein de deduicts de grant goust, espicez pour ces goutteux trez-illustres et beuireurs trez-précieux auxquels s'adressoyt nostre digne compa•jiote, éternel honneur de Tourayne, François Rabelays. Non jue Tautheur ayt roultre-cuydance de vouloir estre aultre ihose que bon Tourangeaud, et entretenir en ioye les amples lippées dés gens fameux de ce mignon et plantureux pays^ CONTES DR. 1 Digitized by Google

  
    2 PROLOGCB. aussy fertile en cocquz^ cocquaxdz et raillards que pas ung^ et qui ha fourni sa grande part des hommes de renom à la France avecques feu Courier, de picquante mémoire; Verville, autheur du Moyen de parvenir, et aultres bien cogneuz, desquels nous trions le sieur Descartes, pour ce que ce feut ung génie mélancholicque, et qui ha plus célébré les songeries 42/eiizes que le vin et la friandise, homme duquel tous les pastisciers et rostisseurs de Tours ont une saige horreur, le mes* «ognoissent, n'en veulent point entendre parler, et disent : — Où demeure-t-il? si on le leur nomme. Doncques, ceste œuvre est le produict des heures rieuses de bons vieulx moynes, et dont estoyent maintz vestiges espars en nostre pays comme à la Grênadière-lez-Sainct-Cyr, au bomrg de Sacché lezÂzay-le-Ridel, à Marmoustiers^ Yeretz, la Roche-Corbon, et •dans aulcuns typothecques des bons récits, qui SDnt chanoines anticques et preudes femmes ayant cogneu le bon tems où Ton iocquetoyt encores sans resguarder s'il vous sortoyt ung •cheval ou de ioyeulx poulains des costes à chaque risée, comme font auiourd'hui les ieunes femmes qui vouldroyent soy esbattre gravement, chouse qui sied à nostre gaye France comme une huiliëre sur la teste d'une royne. Aussy, comme le rire est ung privilège octroyé seulement à l'homme, et qu'il y ha cause suffisante de larmes avecques les libertez publicques sans 

  
    PHOLOGOK. S ces notables fragmens d'anciens bréviaires eonspuez^ oonchies^ gallefiretez^ honnis^ blasmez^ ce dont ie ne me mocqueroys points veu que ie conserve et porte beaucoup de respect aux rogneures de nos anticquitez gauloises. Soubvenez-vous aussy^ criticques enraigez^ hallebotteurs de mots^ harpyes qui guastez les intentions el inventions de ung chascun^ que nous ne rions que enfans ; et^ à mesure que nous voyageons^ le rire s'estainct et despérit comme Thuile de la lampe. Gecy signifie que, pour rire, besoing est d'estre innocent et pur de cueur; faulte de quoy, vous tortillez vos lèvres, iouez des badigoinces et fronssez les sourcilz en gens qui cachent des vices et impuretez. Or. doncques, prenez cestc œuvre comme ung grouppe ou statue desquels un artiste ne peut reIrayre certaines pourtraycteures, et seroyt ung sot à vingt-deux caratz, s'il y mettoy t seulement des feuilles, pour ce que ces dictes œuvres, non plus que cettuy livre, ne sont faictes pour des couvens. Néanmoins, i'ai eu cure à mon grand despit de sarcler, ez manuscripts, les vieulx mots, ung peu trop ieunes, qui eussent deschiré les aureilles, esblouy les yeulx, rougi les ioues, deschicqueté les lèvres des vierges à braguettes et des vertuz à trois amans; car il faut aussy faire aulcunes chouses poiur les vices de son tems, et la périphrase est bien plus guallante que le mot ! De faict, nous sommes vieulx et trouvons les longues bagatelles meilleures que les brefves folies de nostre ieunesse, veu que, alors, nous y goustons plus long-tems. Doncques, mesnagez-moi dans vos médisances, et lisez cecy plustost à lanuict que pendant le iour ; et, point ne le donnez aux pucelles, s'il «n est encore, pour ce que le livre prendroyt feu. le vous quitte de moy . Mais ie ne crains rien pour ce livre, veu qu'il est extraict d'ung hault et gentil lieu, d'où tout ce qui est issu a eu grant succez, comme il est bien prouvé par les Ordres royaulx de ta Toyson d'Or^ du Sainct-E^nrit, de la Jarretière, du Bain, et tant Digitized by Google
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    PAOLOGOB. de notables chouses qui y feurent prinses^ à Tumbre desquelles Je me mets. "^ Or, esbaudyssex-vous, mes amours^ el gayemeni lises tout, à l'aise du corps et des reins, et que le maulubec vous trousque, si vous me reniez après m'avoir lu. Ces paroles sont de nostre bon maistre Rabelays^ auquel nous debvons tous oster nostre bonnet en signe de révérence et honneur^ oamme rrince de toute sapience et toute comédit. Digitized by Google

  
    LÀ BELLE IMPÉUIA L*archeTCsqae de Bourdeaux aToyt mis de sa solti/, pour aller aa concile de Coustance, ung tout ioii petit prebstre tourangeaud dont les fassons et la parole esloyent curieusement mignonnes, d'autant qu'il passoyt pour fils de la Soldée et du gouverneur. L*archevesque de Tours l'avoyt voulentiers baillé à son confrère lors de son passaige en ceste ville, pour ce que les archevesqucs se font de ces ca< deaux entre eulx, cognoissant combien sont cuisantes les démangeaisons théologicques. Doncques, ce ieune prebstre vint au concile et feut logé dans la maison de son preslat, qui estoyt homme de bonnes mœurs et grant science. Philippe de Mala, comme avoyt nom le prebstre, se résolut à bien faire et servir dignement son promoteur; mais il vit dans ce concile mystigoricque force gens menant une vie dissolue, et n*en gaignant pas moins, et mesme plus d'indulgences, escuz d*or, bénéfices, que tous aultres saiges et bien rengez. Or, pendant une nuict aspre à sa vertu, le diable luy souffla dans Faureille et entendement qu'il eust à faire sa provision à pannerées, puisque ung chascun puisoyt au giron de nostre saincte mère TËcciise, sans le tarir; miracle qui prouvoyt bien la présence de Dieu. Et le prebstre tourangeaud ne faillit point au diable. Il se promit de bancqueter, de se ruer en rostisseries et aultres saulces d'Allemaigne, quand il le pourroyt sans payer, veu qu'il estoyt paouvre tout son saoul. Gomme il restoyt fort continent en ce qu'il se modeloyt sur son paouvre vieulx archevesque, qui, par force, ne péchoy t plus et passoyt pour nng sainct, il avoyt souvent à souffrir ardeurs intolérables suivies de tristiûcations, veu le numbre de belles courtisanes bien gorgiasées et gelives au paouvre monde, lesquelles habitoyent Constance pour éclairdr l'entendement des pères du concile. Il enrageoyt de ne pas sçavoir comment on abordoyt ces pics guallantes qui rabrouoyent les cardinaulx, abbez commandataircs, auditeurs de rote. Digitized by Google

  
    0 CONTES DROLATIQUES. iégats, évesques, princes, dacs et margraves, comme eDes aaroyent pu faire de simples clercs desnnez d'argent Le soir, après ses prières dictes, il essayoyt de parler à elles en s'apprenaiit le beau bréviaire d*amour. 11 s*interroguoyt à respondre à tous caz échéants. Et, le lendemain, si, vers compiles, il rencontroyt quelqu'une des* dictes princesses, en bon poinct, veautrée en sa litière, escortée de ses paiges bien armés, et fière, il demouroyt béant, comme chien attrapant mousches, à voir ceste frisque figure qui le brusloyt d'au* tant Le secrétaire de Monseigneur, gentilhomme périgourdin, luy ayant apertement demonstré que les pères, procureurs et auditeurs de rote, acheptoyent par force prezents, non relicques ou indulgences, mais bien pierreries et or, la faveur d'estre familiers chez les plus haultes de ces chattes choyées qui vivoyent sous la protection des seigneurs du concile, alors le paouvre Tourangeaud, tout nice et cocquebin qu'il estoyt, thezaurisoyt dans sa paillasse les angelotz à luy donnez par le bon archevesque pour travaulx d'escripture, espérant, ung iour, en avoir suffisamment, à ceste lin de veoir nng petit la courtisape d'ung cardinal, se fiant à Dieu pour le reste. Il estoyt deschaussé de la cervelle jusqu'aux talons, et ressembloyt autant à un homme qu'une chievre coèffée de nuict ressemble à une demoiselle; mais, bridé par son envie, il allojt, le soir, par les rues de Constance, peu souldeux de sa vie ; et, aa risque de se faire pertuisanner le corps par les soudards, il espion^ noyt les cardinauk entrant chez les leurs. Lors, il voyoyt les chandelles de cire s'allumant aussitost ez maisons; et, soudain, reluisoyent les huys et les croizées. Puis, il entendoyt les benoistz abbez ou aultres se rigolant, beuvant, prenant du meilleur, énamourés, chantant Y Alléluia secret, et donnant de menus suffraiges à la musicque dont on les resgualoyt Les cuisines faisoyent des miracles, et si disoyt-on des offices de bonnes pottées grasses et fluantes^ matines de iambonneaux, vespres de goulées friandes et laudes de sucreries... Et, après les buvettes, ores, ces braves prebstres se taisoyent Leurs paiges ionoyent aux dez sur les degrez, et les mules restives se battoyent dans la rue. Tout alloyt bieni Mais aussy il y avoyt de la foy et de la religion. Voilà comment le bonhomme Hus fut bruslé ! Et la cause 7 Ilmettoyt la main dans le plat sans en estre prié. Et doncques, pourquoy estoyt-il huguenot avant les aultres T Pour en revenir au petit gentil Philippef sooventes fois il receut Digitized by Google

  
    lA BBIXB niPERIA. 7 force horions et attrapa de bons coups; mais le diable le soutenoyt en Fincitant à croire que, tost on tard, il auroyt son tqur d'estre cardinal chez quelque femme d'ung. Sa convoitise lui donna de la hardiesse comme à ung cerf en automne ; et d, qu*il se glissa ung soir dans la plus belle maison de Constance, au montoir d*où il avoyt souvent veu des officiers, senneschaulx, varlets et paiges at* tendant, avecques des flambeaux, leurs maislres, ducs, roys, car« dinaulx et arcbevesques. — Ahl se dit-il, elle doibt estre belle et goallante, celle-là... Ung soudard bien armé le laissa passer, cuydant qu'il apparte* noyt à rélecteur de Bavière; soitant présentement dudict logis, et qu'il alloyt s*y acquitter d*ung messaige de ce dessusdict seigneur» Philippe de Mala monta les degrez aussi lestement que lévrier possédé de maie raige d'amour, et feut mené par une délectable odeur de parfums iouxte la chambre où devisoyt avecques ses femmes la nudstresse du logis en désagraphant ses atours. Il resta tout esbahi comme ung voleur devant les sei^gens. La dame estoyt sans coite ni chapperon. Les chamberières et les meschines, occupées à la deschausser et déshabiller, mettoyent son ioly corps à nu, si dextre* ment et franchement que le prebstre émérillonné fit un : Âh! qui sentoyt l'amour. — Et que voulez-vous, mon petit? luy dit la dame. — Vous rendre mon ame, fit-il en la mangeant des yeulx. — Vous pouvez revenir demain, reprind-elle pour se druement gausser de luy. A quoy Philippe, tout bordé de cramoisy, respondit gentiment : — le n'y fauldray. Elle se prind à rire comme une folle. Le Philippe interdict resta pantois et tout aise, arrestant sur elle des yeulx qui cupidonnoyent d'admirables mignardises d'amour : comme beaulx cheveulx esparssor ung dos ayant poli d'ivoire, et montrant des plans délicieux, blancs et luysans, à travers mille boucles frizotantes. Elleavoyt sur son Iront de neige ung rubis-balays, moins fertile en vagues de feu que ses yeulx noirs humectés de larmes par son bon rire. Mesme elle gecta son soulier à la poulaine, doré comme une diaasse, en se tordant force de ribauder, et fit veoir son pied nud» plus petit que bec de cygne. Ce soir, elle estoyl de belle humeur, anltrement, elle auroyt faict boutter dehors par la fenestre le petit tonsuré, sans en prendre fim de soulcy que de son premier évesque. Digitized by Google

  
    % CONTES DfiOLATIQUES. — il ha de be^ali yeulx» madame, dit une des meschines. — D*où sort-il doocques? demanda Taultre. — Paouvre enfant I s'escria Madame, sa mère le chercheroyt Il faut le remettre dans la bonne voye. Le Tourangeaud, ne perdant pas le sens, fit ung signe de déectation en mirant le lit de brocard d*or où alloyt reposer le ioli corps de la Galloise. Geste oeillade, pleine de suc et d*intelUgence amoureuse, resYeigla la fantaisie de la dame, qui, moitié riant, moitié férue du mignon, luy répéta : — Demain, et le renvoya par ung geste auquel le pape leau luy^mesme auroyt obéi, d'autant qu'il estoyt comme ung Umasson sans cocque, veu que le concile venoyt de le dépapiser. — Âh ! madame, voilà encore ung vœu de chasteté mué en dezir d*amour, dit Tune des femelles. Et les rizées recommencèrent dru conune gresle. Philippe s'en alla, donnant de la teste contre les bois, en vraye corneille coêffée, tout estourdi qu'il estoyt d'avoir entreveu ceste créature plus friande à crocquer que syrène sortant de l'eaue... Il remarqua les figures d'animauk engravées au-dessus de la porte, et a'en revint chez son bonhomme d'archevesque avecques mille pannerées de diables dans le cueur et la fressure toute sophistiquée. Monté dans sa chambrette, il y compta ses angelotz pendant toute la nuict, mais n'en trouva iamais que quatre ; et, comme ce estoyt tout son sainctfrusquin, il cuydoyt satisfaire la belle en lui donnant ce qu'il avoyt à luy dans le monde. — Qu'avez- vous doncques, Philippe? luy dit le bon archevesque, inquiet des tresmoussemens et des — Oh ! oh!... de son clerc — Ah ! monseigneur ! respondit le paouvre prebstre, ie m'esbahis comment une femme si légiere et si doulce pèse tant sur le cueur!... — Et quelle? reprint l'archevesque en posant son bréviaire qu'il lisoytpour'les aultres, le bonhomme I — Ah! lésus, vous allez me maugréier, mon bon maistre et protecteur, pour ce que i'ai veu la dame d'ung cardinal au moins... Et ie plouroys, voyant qu'il me manqueroyt bien plus d'un pail« lard escu pour elle, encores que me la laisseriez convertir au bien... L'archevesque, fronssanX l'accent circonflexe qu'il avoyt au-desKis du nez, ne souffla mot Ores doncques, le trez-humble prebsDigitized by Google

  
    LA BELLE IMPEDIA. 9 tfe trcmbloyt dans sa peau de s'estre ainsi confessé à son supérieur. Mais incontinent, le sainct homme luy dit : — Yère, elle est doucques bien chiere 7 — Àh! fît-il, elle a desgressé bien des mitres et frippé bien des crosses. — £h bien ! Philippe, si tu yeux renoncer à elle, ie te baillerai trente angeiotz du bien des paouvres. — Âh! monseigneur, i*y perdroys trop, respondit le gars, ardé parla râtelée qu'il se promettoyt — Oh ! Philippe, dit le bon Bourdeloys, tu veux doncques aller au diable et desplaii^ à Dieu comme tous nos cardinaulx? £t le maistre, navré de douleur, se mit à prier sainct Gatien, patron des cocquebins, de saulver son serviteur. Il le fit agenouiller en luy disant de se recommander aussy à sainct Philippe ; mais le damné prebstre impétra tout bas le sainct de Tempescher de faillir, si demain sa dame le recevoyt à mercy et miséricorde; et ie bon archevesque, oyant la ferveur de son domestique, luy ciioyt : — Couraige, petit! le ciel t*exaulcera. Le lendemain, pendant que monsieur déblatéroyt au concile contre le train impudicque des apostres de la chrestienté, Philippe de Mala despendit ses angeiotz, gaignez avec force labeur, en perfumeries, baignades, estuveries et aultres friperies. Or, il se mugueta si bien, qu'auriez dict le mignon d'une linotte coêffée. Il dévalla par la ville pour y recongnoistre le logis de sa royne de cueur ; et quand il demanda aux passans à qui estoyt iadicte maison, ils luy rioyent au nez en disant : — D'où vient ce galeux qui n'a entendu parler de la belle Impéria ? Il eut grant paour d'avoir despendu ses angeiotz pour le diable, en voyant, par le nom, dans quel horrificque tracquenard il esloyt tombé voulontairement. Impéria estoyt la plus précieuse et fantasque fille du monde, ouitre qu'elle passoyt pour la plus lucidificquement belle, et celle qui mieulx s'entendoyt à papelarder les cardinaulx, guallantlser les plus rudes soudards et oppresseurs de peuple. Elle possédoyt, à elle, de braves capitaines, archers et seigneurs, curieux de la servir en tout poinct Elle n'avoyt qu'un mot à souffler, à ceste fin d'occire ceulx qui faisoyent les faschez. Une desconfiture d'homme ne lui coustoyt qu'ung gentil sourire ; et, souventes fois, ung sire de Baudricourt, capitaine du Roy de France, luy demandoyt s'il y avoyt, ce iour-là, quelqu'un à tuer pour elle, par manière de raillerie S l'enDigitized by Google

  
    10 COMTES DfiOLATlQUES. contre des ahbez. Sauf les potentats du hault dergié, avecques lesquels madame Impéria accommodoyt finement ses ires, elle menoyt tout à la baguette, en vertu de sou cacquet et de ses fassons d*amour, dont les {^us vertueux et insensibles estoyent ehlassez comme dans de la glue. Aussy vivoyt-elle chérie et respectée autant que les vrayes dames et princesses, et Tappeloyt-on Madame. A quoy le bon empereur Sigismond respondoyt à une vraye el preude femme qui se plaignoyt de ce : —^ Que, elles, bonnes da* mes, conservoyent les coustumes saiges de la saincte vertu, et madame Impéria les tant dOulx erremens de la déesse Vénus. Paroles chrestiennes dont se chocquèrent les dames, bien à tort Philippe doncques, repensant à la franche lippée qu'il avoy t eue par les yeulx, la veille, se doubla que ce seroyt tout Lors, feut chagrin ; et, sans mangier ne boire, se pourmena par la ville, en attendant l'heure, d'autant qu'il estoy t cocquet et guailant assez, pour en trouver d'aultres moins rudes au montoir que n'estoyt madame Impéria. La nuict venue, le ioli petit Tourangeaud, tout reslevé d'orgueil, caparassonné de dezirs , et fouetté par ses — Hélas I qui l'estouffoyent, se coula comme une anguille au logis de la véritable royne du concile ; car, devant elle, s'abaissoyent toutes les authoritez, sciences et prud'hommies de la chrestienté. Le maistre d'hostel le desconnut et l'alloyt gecter dehors, quand la chamberière dit du hault des degrez : — £hl messire Iinbert, c'est le petit de Madame ! Et le paouvre Philippe, rouge comme une nuict de nopces» monta la vis en bronchant d'heur et d'aise. La chamberière le prind par la main et le mena dedans la salle où piafifoyt déià Madame, lestement nippée en fenmie de couraige qui attend mieulx. La luddificque Impéria estoyt assise près une table couverte de nappes peluchées, garnies d'or, avecques tout l'attirail de la meilleure beuverie. Flaccons de vm, hanaps altérez, bouteilles d'hypocras, grez pleins de bon vin de Ghyppre, drageoires combles d'espices, paons rostis, saulces vertes, petits iambonneaux salez, auroyent resiouy la veue du guailant, s'il n'avoyt pas tant aimé madame Impéria. Elle vit bien que les yeulx de son petit prebstre estoyent tout à elle. Qiioique coustumièredes parpaillotes dévotions des gens d'ecclise, die feut bien conte&lei pour ce qu'elle.s'estoyt affolée nuictamment dn paouvre petit qui, umte ia «ourHée, iny avoyt trotté dans le coeur. Les vitres avoyeat esté doses. Madame Moyl foie» dispose Digitized by Google

  
    Là BELLE IHPÉRIA. il et attournée comme pour faire honneur à nng prince de l'Empire. Aussy^ le fripon, béatifié par la sacro>saincte beaulté dlmpéria» cogneut-ii que empereur, burgrave, voire ung cardinal en train d*estre esleu pape, n'auroyt raison ce soir contre luy, petit prebstre, qui, dans sa bougette, ne logeoy t que le diable et l'amour. U trencha du seigneur, et se iacta, en la saluant avecques une courtoisie ^ qui n'estoyt point du tout sotte; et pour lors, la dame luy dit en le festoyant par ung cuisant resguard : — Mettez-vous près de moy» que le voye si vous estes changé d'hier. — Oh oui!... fit-iL — Et d'où?.., dit-elle. — Hier, reprind le matois, îe vous aimoys!... Ores, ce soir, non» nous aimons; et, de paouvre souifreteux, suis devenu plus riche qu'ung roy. — Oh ! petit ! petit î s'escria-t-elle ioyeulsement, oui, tu es changé, car, de ieune prebstre, bien vois-je que tu es devenu vieulx diable. Et ils s'accotèrent ensemble devant ung bon feu, qui alloyt espandant esgalement partout leur ivresse. Ils restoyent tousiours prests à mangier, veu qu'ils ne pensoyent qu'à se pigeonner des yeuk, et ne touchoyent point aux plats.... Gomme ils s'estoyenl enfin estabUs dans leur aise et contentement, il se fit ung bruit dezagréable à l'huys de Madame, comme si gens s'y battoyent en criant. — Madame , dit la meschinette hastée , en vécy bien d'un aultre!... — Quoi I s'escria-t-elle d'un air hautain comme tyran maugréant d'estre interrompu. — L'évesque de Coire veut parler à vous... — Que le diable l'estrillel respondit-elle en resgnardant Philippe de gentille fasson. — Madame, il a veu la lumière par les fissures et faict grant tapage... — Dis-luy que i'ay la fiebvre, et point ne mentiras, pour ce que ie suis malade de ce petit prebstre qui me frétille dans la cervelle. Mais comme elle achevoyt son dire, en pressant dévotieusément la main de Philippe, qui bouîlloyt dans sa peau, le gros évesque de Coire se monstra tout poussif et cholère. Ses estaSiers le suiToyent portant une truite canonicquement saumonée, fresche tirée hors du Rhin, gizant dans ung plat d'or; puis des espices, conDigitized by Google

  
    12 CONTES DROLATIQUES. tenues ez drageoires myrificques, et mille friandises, comme li* queurs et compotes faictes par de sainctes nonnes de ses abbayes. — Ah! ah! fit-il de sa grosse voix, i'ai le temps d*estre avec le diable , sans que vous me fassiez escorchier d'avance par luy , ma mignonne.... — Vostre ventre fera quelque iour une belle gaisne d'espée. . respondit-elle en fronssant ses sourcils, qui, de beaulx et plaisans, devinrent meschans à faire trembler. — Et cet enfant de chœur, vient-il doncques à Toffrande déià! dit insolemment Tévesque en tournant sa face large et rubicunde vers le gentil Philippe. — Monseigneur, ie suis icy pour confesser Madame. — Oh! oh! sçais-tu pas les canons?... Confesser les dames à ceste heure de nuict est un droict réservé aux évesques... Or, tire tes grègues, va pasturer avec simples moynes, et ne retourne ici, sous peine d'excommunication. — Ne bougez !... cria la rugissaijite Impéria, plus belle de cholère qu'elle n'estoyt d'amour, pour ce qu'il y avoy t ensemble amour et cholère. Restez» mon ami, vous estes icy chez vousf... Lors, il cognent qu'il estoyt le vrai bien aimé. — N'est-ce pas matière de bréviaire et enseignement évangéJic* que, que vous serez égaulx devant Dieu à la vallée de Josaphat ? demanda-t-elle à l'évesque. — C'est une invention du diable qui ha frelatté la Bible; mais c'est escript, respondit le gros balourd d'évesque de Coire, pressé de s'attabler. — Hé bien ! soyez doncques égauk devant moi, qui suis icy-bas votre déesse, reprint Impéria; sinon, ie vous feroys délicatement estranglcr quelque iour entre la teste et les espaules! le le iure par la toute-puissance de ma tonsure, qui vaut bien celle du pape ! Et, voulant que la truite fust du repas, voire le plat, les drageoires 2t les friandises, elle adiouxta dextrement : — Asseyez- vous et bcuvez. Mais la rusée linotte, qui n'en estoyt à sa première dauberie, digna de l'œil pour dire à son mignon qu'il ne falloyt avoir cure de cet Allemand, dont le piot leur feroyt briefve justice. La chamberière mit et entortilla l'évesque à table, pendant que Philippe, atteint d'une raige qui lui fermoyt le bec, en ce qu'il voyoyt son heur s'en aller ea fumée, donnoyt l'évesque à plus de Digitized by Google

  
    LA BELLE lUPfEIA. iS iables qu*îl o*y aroyt de moynes en vie. Va estoyent pfeçà vers la moitié du repast, que le ieune prebstre n'y ayoyt point encores touchié, n'ayant faim que dlmpérîa , près de laquelle il se pelotonnoyt sans mot dire, mais parlant de ce bon languaige auquel les dames entendent sans poincts, virgules, accents, lettres, figures ni charactères, notes ou images. Le gros évesque, assez sensuel et soigneux du vestement de peau ecclésiasticque dans lequel sa défuncte mère Tavoyt cousu, selaîssoyt amplement servir de Thypocras par la main délicate de Madame ; et il en estoyt delà à son premier hocquet, quand un grant bruit de cavalcade fit escbndre dans la rue. Le numbre des chevaulx, les : — Ho ! ho I des paiges, démonstrèrent qu*il arrivoyt quelque prince furieux d'amour. Et de faîct, tost après, le cardinal de Raguse, à qui les gens d*Impélia n*avoyent osé barrer la porte, entra dans la salle. Â ceste veue triste, la paouvre courtisane et son petit devinrent honteux et desconvenus comme des lépreux d'hier, car c'estoyt tenter le diable que vouloir évincer le cardinal, d'autant qu'alors on ne sçavoyt qui seroyt pape, les trois prétendans s'estant desmis du bonnet pour le proufiict de la chrestienté. Le cardinal, qui estoyt ung rusé Italian, trez-barbn, grant sophisticqueur et boute-cn-train du concile, devina, par le plus foyble iect de son entendement, l'alpha et l'oméga de ceste adventure. Il n'eut qu'un petit penser à peser pour sçavoir comment il debvoyt besongner à ceste fin de bien hypothecquer ses fressurades. Il arrivoyt poussé par un appétit de moyne; et, pour obtenir sa repue, il estoyt homme à daguer deux nx>ynes, et vendre son morceau de vraye croix, ce qui eust esté mal. — Hél mon ami, fit-il à Philippe en l'appelant à luy. Le paouvre Tourangeaud, plus mort que vif, en soubpçonnanC que le diable se mesloy t de ses affaires, se leva, et dit : — PIaist~il î au redoutable cardinal. Gettuy, l'emmenant par le bras sur les defgreiy le resguarda dans le blanc des yeuk, et reprint sans lanterner : >-- Yentredieu ! tu es un bon petit compaignon, et le ne voudroys pas estre obligé de faire sçavoir à ton chief ce que ton ventre poise !. . • Mon contentement pourroyt me couster des fondations pieuses en mes vieulx iours... Ainsy, choisis : de te marier avecques une ab^ baye pour le demourant de tes iours, ou avec Madame, ce soir, pour en mourir demain... Le paouvre Tourangeaud dezespéré lui dit : — Et votre ardeur passéOi monseigneur, pourraiia revenirW Digitized by Google

  
    1& CONTES DROLATIQUES. Le cardinal eut peine à se fascher; pourtant, il dit griefvement: — Choisis! le hault-bois ou la mitre? — Ahl fit le prebstre malicieusement, une bonne grosse ab baye... Oyant cela, le cardinal rentra dans la salle, y print une escrî' toire , et griffonna sur nng bout de charte une ceddule pour Ten* voyé de France. — Monseigneur, lui dit le Tourangeaud pendant qu'il orthographioyt Tabbaye, Tévesque de Goire ne s'en ira pas aussi briefvement que moy ; car il ha autant d'abbayes que les soudards ont de buvettes en ville, et puis, il est dans les ioyes du Seigneur I Or, m'est advis que« pour vous mercier de ceste tant bonne abbaye, ie vous doibs ung bel advertissement .. Vous sçavez du reste combien est malivole et se gaigne dru ceste damnée cocqueluche, quiha cruellement matté Paris. Ores, dictes-luy que vous venez d'assister vostre bon vieulx ami l'archevesqae de Bourdeaux... Par ainsy, le ferez desguerpir comme feurre devant grant soufQe d'air. — Ohl oh!... s'escria le cardinal, tu mérites mieulx qu*une abbaye... Hél ventredieul mon petit ami, voilà cent escuz d'or pour ton voyaige à l'abbaye de Tnrpenay, que i'ai gaignée au iea hier et que ie te baille en pur don... En entendant ces paroles et voyant disparoistre Philippe de Mala, sans qu'il luy despartist la chatouillante œillade pleine de quintescence amoureuse qu'elle en espéroyt, la léonine ïmpérîa, souillant comme ung dauphin, devina toute la couardise du prebstre. £lie n'estoyt pas encore cathoiicque assez pour pardonner à son amant de la gaber en nesaichantpas mourir pour sa phantaisie. Aussy la mort de Philippe feut-elle engravée dans le resguard de vipère qu'elle lui lança pour lui faire insulte, ce qui rendit le cardinal tout aise, car le paillard Italian vit bien qu'il rentreroyt to^t dans son abbaye. Le Tourangeaud, n'ayant cure ni soulcy de l'orage, s'évada en allant de costé, en silence et l'aureille basse, comme ung chien mouillé que l'on chasse de vespres. Madame poussa ung soupir de cueur I Elle auroyt singulièrement accoutré le genre humain, pour peu qu'elle l'eust tenu, car le feu qui la possédoyt lui istoyt monté dans la teste, et des pettillons de flammes sourdoyent ians l'air autour d'elle. Il y avoyt de quoy , pour ce que c'estoyt la première fois qu'un prebstre la gaubeloyt Ores, le cardinal soabrioyt, cuydant qu'il n'en auroyt que plus d'heur ^ d'aise. Digitized by Google

  
    LA BELLE UÊPÈKUL 15 N'estoyt-ce pas ang rasé oompaignoa? aussy ayoyt-il nng chapeau rougel — Ah! ah ! mon bon compère, dît-il à l'éyesqae, ie me félicite d'esire en votre compaignîe, et sois aise d'avoir sceu chasser ce 'Ctît cuistre indigne de Madame, d'autant que, si vous Faviez ap^-*>uché, ma toute belle et fringuante bische, vous eussiez pu tretpasser indignement, par le Êdct d*an simple prebstre... — ^ Hé! comment ?••• — C'est le scribe à monsieur l'archeTesque de Bourdeauxf... Or, le bonhomme ha esté prins ce matin de la coniagion... L'évesqne ouvrit la bouche comme s'il vouloyt avaller un fourmaige... — Hé! d'où sçavez-vous cela?... demanda-t-il. — Yère... dit le cardinal en prenant la main au bon Allemand, ie viens de l'administrer et consoler... A ceste heure, le sainct homme ha bon vent pour voguer en paradiz. L'évesque de Goire monstra combien Ies^;ros hommes sont légiers; pour ce que les gens bien pansus ont, par la graace de Dieu, en rescompense de leurs travaulz, les tnhes intérieurs élasticqnes comme ballons. Or, ce dict évesque saulta d'ung bond en arrière, en suant d'ahan, toussant déià comme ung bœuf qui trouve des plumes dans son mangier. Puis, ayant blesmi tout à coup, il de^ringob par les degrez sans seulement dire adieu à Madame. Quand l'huys feut fermé sur l'évesque, et qu'il desvalia par les rues, monsieur de Raguse se print à rire et à vouloir gausser. — Ah ! ma mignonne, suis-je pas digne d'estre pape et, mieulz que cela, ton guallant ce soir?... Mais, voyant l'Impéria soulcieuse, il s'approucha d'elle pour la mignardement enlasser dans ses bras et la mignotter à la fasson des cardinaulx, gens brimbaliant mieulx que tous anltres, voire mesme que les soudards, en ce qu'ils sont oizifs, et ne guastent. point leurs esprits essentiels. — Ha I ha! fit-«lle en reculant, tu veux ma mort., fou métropolitain... Le principal pour vous est de vous gaudir, meschant ruffian, et mon ioly caz, chouse accessoire. Que ta loie me tue, vous me canoniserez, est-ce pas?.... Ah ! vous avez la cocqueluche et me voulez !... Tourne et vire ailleurs, moyne despourvu de cerfeu»... — Kt ne me touche aulcunement, fit-elle en le voyant s'advancer, sinon, ie te asoiirmande avecques ce poignant Digitized by Google

  
    ^0 CONTES drolauqubs. Et la fine commère tira de son aumosnière ung toat ioli petit stylet dont elle savoyt louer à menreille dans les caz opportuns. — Mais, mon petit paradiz, ma mignonne, dit Taultre en riant, vois-tu pas la ruse?... Ne falloyt-il pas forbannir ce yieuk bœuf de Coire?... — Oui dà. . . si vous m'aimez, bien le verraî-je, reprind-elle. . . le veux incontinent que vous sortiez... Si vous estes happé par la maladie, ma mort vous chaille peu. le vous cognoys assez pour sçavoir à quel denier vous mettriez un instant de ioie, àTbeure de vostre trespassement. Vous noyeriez lateire. Âh! ahl vous vous en estes iacté estant ivre. Or, ie n*aime que moy, mes threzors et ma santé  Allez, si vous n'avez pas la fressure gelée par le trousse-galant, vous me reviendrez veoir demain... Auiourd'hui, ie te hais, mon bon cardinal, dit-elle en soubriant — Impéria, s'eiM^ria le cardinal à genoulx, ma saincte Impéria, allons, ne te loue pas de moy ! — Non ! fit-elle, ie^ne ioue iamais avec les chouses sainctes et sacrées. — Ah! vilaine ribaude, ie t'excommunierai:.. — - demain!... — Merci Dieu! vous voilà hors de vostre sens cardinalesqne. — Impéria! satanée fille du diable !••• Hé! là, là, ma toute belle!... ma petite... — Vous perdez le respecti... — Ne vous agenouillez pas. Fy donc!... — Veux-tu quelque dispense in articulo mortis?... Veux-tu ma fortune, ou mieux encore, un morceau de la jéritable vraye croix?... Veux-tu?... — Ce soir, toutes les richesses du ciel et de la terre ne sauroyent payer mon cueur !... fit-elle en riant le seroys la dernière des pécheresses, indigne de recepvoir le corps de Nostre Seigneur Jésus^Ghrist, si ie n'avoys pas mes caprices. — le mets le feu à ta maison !... Sorcière, tu m*as envousté!... Tu périras sur ung buscher... Escoute-moi, mon amour, ma gen* tille Galloise. le te promets la plus belle place dans le ciel!... Hein? — Non ! — A mort!... à mort la sorcière! — Oh! oh! ie vous tuerai, monseigneur. Et le cardinal eccuma de maie raige. •— Vous devenez fou, dit-elle, allez-vous-en... cela vous fatigue —le serai pape, et tu me paveraa cet estri^.. Digitized by Google

  
    LA BELLE IMPÉRIA. 17 — Alors Yous n*en serez pas plus dispensé de m*obélr... — Qae faut'il doncques ce soir pour te plaire T. .. — Sortir... Elle saulta légierement comine ung hosche-queue dans sa cham bre et s*y verrouilla, laissant tempester le cardinal, à qui force feut de dcsguerpir. Quand la belle Impéria se trouva seule devant le feu, attablée, et sans — son petit prebstre, elle dit en brisant de cholère toutes ses chaisnettes d'or : — Par la double triple corne dn diable, si le petit m*a faict donner ceste bourde au cardinal, et m'expose à estre empoison!!ée demain, sans que ie chevisse de luy... tout mon content!... îe ne mourrai pas qiie îe ne l'aye veu escorchier vif devant moy... — Ah! fit>elle en plourant cesle foys avecques de véritables larmes, ie mené une vie bien malheureuse, et le peu d*heur, par-ci, par-là, qui m'échet, me couste un mestier de chien, oultre mon salut... €k)mme elle achevoytsa râtelée, en reccapant comme veau qu'on tue, elle vit la figure rougeaude du petit prebstre, qui s'estoy t trezdextrement musse, poindant de derrière elle dans son mirouère de Venice... — Âh ! iit-elle, tu es le plus parfaict moyne, le plus ioli petit moyne, moynant, moyniliant, qui ayt jamais moyneaudé dans ceste saincte et amoureuse ville de Constance!... Ah! ah! viens, mon gentil cavalier, mon fils chéri, mon bedon, mon paradiz de délectation ! ie veux boire tes yeulx, te mangier, te tuer d'amour. Oh I mon florissant, mon verdoyant et sempiternel dieu!... — Va, de petit religieux, ie veux te faire Roy, Empereur, Pape, et plus heureux qu'eulx tous!... — Dà, tu peux tout mettre léans à feu et à sang! le suis tienne ! et le monstreraî bien, car tu seras tost cardinal, quand pour rougir ta barette ie devroys verser tout la sang de mon cueur. Et de ses mains tremblottantes, toute heureuse, elle emplit de vin grec im hanap d'oi* apporté par le gros évesque de Coire et le présenta à son ami, qu'elle voulut servir à genoulx, elle dont les grinces trouvoyent la pantophle de plus hault goust que celle ù pape. Mais luy la resguardoyt, en silence, d'un œil si goulu d'amour, qu'elle lui dit tressaillant d'aise : — Allons, tais-toi» petit!,.» Soupons. CONTES DIL Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉNIEL GOMMENT LE BONHOMME BRUTN PRIND FEMME. Messire Bruyn» celuy-là qui paracheva le chastel de la RocheCorboo, lez Youvray sur la Loire, fut ung rude conipaignon en sa ieunesse. Tout petit, il gnigeoyt déià les pucelles, gcctoyt les maisons par les fenestres^ et toumoyt congruement en farine de •diable, quand il vint à calfeutrer son père , le baron de la RocheOorbon. Lors feut maistrc de faire tous les iours feste à sept chan«delliera; et de faict, il besongna des deux mains à son plaisir. Or, force de faire esternuer ses escuz, tousser sa braguette, saigner les poinçons, resgualer les linottes coeiïées et faire de la terre le foussé^ se vit excommunié des gens de bien, n'ayant pour amis que lessac•cageurs de pays et les lombards. Mais les uzuriers devinrent bien 406t resches comme des bogues de chastaignier quand il n*eut plus à leur bailler d'aultres gaiges que sa dicte seigneurie de la RocheCorbon, veu que la Rupes Carbonis reslevoyt du Roy nostre sire. Alors ^nyn se trouva en belle humeur de desclicquer des coups à tort et à travers, casser les clavicules aux aultres, et chercher noise à tous pour des vétilles. Ce que voyant, Tabbé de M armoustiers, son voisin, homme libéral en paroles, lui dit que ce estoyt signe évident de perfection seigneurialle, qu*il marchoyt dans la bonne ^oye, mais que, s'il alloyt desconfire, à la gloire de Dieu, les Ma* liumetischcs qui conchioyent la Terre-Saincte, ce seroyt mieuii en4»re, et que il reviendroyt sans faulte plein de richesses et d*in•dulgenccs, en Tourayne, ou en Paradiz, d'où tous les barons e»4oyent soriis iadis. Ledict Bruyn, admirant le grant sens du preslat, se despartit da jMiys, harnaché par le monastère et benni par l'abbé, à la ioye de ses voisins et amis. Lors il mit à sacq force villes d'Asie et d'A« fricqne, battit les mescréans sans crier gare, escorchia les Sarrazins, les Griecqs, Angloys ou aultres, se soulciant peu s'ils estoyentamis «I d'où ils soardoyent, vea qu'entre ses mérites il avoyt celuy de Digitized by Google
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    UB WtCBBk XtWOMm n a'estre point cnrieBx , et ne ks înterrogiioyt qii*aprè8 les avoir ocdz. A œ mestîer, moult agréaUe à Dîeo, an Roy et à luy. Broya gaigoa renom de bon chreatîea, loyal cbevalîer* et 8*amuza bean€onp en pays d'onltre-œr, ven qn*il donnoyt plus voulentiers nn escu anx garses que six deniers k ung paontre» quoiqu'il rencontrast (4us de beaulx paouvres que de parfaictes commères; mais en faon Tourangeaud il faisoyt soupe de tout pain. Finablement, quand il lent saoul de Turcques, de reUcques et aultres bénéGces de TerreSaincte, Bruyn, an grand eslonnement des Youvrillons, rattourna de la Croisade, encumhré d*escuz et pierreries; au rebours d*aul-» cnns qui, de riches au despart, revindrent lourds de leppres et 16giers d*argrat Au rettouraer de Tuniz, nostre seigneur le roy jPbilippe le nomma comte, et le fit son Senneschal eo nostre pays et en celuy de Poictou. Lors il feut aimé granlement, et à bon escient considéré, Teu qu'oultre toutes ses belles qualitez il funda i*ecclise des Carmes-Deschaulxen la paroisse de rEsgrignoUes, par manière d'acquit envers le ciel, en raison des desportemens de sa ieunesse. Aussy feut-ii cardinalement confict dans les bonnes graaces de TËcclise et de Dieu. De maulvais gars et homme de meschief, devint bon homme, saige et discrètement paillard en per« danises cheveuix. Rarement se cboleroyt, à moins qu'on ne mau greast Dieu devant luy, ce qu'il ne toleroyt point, pour ce qu'il l'avoyt maugréé pour les aultres en sa folle ieunesse. Brief, il ne querelloyt plus, veu qu'estant senneschal, les gens luy ceddoyent incontinent Vray dire aussy qu'il voyoyt lors ses dezii^ accomplis; ce qui rend, voire nng diableteau , otieulx et tranquille de la cervelle aux talons. Et doncques, il possedoyt ung chastel deschicqueté sur toutes les coutures, et tailladé comme ung pourpoinct hespaignol» assis sur ung Cousteau d'où il se miroyt en Loyre; dedans les sal-> les, estoyent des tapisseries royalles, meubles et bobans, pompes et inventions sarrazines dont s'estomiroyent ceulx de Toure, et mesme f archevesque et les clercs de Saioct-Martin, auxquels il bailla, en pur don, une bannière frangée d'or fin. A l'entour dudict chasteau, fourmilloyent de beaulx domaines, moulins, futaycs avecques moissons de redevances de toutes sortes, si qu'il estoyt ung des forts bannerets de la province, et pouvoyt bien mener en guerre mille iionunes au Roy nostre sire. En ses vieulx iours, si, par caz fortuit, son baillif, homme diligent à pendre, lui amenoyt ung paou^re paysan soubpçonné de quelque mcschanterie, iidisoyt en soub* Digitized by Google

  
    20 CONTES miOLATIQUES. riant : — Lasche cettay-ci, Breddif, il comptera pour ceulx qae i*al incoDsidérémeot navrez là-bas... Souyentes foys aussy les faisoyt-il bravement brancher à ung cbesne ou accrocher à ses po«nces; mais c*estoyt unicquement pour que iustice fust, et que la coustumc ne s'en perdist point en ses cbastellenies. Aussy le |x>pulaire estoyt-il saige et rengé comme nonnettes d'hier sur ses teiToirs, et tranquille, veu qu'il le protégcoyt des routiers et malandrins, lesquels il n'espargnoyt iamais, sachant par expertlze combien de playes faisoyent ces maaldites bestes de proye. Du reste, fort dévotieux, despeschant trez-bieo toute chose, les o£5ces comme le bon vin, il esmouchoyt les procez à la turcque, disoyt mille ioyeulsetez à gens qui perdoyent, et disnoyt avecques eulx pour iceulx consoler. Il falsoyt mettre les pendus en te^re saincte, comme gens appartenant à Dieu, les trouvant assez puniz d'estre empeschez de vivre. Enfin, ne pressoyt les luifs qu*à tems et lorsqu'ils estoyent enflez d'uzure et de deniers; il les kissoyt amasser leur buttin comme mousches à miel, disant qu'Us estoyent les meilleui^ collecteurs d'impôts. Et ne les despouilloyt iamais que pour le prouSict et usaige des gens d'ecdise, du Roy, de la province, ou pour son senice à luy. Geste débonnaireté lui attrayoy t l'affection et Testime de ung chascun, grants et petits. S'il rcvenoyt soubriant de son siège iusticial, l'abbé de Marmoustiers, vieil comme luy, disoyt : — Ha! ha! messire, il y a doncques des penduz, que vous riez ainsy!... Et quand venant de la Roche-Corbon à Tours, il passoyt à cheval le long du faulxbourg Saînct-Symphorien, les petites garses disoyent : — C'est iour de iustice, vécy le bon homme Bruyn. Et, sans avoir paour, le resguardoyent chevaulchant sur une grant hacqaenée blanche qu'il avoyt ramenée du Levant Sur le pont, les ieunesgarss'interrompoyent de iouer aux billes, et lui crioyent : — Boniour, monsieur le Senneschal ! Et luy re^pondoyt en gaussant : — Amusezvous bien, mes eiifans, iusqu'à ce qu'on vous fouette. — Oui» monsieur le Senneschal. Aussy fit-il le pays si content et si bien balayé de voleurs, que, l'an du grand desbordement de la Loyre, il n'y avoyt eu que vingtdeux malfaicteurs de pendus dans l'hyver, sans compter ung luif bruslé en la commune de Ghasteau-Neuf, pour avoir desrobbé une hostie, ou achepté, dict-on, car il estoyt riche. Un iour de l'an suyvant, environ la Sainct-Jean des foins, ou la Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉKIEL. 2i Sainct-Jean qoi faache, comme nous disons en Toarayne, advint der Egyptiacques, Bohémiens ou auitres troupes larronnesses qui firent ung Tol de chouses salnctes à Saint-Martin, et au lieu et plassc de madame la Vierge, lairrèrent, et en guize d'insulte et mocqueric de nostre vraye foy, une infâme iolie fille de Taage d*ung vieulx chien, toute nue, histiMonne et mauricaulde comme eulx. De ce forfaict sans nom, feut également conclud par les gens du Roy et ceux de rEcclise que la Moresse payeroyt pour le tout, seroyt arse et cuitte vifve au quarroy Sainct>Martin, prouche la fontaine, où est le marché aux Herbes. Lors, le bonhomme Bruyn apertement et dextrement demonstra, à rencontre des auitres, que ce seroyt chouse prouffictable et bien plaisante à Dieu de conquester ceste ame affricquaine hh Traye religion ; et, si le diable logé en cettuy corps féminin faisoyt de Tentesté, que les fàgotz ne fauldroyent point à le brusier comme disoyt ledict arrest. Ce que l'archevesque trouva saigement pensé, moult canonicque, conforme à la charité chrestienne et à TEvangile. Les dames de la ville et auitres personnes d*authorité dirent à haulte voix que on les frustroyt d*une belle quérémonie, veu que la Moresse plouroyt sa vie en la geôle, damoyt comme chievre liée, et se convertiroyt seurement à Dieu pour continuer à vivre autant qu*ung corbeau, s*il estoyt loisible à elle. A quoy le Senneschal respondlt que, si Testrangière vouloyt sainctement soy commettre en la religion chrestienne, il y auroyt une quérémonie bien aultrement guallante, et qu'il se iactoyt de la faire royalement magnificque, pour ce qu'il seroyt le parrain du baptesme, et que pucelle devroyt esire sa commère, à ceste fin de plaire davantaige àDieu, veu que luy-mesme estoyt censé cocquebin. En nostre pays de Tourayne, ainsy dict-on des ieunes gars vierges, nom mariez ou estimez telz, aifin de les distinguer emmi les espoux ou les veufs; mais les garses sçavent bien les deviner sans le nom, pour ce qu'ils sont légiers et ioyeulx plus que tous auitres saupouldrez de mariaige. La Moresque n hezita point entre les fagotz du feu et l'eaue du baptesme. EUe aima davantaige estre chrestienne et vivante que bruslée Egyptiacque; par ainsy, pour ne point estre boullue ung moment, elle dubt ardre de cueur pendant toute sa vie, veu que, pour plus grant fiance en sa religion, elle feut mise au moustier des nonnes prouche le Chardonneret, où elle fit vœu de saiucteté. Ladicte quérémonie feut parachevée au logis de Tarcbevcsque, oOé« Digitized by Google

  
    33 C0RTE8 DROLATIQUES. ponr ceste foys, il fent baflé, dancé en l'honaear dn Sauvenr deshommes, par les dames et seigneurs de Tourayne, pays où pins on dance, balle, mange, belute et faict-on plus de graz banquetz et plus de ioyeulsetez qu'en aulcun du monde ratîer. Le bon vieil senneschal avoyt prins pour sa commère la fflle au sdgneur d*Azayle-Ridel, qui depuis feut Azay-le-Bruslé, lequel seigneur s'estant croisse feut laissé devant Ascre, ville trez esloîgnée, aux mains d'ung Sarrazin qui demandoyt une ransson royale pour ce queledict seigneur estoyt de belle prestance. La dame d'Azay ayant baillé son fief en gaige aux lombards et torssonniers afiin de faire la somme, restoyt sans ung piestre denier, attendant le sire dans ung paouvre logis de la ville, sans ung tapis pour se seoir, mais fière comme la royne de Saba, et brave comme ung lévrier qui deffend les nippes de son maistre. Voyant cesle grant destresse, le senneschal s*eu alla délicatement requérir b demoîseQe d* Azay d*estre la marraine de ladîcte Egyptiacque, pour ce qu'il auroyt le droîct de bien faire à la dame d'Azay. Et de faîct,^ S gardoyt une lourde chaisne d'or, emblée à la prinse de Chyppre^ qu'il déliberoyt d'agi*apher au col de sa gentille commère; ains il y pendit son domaine et ses cheveulx blancs, ses besans et ses hacquenées; brief, il y mîst tout, si tost qu'il eut veu Blanche d'Azay dançant une pavane parmi les dames de Tours. Quoique la Moresque, qui s'en donnoyt pour son dernier iour, eust estonné l'assemblée par ses tourdions, voltes, passes, bransles, élévations et tours de force, Blanche l'emporta sur elle au dire de tous, tant elle dança viipnalement et mignonnement Ores, Bruyn, en admirant ceste gente demoiselle dont les chevilles avoyent paour du planchîer et qui se divertissoyt ingénue* ment ponr ses dix-sept ans comme une cigalle en train d'essayer sa chanterelle, feut bouclé par ung dezir de vieillard, dezlr apoplec-^ ticque et vigoureux de foyblesse qui le chauffa de la semelle à b nuque seulement, car son chief avoyt trop de neige pour que l'amour s'y logeast Lors, le bonhonmie s'apercent qu'il lui man-^ quoyt une femme en son manoir, et si le vit-il plus triste qu'il ne l'estoyt. Etqu'estoytdoncquesungchastel sanschastelaine?... autant dire ung battant sans sa doche. Brief, une femme estoyt la seule chouse qu'il eust à dezirer : aussi la vouloyt-il promptement, veo que, si la dame d'Azay le faisoyt attendre, il avoyt le temps d'isâr de r^ttuy monde en l'aultre. Mais, pendant le divertissement bap^ Digitized by Google

  
    LB FÈCHf inËNIEL. 2$ dsmal, il songea peu à sesgrievfes blessures, et encores moins aus quatre-vingts ans bien sonnez qui lui avoyent desguarnila teste ; il trouva ses yeulx clairs assez pour ce qu'il voyoyt trez-apertement sa jeune commère , laquelle , suyvant les commandemens de la dame d'Azay, le festoyoyt trez>bicn de l'œil et du geste, cuydant qu'il n'y avoyt aulcun dangier près de si vieulx compère. En sorte que Blanche, naîfye et nice qu'elle estoyt, au rebours de toutes k»' garses de Tourayne, lesquelles sont esveiglées comme ung matin de printems, permit au bonhomme de iuy baiser la main d'aboi-d; et, davantaîge, le col sng peu bas, disoyt l'archevesque qui les maria la semaine d'après, et ce feut de belles espousailles, et une plus belle espousée ! La dicte Blanche estoyt mince et frisque comme pas une; et mieulx que ça, pucelle comme jamais pucelle ne feut; pucelle à ne point cognoîstre l'amour, ni sçavoir comment et pourquoy it se faisoyt; pucelle à s'estonner qu'aulcunes fainéantassent dedans le lict; pucelle à croire que mannotz estoyent issus d'ung chou frizé. Sa dicte mère l'avoyt ainsy nourrie en toute innocence, sans Iuy lairrer seulement considérer, tant soit peu, comment elle entonnoyt sa soupe entre ses dents. Aussy estoyt-ce une enfant fleurie et intacte, ioueuse et naîfve, un ange auquel ne manqaoytque des aëdes pour voler en paradiz. £t quand eUe devalla du paouvre logiz de sa mère éplonrée, pour consommer les fiançailles à la cathédrale de Sainct-<ïatien et Sainct-Maurice, ceulx de la campaigne vindrent se repaistre la veue de la dicte mariée, et des tapisse-ries qui estoyent mises le long de la rue de la Scellerie, et dirent tous que jamais piedz plus mignons n'avoyent foulé terre de Tourayne, plus iolls yeulx pers, \eu le ciel, plus belle feste aomé la rue de tapiz et de fleurs. Les garses de la ville, celles de Sainct* Martin et du bourg de Ghasteauneuf, envioyent toutes les longuei itfaulves tresses avecques lesquelles, sans doute. Blanche avoyt pes* thé ung comté; mais aussi et plus, soubbaitoyent elles la robbe dorée, les pierreries d'oultre mer, les diamans blancs et les chaisnes avecques quoi la petite iouoyt et qui la lioyent pour tousiours au dict senneschal. Le vieulx soudard estoyt si raguaillardi près d'elle, que son heur crevoyt par tous ses riddes, ses resguards o< mouvemens. Quoique il fust à peu près droict comme une serpe» il se douanoyt aux coustez de Blanche, qu'on auroyt dict un| ansquen^t à la parade» recevant sa monstre; et il mettoyt b Digitized by Google

  
    TU CONTES DROLATIQUES. main à son diaphragme en homme qae le plaisir estouSe et géhenne. Oyant les cloches en bransie, la procession, les pompes et doreloteries dudict mariaige dont estoyt parlé depuis la feste épiscopale^ ces dictes ûlles deziroyent vendanges de morisques, pinyes de vieulx sennechaulx et pannerées de baptesmes égyptiacques; mais cettuy feut le seul qu*il y eust iamais en Tourayne, Teu que le pays est loing d*Ëgypte et de Bohesme. La dame d'Azay receut une notable somme d'argent après la quérémonie, dont elle prouilicta pour aller incontinent devers Ascre au devant de son dict espoux, en compaignie du lieutenant et des gens d'armes du comte de la Roche-Gorbon qui les luy fournit de tout. Elle partit le iour des nopces après avoir remis sa ûUe aux mains du senneschal en lui rec^immaudant de la bien mesnager ; plus tard, revint avecques le sire d'Azay, lequel estoyt leppreux, et le guarrit en le soignant elle-mesme à tous risques d*estre ladite comme luy, ce qui feut grantement admiré. Les nopces faictes et parachevées, car elles durèrent trois tournées au grant contentement des gens, messire Bruyn emmena, en grant* pompe, la petite en son chastel ; et, selon la coustume des mariez, la couchia solennellement en sa couche qui feut bennie par Tabbé de Marmoustiers; puis, il vint se mettre près d'elle, dedans la grant* chambre seigneurialle de Roche-Gorbon, laquelle avoyt esté tendue de broccard verd, avecques des cannetilles d'or. Quand le vieulx Bruyn, tout perfmné, se vit chair à chair avecques sa iolie espousée, il la baisa d'abord au front, puis sur le tettin rondelet et blanc, au mesme endroict où elle luy avoyt permis de lui cadenasser le fermail de la chaisne ; mais ce feut tout Le vieulx rocquentin avoyt tropcuydé de lui-mesme en croyant pouvoir escosser le reste; et lors, il ût chommer l'amour, maugré les chanlz ioyeux et nupliaulx, espitalames et gaudrioUes qui se disoyent en bas, dedans les salles où l'on balloy t encores. Il se resconforta d'un coup du breuvaige des espoux, lequel, suyvant les coustumes, avoyt esté benni, et qui estoyt près d'eulx, dans une coupe d'or; lesdictes espices luy reschauilièrent bien Testomach, mais non le cueur de sa dé-> functe braguette. Blanche ne s'estomira point de la félonie de son espoux, veu qu'elle estoyt pucelle d'aame, et que, du mariaige, elle voyoyt seulement ce qui en est visible aux yeuh des jeunes filles, comme robbes, festes, chevaulx, estre dame et maistresse, avoir une comté» se resjouir et commander; aussy , l'enfant qu'elle Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉNIEL. 25 estoyt, folastix>yt-elle avecques les glaads d'or dulict, les bobaos, et s esmerveilloytdes richesses du pourpris où debvoyt estre enterrée sa fleur. Sentant ung peu tard sa coulpe, et se fiant à Tadvenir qui cependant alloyt ruyner tous les iours ung petit ce dont il faisoyt estât pour resgnaler sa femme le senneschal voulut suppléer au faict par la parole. Ores, il entretint son espousée de toutes sortes; luy promit les clefs de ses dressoirs, greniers et bahusts, le parfâict gouvernement de ses maisons et domaines, sans controlle attlcn:i: ; luy pendant au cou le cbansteau du pain, selon le populaire dicton de. Tourayne. Elle esloyt comme un jeune destrier, à plein foin, trouvoyt son bonhomme le plus guallant du monde; et, se dressant sur son séant, elle seprint à soubrire, et vit avecques encores plus de ioye ce beau lict de brocard verd, où doresenavant il luy estoyt loisible et sans faulle de dormir toutes les nuicts. La voyant preste à iouer, le rusé seigneur, qui avoyt peu rencontré de pucelles, et sçavoyt, par mainte expérience, combien les femmes sont cinges sur la plume, veu qo^il s*estoyt tousiours esbatlu avec des Galloises, redoubtoyt les ieux manuels, baisers de passaige, et les menuz suSraiges d'amour auxquels iadis il ne faisoyt défaut, mais qui, prezentement, l'auroyent trouvé froid comme Vobit d*ung pape. JOoncques, il se recula devers le bord du lict en craignant son heur, et dit à sa trop délectable espouze : — Hé bien ! m'amie, vous voilà oressenneschalle; et, de faict, trez-bien senneschaussée. — Oh non ! fit-elle. — Comment, non ? respondit-il en grant paour, n'estes-vous pas dame? — Non, ût-^lle encore. Ne la seray que si i*ai un enfaut — Avez-vous veu les prées en venant 7 reprint le bon compère. — Oui, fit-elle. — £h bien! elles sont à vous... — Oh! oh! respondit-elle en riant» ie m'amuserai bien ày querrir des papillons. — Voilà qui est saige, dit le seigneur. £t les bois? — Ah! ie ne sauroys y estre seule, et vous m*y mènerez. Mab, dit-elle, baillez-moi un petit de ceste liqueur que la Ponneuse ha faicte avecques tant de soin pour nous. — £t pourquoy, m'amie? vous vous boutterez le feu dedans le corps. — Obi si veux-je, fit-elle en grîgnoltaut de desj;Ât, pour ce que Digitized by Google

  
    26 CONTES DROLATIQUES. ie dezire tous donner au plustost un enfant; eC bien Yob-je qoe cebreuvaige y sert! — Ouf! ma petite I dit le senneschait congnoissant à cecy que Blanche estoy t pncelle de la teste aux piedz, le bon vouloir de Dieu est premièrement nécessaire pour cet office ; puis, les femmes doibyent estre en estât de fenaison. — Et quand seray-je en estât de fenaison? demanda*t-eUe en ubriant — Lorsque la nature le voudra, dit-il en cuydant rire. •— Et pour ce, que faut-il faire? reprint-elle. — Bah! une opération caballisticque et d'alquenûe, laquelle est pleine de dangiers. — Ah ! fit- elle d'une mine songeuse, c'est doncques la raison pourquoy ma mère plouroyt de ladicte mettamorphose ; mais Berthe de Preuilly, qui est si devotieuse d'estre muée en femme, m'a dict que rien ne estoyt de plus facile au monde. — C'est selon l'aage, respondit ie vienlx seigneur. Mais avezvous veu à l'escuyrie la belle hacquenée blanche dont on parle tant en Tourayne? — Oai, elle est bien doulce et plaisante. — Eh bien ! je vous la donne ; et vous pourrez la monter toutes et quantes foys que vous en aurez la phantaisie. — Oh! vous êtes bien bon, et l'on ne me ha pas menti, en me le disant.. — Icy, reprint-il, m'amie, ie sommelier, le chapelain, le threzorier, Fescuyer, le queux, le baillif, voire mesme le sire de Montsoreau, ce ieune varlet qui ha nom Gauttier, et porte ma bannières avecques ses hommes d'armes, capitaines, gensetbestes, tout est à vous, et suyvra vos commandements à grant erre, soubz peine d'estre incommodé de la hart — Mais, reprint-elle, cette opération d'alquemle ne sauroyt-elle se faire incontinent? — Oh! non, reprint le senneschaL Pour ce, il faut que, sur toute chose, nous soyons l'un et l'aultre en parfaict estât de graace devant Dieu; sinon, nous aurions ung maulvais enfant, couvert de péché; ce qui est interdict par les canons de i'Ecclise. C'est la raison de ce que se trouvent tant de gamemens incorrigibles dans le monde. Leurs parens n'ont point saigement attendu d'avoir l'ame saine, et ont faict de meschantes âmes à leura enfans : les beaulx et Digitized by Google

  
    LB PËCBÉ VÉNIEL. 27 Tertueiix Tiennent de pères immacnlez.... €*est pour ce que, nons anltres, faisons bennir nos licts, comme ha faict Tabbé de Marmonstiers de celui-cy... N'aTez-TOQs pas transgressé les ordonnances de TEcclise? -r-OhI non, dit-elle vivement, i'ai reçu avant h messe l'abso* luûoa de toutes mes fauites; et depuis, suis restée sans commettre le plus menu péché. — Vous estes bien parfaicte !... s*escria le rusé seigneur, et suii ravy de vous avoir pour espouze; mais, mm, i*ai juré comme ung païen. — Oh! etpourquoyT — Pour ce que la dance ne ûnissoyt point, et que ie ne pouvoj^ vous avoir à moy, pour vous emmener icy, et vous baiser. Lors, il lui print fort guallamment les mains et les lui mangea de caresses, en lui débitant de petites mignonneries et mignardises superficielles qui la firent tout aise et contente. Puis, comme elle estoyt faitiguée de la dance et de toutes les quérémonies, elle se couchia, en disant au senneschal : — Je vdllerai demain à ce que vous ne péchiez point. ^£t elle lairra son vieillard tout espris de sa blanche beaiilté, amoureux de sa délicate nature, et aussi embarrassé de sçavoir comment il Tentretiendroyt en sa naîfveté que d'expliquer pourquoi les bœu& maschoyent deux foys leur mangier. Quoiqu'il n'augurast rien de bon, il s'enflamma tant à voir les exquises perfections de Blanche, pendant son innocent et gentil sommeil, que il se rezolust à guarder etdeffendre ce ioly ioyau d'amour... niuibaisoyt, avecques larmes dans les yeulx, ses bons cheveulx dorez, ses beUes paupières, sa bouche rouge et fresche, et bien doulcement, de peur qu'elle ne s'esveiglast !.. . Ce feut toute sa fruition, plaisirs muets qui lui brusloyent encore le cueur sans que Blanche s'en esmouvast Aussy desplora-t-il les neiges de sa vieillesse effeuUlée, le paouvre bonhomme, et il vit bien que Dieu s'estoyt amuzé à luy donner des noa quand il n'avoyt plus de dents. GOMMEKT LE SENNESCHAL SE BATTIT AVECQUES LE PUCELÂIGB DE SA FEMME. Durant les premiers iours de son mariaige, le senneschal inTenU de notables bourdes à donner à sa femme» de laquelle il Digitized by Google

  
    28 CONTES DROLATIQUES. abuza la tant prisable innocence. D*abord il trouva dans ses fonctions de iusticier de valables excuses de la lairrer parfoys seule; puis, il l'occupa de déduicts campagnards, Temmena en vendanges dedans ses closeries de Vouvray; enfin, la dorelota de mille propos saugrenuz. Tantost disoyt que les seigneurs ne se comportoyent point comme les petites gens; que les enfans des comtes ne se semoyent qu'en certaines coniunctions célestes, déduictes par de savans astrologues; tantost, que Ton debvoyt s'abstenir de faire des enfans aux iours de feste, parce que c'estoyt ung grant travail ; et il observoyt les festes en homme qui vouioyt entrer en paradîz sans conteste. Aulcunes foys, prétendoyt que, si, par hazard^ les parens n'estoyent en estât de graace, les enfans commencez le jour de Saincte-Claire estoyentaveugles; de Sainct-Genou,avoyentla goutte; de Sainct-Aignant, la teisgne; de Sainct-Roch, la peste; tantost» que ceulx ponduz en febvrier estoyent frileux; en mars, trop remuans; en apvril, ne valloyent rien du tout, et que lesgentilz garsons estoyent issuz en may. Brief, il vouioyt que le sien fust parfaict, çust le poil de deux couleurs; et pour ce, estoyt besoingque toutes les conditions requizes se rencontrassent En d'aultres tems, disoyt à Blanche que le droict de l'homme estoyt de bailler un enfant à sa femme suy vaut sa seule et unicque voulonté ; et que, si elle faisoyt estât d'estre une femme vertueuse^ elle debvoyt se conformer aux bons vouloirs de son espoux ; enfin, qu'il falloyt attendre que la dame d'Azay fust revenue, à ceste fin que elle assistast aux couches. De tout cela feut conclud par Blanche que le senneschal estoyt contrarié de ses requestes, et avoyt peut-estre raison, veu qu'il estoyt vieil et plein d'expérience; doncques, elle se soubmit, et.ne songea plus, qu'à part elle, de ce tant deziré enfant, c'est-à-dire que elle y pensoyt tousiours^ comme quand une femme ha ung vouloir en teste, sans se doubter que elle faisoyt acte de galloise et villotière courant après la friandise. Ung soir que, par cas fortuit, Bruyn devisoyt d'enfans, discours qu'il fuyoyt comme les chatz foyent i'eane ; mais il se plaignoyt d'ung gars condamné par luy le matin pour de grants meschiefs, disant que, pour seur, cettuy-là procedoyt de gens chargez de péchez mortels : — Las, dit Blanche, si vous voulez m'en donner un, encores que vous n'ayez point l'absolution, ie le corrigerai si bien que vous serez content de luy... Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉKIEL. 29 Lors, le comte vit que sa femme estoyt miirdue par une phaataisie chaulde et qu'il estoyt tems de livrer bataille à son pacelaige, afîn de s'en rendre maistre, Texterminer, le mnicter, le basler, ou Tassoupir, et Testaindre. ' — Gomment, m'amie , Toulez-Tous estre mère? fit-îL Vous ne savez pas encore le mestier de dame, et n'estes point accoustumée à faire la maistresse de léans. — Oh! oh! dit-elle. Pour estre parfaicte comtesse, et loger en mes flancs uag petit comte, dols-je faire la dame ? Si la feroys-je I et druement. Blanche doncques, pour obtenir lignaige, se mit à courre des cerfs et des bisches; saultant les foussez; chevaulchant sur sa bacquenée à val et à mont, i3s bois, les champs; prenant grant liesse à veoir voler ses faulxcons, à les deschapperonner;etlesportoyt gentiment sur son poing mignon, tousiours en chasse. Ce que avoyt voulu le senneschal. Mais, à ce pourchas. Blanche gaignoyt un appetîst de nonne et de preslat, c'est-à-dire, voulant procréer, aîguizant ses forces, et ne briddant guères sa faim, quand, au retour, eUe se desgressoyt les dents. Aussy, force de lire les légendes escriptes par les chemins, et de dénouer, par la mort, les amours commencées des oyseaux et bestes faulves, elle fit ung mystère d'alquemie naturelle en coulorant son tainct et superagitant ses esperitz nutritifs; ce qui pacifioyt peu sa nature guerrière et chatouilloyt fort son dezir, lequel rioyt, prioyt et fretiUoy t de plus belle. Le senneschal avoyt cuydé dezarmer le séditieux pucelaige de sa femme, en le faisant s'esbattre aux champs ; mais sa fraude tournoyt à mal, car l'amour incongneu qui circuloyt dans les veines de Blanche sortoyt de ces assaultz plus nourri, appelant les ioustes et les toumoys comme paige armé chevalier. Le bon seigneur vit lors qu'il s'estoyt fouiToyé, et qu'il n'y avoyt point de bonne place sur ung griL Aussi, plus ne savoyt quelle pasture donner à vertu de si griefve corpulence ; car plus la lassoyt, tant plus elle régimboyt De ce combat, il debvoyt y avoir ung vaincu et une meurtrisseure, meurtrisseure diabolicque qu'il vouloyt esloigner de sa physionomie , iusques après son trespas. Dieu aydant Le paouvre senneschal avoyt déià grant'peîne à suivre sa dame aux chasses sans estre désarçonné. Il suoyt d'ahan soubz son hamois, et s'achevoyt de vivre, là où sa fringuante senneschalle resconfortoyt sa Vie et prenoyt ioye. Souventes foys, à la vesprée* elle vouloyt danDigitized by Google

  
    30 COUTBS imOLATIQDU. cer. Or le boDhomme, empaletocqné de ses grosses bardes» st t]X>iivoyt tout esirippé de ces exerdtations auxquelles il estoyt contraioct de participer, oa pour luy donner la main quand elle faisoyt les bransles de la Morisque, ou pour luy tenir la torche allumée, quand elle atoyt phantaisie de la dance au chandellîer; et, maugré ses sdaticqaes» aposteomes et rbenmatizmes, il estoyt obligé de soubrire et luy dire quelques gentillesses et guallanteries après fous les tourdions, momeries, pantomimes comlcques qu'elle iouoyt pour soy divertir ; car il Faymoit si follement que, eUe luy auroyt demandé un oriflant, ilTeust esté querrir à grand erre. • Néanmoins, ung beau iour, il recogneut que ses reins estoyent en trop grande débilité pour lucter avecques la frisque nature de sa femme; et s'humiliant devant ledict sieur Pucelaige, il se résolut de laisser aller tout à trac, comptant ung petit sur la pudicque religion et bonne honte de Blanche; mais tousiours ne dormit que d'un œil, car il se doubtoyt de reste que Dieu avoyt faia les pucelaiges pour estre prins comme les perdreaux pour estre embrochez et n»ti& Par ung matin mouillé qu'il faisoyt ce tems où les limassons frayent leurs chemins, tems mélancholicque et propre aux resveries, Blandie estoyt au logis, assize en sa chaire, et songeuse, pour ce que rien ne produict de pluz vivfes coctions des essences substantificques, et aulcune recepte, spécificque ou philtre n'est plus pénétrante, transperçante, oultreperçante et fringuante, que la subtile chaleur qui miiote entre le duvet d'une chaire et cehiy d'une puceile size pendant ung certain tems. Aussi, sans le sçafoir, la comtesse estoyt-elle incommodée de son pucelaige, qui lui matagrabolisoyt la cervelle et la grignottoyt de partout Lors, le bonhoumie, griefvement fasché de la voir languissante, voulut chasser des pensées qui estoyent principe d'amour ultraconjugal — D'où vient votre sodcy, m'amie 7 dit4L — " De bonté. — Qui doncques vous affronte? — De n'estre point iemme de bien, pour ce que ie suis sans an enfant, et vous, sans lignaige? Est-on dame sans progéniture ? Nenny I Voyez !••• Toutes mes voisines en ont; et ie me suis mariée pour en avoir, comme vous, pour m'en donner. Les seigneurs de Tourayne sont tons amplement fournis d'enfans; et leurs fem\ leur en font par potées; vow seul n'en avez noint* On en Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉBnEI* Il lir a, dà I Qne deviendra vostre nom ? et tos fieCs, el ?(m sdgoearies T Un enfant est nostre compaignie naturelle; c'est nostre foye à nons de les fagotter,embobeliner, empacqueter, vestir et devestir, amittonner» dodiner, bercer, leyer, conchier, nourrir; et ie sens qne si en aToys seulement la moitié d'nng, ie le baiseroys, esmnndeoys, emmailloteroys, desbamacheroys» et le feroys saulter et riret tout le iour, comme font les dames. — N'estoyt qu'en les pondant femmes meurent, et que, pource, rous estes encore trop mince et trop bien dose, vous seriez déià mère!... respondit le senneschal estourdi de ce iect de paroles. Mais, voulez- vous en acbepter ung tout venu? Il ne vous coustera ni peine ni douleur. — Vère, dit-elle, ie veux la poine et la douleur; faulte de quoy, point ne seroyt nostre. le sais bien qu'il doibt issir de moi, puisqu'à l'ccciise on dict lesus estre le fruict du ventre de la Vierge. — Adoncques, prions Dieu que cela soit ainsy, s'escria le senneschal, et intercédons la Vierge de TEsgrignolles. Bien des dames ont conceu après des neufvaines ; il ne faut manquer à en faire une. Alors, le iour mesme. Blanche se despartit vers Nostre-Dame de i'EsgrignoIles, attoumée comme une royne, montant sa belle hacquenée, ayant sa robbe de velours verd, lassée d*un fin laSsset d'or» ouverte à l'endroit des tettins, ayant manscherons d*escarlatte, petits pattins, ung hault chapperon garni de pierreries et une ceinture dorée qui monstroyt sa taille fine comme gaule. Elle vouloyt donner son aiustement à madame la Vierge; et, de faict, le lui promit pour le iour de ses relevaillcs... Le sire de Montsoreau chevaulchoyt devant elle, l'œil vif comme celuy d'une bondréc, faisant renger le monde, et veillant avecques scj cavaliers à la sécurité du voyaige. Prouche Marmoustiers, le senneschal endonny par la chaleur, veu qu'on estoyt en aoust, tresbîlloyt sur son destrier comme ung diadesme sur la teste d'une vascbe, et, voyant si folastre et si gentille dame près d'ung si vieulx braguard, une de ta campaigne, qui estoyt accropie au tronc d'un arbre et beuvoyt de l'eaue en son grez, s'enquîst d'une larronnesse édentée, laquelle geignoyt misère en glanant, si celtuy princesse s'en alloyt noyer la mort — Nenny ! fit la vieille. C'est nostre dame de la Roche- Corbon, la senneschalle de Poictou et de Tourayne, en queste d'un enfant — Ahl ah! dit la jeune garse en riant comme une mousche defferrée. Pub, monstrant le seigneur desgourt qui estoyt en Digitized by Google

  
    32 CONTES DROLATIQUES. hanu du coDToy : — Cil qui marche eo teste li boutte, elle faira l'cspargne de la cire et da vœu. — Hau ! ma mignonne, respartit la larronnesse, je m'esbahis ort que elle aille à Nostrc-Dame de rEsgrignoHes, veu que les prebs1res n'y sont point beaulx. Elle pourroyt trez-bien s'arrester une aulne de tems à Tumbre du clochîer de Marmoustîers, elle seroyi tost fécunde, tant sont vivaces les bons pères!... — Foin des religieux! dit une mestivièrc en se resveiglant. Voyez! Le sire de Montsoreau est flambant et mignon assez pour ouvrir le cueur de t^te dame, d'autant qu'il est ià fendu. Et toutes se prinrent à rire. Le sire de Montsoreau voulut aller à elles et les brancher à ung tilleul du chemin , en punition de leurs mauvaises paroles ; mais Blanche s'escria vifvement : — Oh ! mcssire, ne les pendez point encores! Elle n'ont pas tout dict; et nous verrons au retour. Elle rougit, et le sire de Montsoreau la resguarda iusqu*au vif comme pour luy darder les mysticques compréhensions de l'amour ; mais le déburelecocquement de son intelligence estoyt déià commencé par les dires de ces paysannes, qui fructifioyent dans son entendement. Ledict pucelaige estoyt comme amadou, et n'estoyt besoing que d'un mot pour l'enflammer. Aussy Blanche vit-eUe ores de notables et physicques différences entre les qualitez de son vieil mary et les perfections dudîct Gautlier, gentilhomme qui n'estoyt point trop affligé de ses vingt-troîî ans, se tenoyt droict comme quille en sa selle, et resveiglé comme ung premier coup de matines, quand, au rebours, dormoyt le senneschal; ayant bon couraige et dextérité, là où son maisti*e deffailloyt. G'estoyt ung de ces fils goldronnés dont les fricquenelles se cocfîent de nuict, plus voulentiers que d'un escoffion, pour ce qu'elles ne craignent plus les puces ; il y en ha aulcunes qui les en vitupèrent; mais ne faut blasmer personne, car ung chascun doibt dormir à sa phantaisie. Tant feut songé par la senneschalle et si impérialement bien, que, en arrivant au pont de Tours, elle aimoyt Gauttier occulte* ment et patepeluement, comme aime une pucelle, sans se doub< ter de ce que estoyt l'amour. Doncques, elle devint femme de bien, c*est-à-dire soubhaittant le bien d'aultruy, ce que les hommes ont de meilleur. Elle chut en mal d'amour, allant du prime sault à fund de ses mizeres, veu que tout est feu entre la première convoi* Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉNIEL. 8S Use et le darrenîer dezir. Et ne savoyt pas, comme elle l'apprit h>ra, que « par les yeulx , pouvoyt se couler une essence subtile causant si fortes corrosions en toutes tes veines du corps, replis du cueur, nerOs des membres, racines des cheveulx, transpirations de la substance, limbes de la cervelle, pertuys de Teppiderme, sinuositez de la fressure, tuyaux des hypochundres et aultres, qui, chez elle, forent soudain dilatez, eschauldez, chatouillez, envenimez, graphiaez, herrissez, et fringuans comme si mille pannerées d'esguilles se trouvoyent en elle. Ce feut une envie de pucelle, envie bien conditionnée, et qui lui troubloyt la veue, au poinct que elle ne vit plus son vieil espoux, mais bien le ieune Gauttier en qui la na^ ture estoyt ample comme le glorieux menton d*un abbé. Quand le bonhomme entra dans Tours, les : ha ! ha! de la foule le resveiglèrent ; et il vint en grant' pompe avec sa suitte en l'ecdise de Nostre-Dame de rEsgrignoUes, nommée iadis la Greigneur, comme si vous disiez : celle qui ha le plus de mérittes. Blanche alla en la chapelle où les enfans se demandoyent à Dieu et à la Vierge; et y entra seule, comme c*estoyt la coustume, en présence toutes foys du senneschal, de ses varlets, et des curieux, lesquels restèrent devant la grille. Quand la comtesse vit venir le prebstre qui avoyt b cure des messes aux enfans et de recevoir déclaration desdits vœux, elle lui demanda s*il estoyt beaucoup de femmes brehaignes. À quoy le bon prebstre respondit que il n*avoyt point à se plain* dre, et que les enfans estoyent d'ung bon revenu pour Tecclise. — Et voyez-vous souvent, reprint Blanche, de ieunes femmes avecques aussy vieulx espoux que Test monseigneur? — Rarement, fit-il. — Mais celles-là ont-elles obtenu lignaige? — Tousiours ! respartit le prebstre en soubriant — Et les aultres qui ont moins vieilz compaignois? — Quelquefois... — Oh! oh ! fit-elle. Il y a doncques plus de sécurité avec ung comme le senneschal ? — Certes, dit le presbtre. — Pourquoi? dit-elle. — Ma dame I respondit gravement le prebstre, avant cet aage, Dieu seul s*en mesle; après, ce sont les hommes. Dans ce temps, c'estoyt chouse vraye que toute sapleo^ye esloyt retirée chez les clercs. Blanche fit son vœu qui feut des piuji coucontes or.. l Digitized by Google
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    3U COSnS DBOLATIQUES. sidéraibtes, ven que Mt aUMms vaUoyeDt bien deux mflle escnz d^or. — 7008 estes hîea ioyenltel i«y 
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    UB VÈCBà V£SIEL. 35 lit an se&nefldial : '^ Brayn, tous m'avez truphée» et tous deb* lez besoDgner comme besoognoy t le moyne des Gameaux avecques la fille. Le vieuk Bruyn se doubla de Fadventure et vit bien que S9 maie heure estoyt venue. Il resguarda Blanche avecques trop de feu dans les yeulx pour que ceste ardeur fust contrebas, et luy reth pondit doulcemrat : — Las» m'amiel en vous prenant pour fenune» l'ai plus eu d'amour que de force» et i'ai faict estât de vostre miséricorde et Tertu. Le dueoii de ma Tie est de sentir tout mon pouvoir dans le cueur seulement Ce chagrin me despesche à mourir, tant et tant, que tous serez tost libre!... Attendez mon décès de ce monde. C'est la seule reqœste que vous fasse celuy qui est Tostre miûstre et qui pourroyt commander , mais qui ne veult estre que vostre premier nûaistre et senrifeur. Ne trahissez pas Thonneur de mes cbeTeulz bbncs L.. Dans ceste occurrence, il y ba des 8ei"> gnenrs qui ont occis leurs femmes... — Las! TOUS me tuerez doncques, dit-elle. — Non, reprint le vieulx homme, ie t'aime trop, mignonne. Va, tu es la fleur de ma vieillesse, la ioye de mon ame! Tu es ma fille bien aimée. Ta veue rescoQ

  
    3G CONTES DROLATIQUES. qoi estoyt sur la table de lict, le luy bailla, disant arecques raige : — M'amie, tue-moy, ou laisse moy cuyder que tu m'aimes uog petit. — Oui! oui! fit-elle toute effraîée. le verray à vous aimei beaucoup. Voilà comment ce ieune pucelaige s*empara de ce vieillard et l'asservit; pour ce que, au nom de ce ioly champ de Vénus, qui estoyt en frische. Blanche faisoyt, par la malice naturelle aux femmes, aller et venir son vieuk Bruyn comme ung mulet de meusnier. — Mon bon Bruyn, ie veux cecy. Bruyn, ie veulx cela. Allons ! Bruyn ! Bruyn ! et touisours Bruyn I En sorte que Bruyn estoyt plus meurdri par la clémence de sa femme qu'il ne Teust esté par sH meschanceté. Elle lui tordoyt la cervelle, voulant que tout fust en cramoisy, luy faisant mettre tout à sacq au moindre mouvement de ses sourcils; et, quand elle estoyt triste, le senneschal esperdu disoyt à tout, sur son siège iusticial : — Pendez-le... Un aultre eust crevé comme mousche à ceste bataille pucelagesque; mais Bruyn estoyt de nature si ferrugineuse qu'il estoyt mal aisé de venir à bout de luy. Ung soir que Blanche avoyt mis au logis tout cen dessus dessous, fourbu bestes et gens, et eust, par son humeur navrante, dezespéré le Père étemel qui ha des threzors de patience, veu qu'il nous endure, elle dit au senneschal, en se couchiant : — Mon bon Bruyn, i'ay contrebas des phantaisies qui me mordent et me picquent; de là vont à mon cueur, bruslent ma cervelle, m'incitent là des choses mauvaises ; et, la nuict, ie resve du moyne des Gameaux... — M'amie, respondit le senneschal, ce sont diableries et tentations, contre lesquelles savent se deffendre les religieux et nonnes. Doncques, si vous voulez faire vostre salut, allez à confesse au digne abbé de Marmoustiers, nostre voisin, il vous conseillera bien et vous dirigera sainctement dedans la bonne voyo. — Dès demain, i'iray, fit-elle. Et, de faict, dare dare, au iour, elle trottoyt au moustier des bons religieux, lesquels, esraerveiglez de voir chez eulx une si mitonne dame, firent plus d'ung péché, le soir; et, pour le présent, la menèrent en grant' liesse à leur révérend abbé. Blanche trouva ledict bon homme en un iardin secret, près vUi rocher, soubz une arcade fresche, et demoura frappée de respect à la contenance du sainct homme, encore que elle Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉNIEL. 37 fost acconstumée à ne point faire grand estât des cheveulx blancs. — Dieu vous garde, madame, dit-il. Que venez-vous querrir si près de la mort, vous ieune? — Vos advis pretieux, fit-elle en le saluant d*unc révérence. £t s*il vous plaist conduire une ouaille indocile, ie serai bien aise d*avoir ung si saige confesseur. — Ma fille, responditle moyne avecques lequel le vieuk Bruyn avoyt accordé ceste hypocrisie, elles rolles à iouer; si ie n*avoys pas la froidure de cent hyvers sur ce chief descouronné, ie ne sauroy» csconter vos péchez; mais dictes, si vous allez en paradiz, ce sera de ma faulte. Lors, la senneschalle expeddia le frettin de sa provision , et, quand elle se feut purgée de ses petites inniquitez, elle vint au post-scriptum de sa confession. — Ah! mon père, fit-elle, ie doibs vous advouer que ie suis iournellement travaillée du dezir de faire un enfant. Est-ce mal? — Non, dit Tabbé. — Mais, reprind-elle, il est, par nature, commandé à mon mary de ne point ouvrer restoffe à faire la pauvreté, comme disoyent les vieilles sur le chemin. — Alors, respartit le prebstre, vous debvez vivre saige et vous abstenir de toute pensée en ce genre. — Mais i*ai entendu professer à la dame de lallanges que ce n'estoyt point péché quand, de ce. Ton ne tiroyt ni profit ni plaisir. — Il y ha tousiours plaisir! dit Fabbé. Mais comptez -vous point Tenfant comme ung proufiict? Or, bouttez en votre entendement que ce sera tousiours ung péché mortel, devant Dieu, ei ung crime devant les hommes que de se greffer un enfant par Taccointance d*un homme auquel on n*est pas ecclésiasticquemenl mariée... Aussy, telles femmes qui contreviennent aux saincles lois du mariaige en reçoivent de grants dommaiges en Taultre monde, et sont en soubmission de monstres horribles, à grifs aguz et ti*enchans qui les flambent dedans plusieurs fournaises, en re< membrauce de ce qu'elles ont icy-bas chauffé leurs cueurs ung peu plus qu'il n'estoyt licite. Là-dessus, Blanche se gratta Taureille ; et après avoir pourpensé ung petit, elle dit au prebstre : — Et comment doncques a falot a vierge Marie?... Digitized by Google
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    3S G0NTE8 DEOLATIQIÎBS. — Ho! respondit Tabbé, cecy est UBg mystère. — Et qu'est ung mystère ? — Une chouse qui ne s'explique point et qae l!on doibt croire sans examen aulcun. — Et vère, fit-elle, ne saurais-je foire ung mystère? — Celuy-cy, dit Tabbé, n|est arrivé qu'une foys, pour ce que i^*estoyt le fils de Dieu. ] — Las, mon père, la volonté de Dieu est-elle que ie meure? oa que, de saige et saine de compréhension, ie soys brouillée de cer^ velie? De ce, il y ha grant dangier. Ores que, en moy, les choses s'esmeuvent et s'entreschauffent, ie ne suis plus en mon sens, ne me soulcie de rien ; et, pour aller à homme, sauiteioys par-dessus les murs, iroys à travers champs, sans vergongne, etmettroys tout en descumbres pour seulement veoir ce qui ardoyt si fort au moyne des Garneaux. Et pendant ces raiges qui me labourent et picquotent Famé et le coips, il n*y ha Dieu, ni diables, ni mary; ie trépigne, ie cours, ie romproys les buyes, les poteries, Tautrucherie, bassecourt, mesoage et tout, tant que ie ne sauroys vous dire. Mais ie n'ose vous advouer tous mes meschiefe, pour ce qu'en en parlant, i'en ay l'eaue en la bouche, et la chouse, que Dieu mauldisse^ me desmange trez-bien... Que la folie me happe et me picque, et occize ma vertu. Hein? Dieu, qui m'aura chevillé ceste grant amour au corps, me damnera-t-il?... Sur ce proupos, ce feut le prebstre qui se gratta l'aureille, tout esbahy des lamentations, profundes sapiences, controverses et intelligences qu'ungpucelaige sécrétoyt. — Ma fille, dit-il, Dieu nous a distinguez des bestes, et faict un paradiz à gaigner; et, pour ce, nous donna la raison qui est ung gouvernail à nous diriger contre la tempeste de nos ambitieuiL dezirs... Et il y ha manière de transborder son engin en sa cervelle, par ieusnes, labeurs excessifs etaultressaigesses... Et au lie» de pétiller et frétiller comme une marmotte deschaisnée, il faut prier la Vierge, se coucbier sur la dure, racoustrer vostre mesnaige, et non faire de l'oysivetié... — Ebl mon père, quMdi à l'ecdise, ie suis ea ma chaire, ie ne voys ni prebstre, ni autel, ains l'enfant lésus qui me remet k chouse en goust Mais pour finer, si la teste me tourne et que, mou entendoiA-^i /^4vaUéei ie soys dans les gluaux de l'amour... Digitized by Google
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    LE VÈCaÈ VÉNIEL. 39 -*• Si telle TOUS estiez, dît iaiprudemment Tabbé, vmis seriez dans le caz de saincte Udoire, laquelle dormant un ioar bien fort^ les ïambes de cy, de là, par ong momoit de grant chaleur, et ves-^ tue de légier, fcut approucbée par un iemie bomme plein de mauvaisetié qui, de pied coi, Tenchargea d*un enfant; et comme de ce inallalenl ladicte saincte feat de tout pi>incl i^orante, et bien surprinse d*accouchier, croyant que Tenfleure de sa bou «^e estoyt une griefve maladie, elle en fit pénitence comme d*ung péché véniel, veu qu'elle n'ayoyt percea aulcune liesse de ce maulTais coup, suivant la déclaration du meschaot homme, lequel dit sur TescbafTaud où il feut deSaict que la saincte n'avoyt aulcune^ ment bougé... — Oh I mon père, dit-^Ue, soyez seiir que ie ue bougeroys pas ptos qu'elle! Sur ce pnmpos, die s'évada frisqué et gentille, en soubriant, et pensant comme elle pounroyt faire nng péché véniel Au rettourBer du grand Moustier, elle vit dedans la court de son chastel le petit lallanges, lequel, soubz le commandement du vieil escnyer, tottmoyt et viroyt sur ung beau cheval, en soy ployant aux mouvemens de la beste, descendant, remontamt, par voltes et passes, fort gentement, tenant hatilt la cuisse, et û bly, si dextre, si desgomt, que cela ne sauroyt se dire; enfin, tant, qu'il aoroyt faict envie à la royne Lucrèce, laquelle s'occit pour avoir esté contaminée contre son gré. — Ha! se dit Blanche, si unt seulement cettuy puge avoyt quinze ans, ie m'endormiroys bien fort près de lui* Aussy, maugré la trop grant ieunesse de ce g^til serviteur, pendant la collatton et le souper, elle guigna beaucoup la toison noire, la blancheur de peau, la graace de René, surtout ses yeuU où estoyent en habondance une limpide cbaleur et ung grand fen de vie, qu'il avoyt paour de darder, Fenlsmtl Ores, à la vesprée, comme la sennescballe restoyt songeuse en la chito, au coin de Taatre, le vieulx Bruya Tinterrogua sur son tOBley. -— le pense, fit^elle, que vous avez deu laire de» attnes en flinoQr de bon malin pom'estre ainsy piéçà royné... >^ Oh! reqpondit-â en soubriant comme tous vieolr question■ez sur leurs rttmmbcmees amoureuses, à Faago de treize ans ei àMUjt i'tvoys engitMsé la cbamber ère do n» iiiàfe^«r Digitized by Google

  
    ftO CONTES DROLATIQUES. Blanche, n'en soubhaitant pas davantaige, cnyda que le paige René debvoytestre suffisanunento^uarny; de ce feut joyeulse beaucoup; fit des aguasseries au bonhomme, et se roula dans son dezir muet, comme ung gasteau qui s*enfarine. COMMENT ET PAR QUI FEUT FAICT LEDICT ENFANT. La senneschalle ne resva point trop à la fasson d*esveigler hasfivement Famour du paige^ et eut bientost trouvé l'embuscke na< turclle où sont tousiours prins les plus rudes. Yécy comme : A rheure chaulde du iour, le bonhomme faisoyt cieste à la mode sarrazine, usaige auquel il ne failloyt iamais depuys son retounier de terre saincte. Pendant ce, Blanche estoyt seule au prez, ou labouroyt à menus ouvraiges comme en brobdent et en parfilent les femmes; et, le plus souvent, restoyt en la salle à voir aux buées, à renger les nappes, ou couroyt à sa phantaisie. I^rs, elle assigna ccste heure silencieuse à parachever l'éducation du paige en luy faisant lire ez livres, et soy dire ses prières. Adoncques, le lendemain, quand dormit, sur le coup de midy, le senneschal, qui suc^ comboyt au soleil, lequel eschaulTe de ses rais les plus lumineux le Cousteau de la Roche-Gorbon, tant et plus, que là force est de sommeiller, à moins que d*estre ventillé, sacquebuté, freschement émoustillé par ung diable de pucelaige. Blanche doncques se percha moult gcntement dedans la grande chaire seigneuriale de son bonhomme, laquelle ne trouva point trop haulte, veu qu'elle comptoyt sur les hazards de la perspective. La rusée commère s'y accommoda dextrement comme une hirundelle en son nid, et pencha sa teste malicieuse sur le bras, en enfant qui dort; mais, eu faisant ces préparatoires, elle ouvroyt des yeulx friands qui soubroyent, s'esbauldissant, par avance, des menues et secreties gaudisseries, eslernuemens,loucheries et transes de ce paige quialloyt gczir à ses piedz, sepparé d'elle par le sault d'une vieille puce. Et, de faict, elle advança tant et si bien le quarreau de veloux où debvoyt s'agenouiller le paouvre enfant dont elle iouoyt à plaisir l'ame et la vie, que, quand il eust esté ung sainct de pierre, son resguard auroyt esté contramct de suyvre les flexuositez de la robbe, à cesre fin de mirer et admirer les perfections et beaultez de la fine iambe qui mouloyt la chausse blanche de la senneschalle. Aussi, force estoyt qu'uog foible vaiiet se prinst à ung piège Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉNIEL. 41 OÙ le ïJus vigoureux chevalier auroyt voulentiers succombé. Lorsqu'elle eut tourné, retourné, placé, desplacé son corps et rencontré la situation où ledict piège estoyt le mieulx tendu, elle cria doulcement : — Oh î René I René, que elle sçavoyt bien estre en la salle des gardes, n*eut faulte d'accourir , et monstra soudain sa teste brune entre les tapisseries de Thuys. — Que plaist-il à vous/ dit le paige. Et il tenoyt, en grand respect, à la main, son tocquet de peluche cramoysie, moins rouge que ses bonnes ioues à fossettes et bien fresches. — Venez cà, reprint-elle de sa petite voix, veu que Fenfant luy attrayoit si fort qu'elle en estoyt toute espantée. A vray dire, u'estoyent aulcunes pierreries si flambantes que les yeuk de René, ni velin plus blanc que son tainct, ni femme si doulce de formes. Puis, si près du dezir, elle le trouvoyt encore plus duysamment faict; et comptez que le ioly ieu d'amour reluisoyt bien de toute ceste ieuuesse, du bon soleil, du silence, et de tout — Lisez-moy les litanies de madame la Vierge, luy dit-elle en luy poulsant ung livre ouvert sur sou prie-dieu. Que ie saiche si vous estes bien enseigné par vostre maistre. — Ne trouvez- vous point la Vierge belle? luy demanda-t-elle en soubriant quand il tint les heures enluminées où esclatoyent l'azur et l'or. — G*est une paincture, respondit-il timidement en gectaut ung petit coup-d'œil à sa tant gradvuse maistresse. — Lisez, lisez.... Lors René s'occupa de recciter les si doulces et tant myslicques litanies; mais croyez que les ora pro nobis de Blanche s'en alloyent tousiours plus foybles comme les sons du cor par la campaigne; et ores que le paige reprint avecques ardeur: — O rose mys* téneuseî la chastelaine, qui certes entendoyt bien, respondit par un légier soupir. Sur ce, René se doubla que la senneschalle dormoyt Adoncques, se mit à la couvrir de son resguard, la mirant à son aise et n'ayant point envie de sonner alors aultre antienne qu'une antienne d'amour. Son heur luy faisoyt bondir et sursaulter Iccueur iusques dans la gorge; aussy, comme de raison, ces deux iolys pucelalges ardoyent à qui mieulx, et si les aviez veus, iamais n'en boutteriez deux ensemble. René se resgualloy t par les yeulx en complotant en son ame mille fruitions qui luy donnoyent i'eauc Digitized by Google

  
    h7 GOUTES DROLATIQUES. en la bonsche de ce beau frnîct d'amour. Dans ceste ecstase, 9 lairra cheoir le livre, ce dont devint penand comme moyne surprîns en mal d'enfant; mais aussy, par là, cognent que Blanche sommeil* loyt bel et dur ; car elle, point ne s*esmeut, et la rusée n'auroyt pas ouvert les yeulx, mesme à plus grants dangiers; et comptoyt que tomberoyt aultre chose que le livre d'heures. Oyez comme fl n'y ha pire envie que envie de grossesse? Ores le paige advisa le pied de sa dame^ lequel estoyt chaussé menu dans ung brodequin mignon de couleur perse. Elle l'avoyt singulièrement assiz sur ung escabeau, veu qu'elle estoyt trop eslevée dedans la chaire du senneschal. Gettuy pied estoyt de proportions estroites, légierement recourbé, large de deux doigts et long comme ung moyneau franc, compris la queue, petit du bout, vray pied de délices, pied vlrgi-^ nal qui méritoyt ung baiser comme ung larron la hart ; pied Iu« tin, pied lascif à damner un archange, pied augurai, pied aguassant en diable et qui donnoyt dezir d'en faire deux neufs, tout pareils, pour perpétuer en ce bas monde les beaulx ouvraiges de Dieu. Le paige feut tenté de defferrer ce pied persuasif. Pour ce faire^ ses yeulx allumez de tout le feu de son aage alloyent vitement, comme battant de cloche, de ce dict pied de délectation au visaige endormi de sa dame et maistresse, escoutant son sommeil, beuvant sa respiration; et de rechief, ne savoyt ou seroyt plus doulx de planter ung baiser : ou sur les fresches et rouges lèvres de la senneschalle, ou sur ce pied parlant. Brief, par respect ou crainte, ou peut-estre par grant amour, il esleut le pied, et le baysa dru comme pucelle qui n'ose. Puis, aussitost, il reprint le livre, sentant sa rougeur rougir encore, et tout travaillé de son plaisir, il cria comme un aveugle : — Janua cœli, porte du ciel !. . Mais Blanche ne s'esveîgla point, se fiant que le paige îroyt do pied au genouil, et, de là, dans le ciel. Elle feut grantement desphée quand les litanies fmèrent sans aultre dommaige, et que René, qui croyoyt avoir eu trop d'heur pour ung iour, issît de lâ salle, tout subtilizé, plus riche de ce hardi bayser qu'ung vole qui ha robbé le tronc des paouvres. Quand la senneschalle feut seule, elle pensa dans son ame que le paige seroyt bien long un peu en besongne, s'il s'amusoyt à chanter Magnificat à matines. Lors, pour le lendemain, elle se délibéra de lever le pied ung petit, et, par ainsy , de mettre en lu* ffiière le nez de ceste beaulté que Ton nomme parfaicte en Ton* Digitized by Google
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    tk.1* N. H*\:uN Ores le paiges advisa le pied de sa dame, lequel estoyt chaussé menu dansung brodequin mignon. (LE PÉCHÉ VÉNIEL.) Digitized by Google

    [image: Image 2]
  
    LB PÉCHÉ VÉ]ftEL> 09 rayne ponr ce qu'elle ne se guaste iamais à Faêr, et demenre atnsi tousiours fresche. Pensez qne le paige, rosti dans son dezhr et tout eschauffé des imaginacions de la velDe, attendit impaftieminent assez rhenre de lire dans ce bréviaire de guaDanterie; et feut appelé ; puis, les menées de la litanie recommencèrent; et Blanche point ne faiflit à dormir. A ceste foys, ledict René frosla sa main snr la iolye iambe et se hazarda insques à Térifier si le genouil poly, si anltre chose, estoyt satin. Â ceste veue, le paonrre enfant, armé contre son dezir, tant grant paour il avoyt, n'oza faire que de briefves dévotions et menues caresses ; et encores qu'il baysast, mais doulcemeat, ceste bonne estoffe, il se tint coi. Ce que sentant par les sens de Tame et intelligences du corps, la senneschalie, qui se tenoyt à quatre de ne se mouvoir, luy cria : — Oua donc, René î le dors! Oyant ce qn*il creut estre un grave reprouche, le paige espouvanté s*enfouyt, lairrant les livres, la besongne et tout. Sur ce, la senneschalie adiouxta ceste prière aux litanies : — Sainte Vierge, que les enfans sont difficiles à faire! A disner, le paige suoyt dans le dos en arrivant servir sa dame et son seigneur; mais il feut bien surprins en recevant de Blanche la plus pute de toutes les œillades que iamais femme ait gectée , et bien plaizante et puissante elle estoyt, veu qu'elle commuta ceten« faut en homme de couraige. Aussy, le soir mesme, Bnryn estant demouré nng brin de tems de plas qu'il n'avoyt coustume en sa 8enneschaussée,le paige chercha-t-il et trouva Blanche endormie, et lui fit faire un beau resve. Il luy tollit ce qui si fort la gehennoyt, et si plantureusement lui bailla de la graine aux enfans qne, du surplus, elle en eust parfaict deux aultres. Aussy, la commère, saisissant le paige à la teste, et le serrant de court, s'escria : — Oh ! René, tu m'as esveiglée! Et de faict, il n'y avoyt sommeil qui pust y tenhr; ecib trouvèrent que les sainctes debvoyent dormir à poings fermez. De ce coup, sans aultre mystère, et par une propriété bénigne qui est principe servateur des espoux, le doidx et gracieux plumaige séant aux cocquz se plaça sur la teste du bon marf sans qa*il en ayi senti le moindre eschiec. Depuis ceste belle feste, la senneschalie fit de grand eueur sa rieste à la françoyse, pendant que Bruyn faisoyt la sienne à la sarlazine. Mais, par les dictes ciestes, elle expérimenta comme la bonne Digitized by Google

  
    U CONTES DROLATIQUES. ieunesse du paîge avoyt meilleur goust que celle des vieuli senneschauk ; et, de nuict, elle s*enfouissoyt dedans les toiles, loin de sonmary que- elle trouvoyt rance et ord en diable. Puis, force de dormir et de se resveigler le iour; force de faire des ciestes et de dire des litanies, la senneschalle sentit florir dans ses flancs mi gnons ceste gezine après laquelle tant et tant avoyt esté souspiré mais ores, elle aimoyt plus davantaige la fasson que le demourant Faictes estât que René sçavoit lire aussy, non plus seulement de dans les livres, ains aux yeulx de sa iolye seigneure pour laquelle il se seroyt gecté en uug buscher ardent, si telle avoyt esté son vouloir, à elle. Quand par eulx furent faictes de bonnes et amples traisnées, plus de cent au moins, la petite senneschalle eut cure et soulcy de Tame et de Tadvenir de son amy le paige. Or, ung matin de pluye, qu'ils iouoyent à tousche fer, comme deux enfans innocens de la teste aux pieds. Blanche, qtd estoyt tousîours prinse, lui dit : — Viens çà, Renél Sçais-tu que, là où i'ay commis des péchés véniels pour ce que ie dormoys, toy, tu en as faîct de mortels? — Hal madame, fit-il, où doncques Dieu bouttera-t-il tous ses danmez, si cela est pécher? Blanche s*esclata de rire, et le baysa au front — Tais-toy, meschant, il s*en va du paradiz, et besoing estque nous y vivions de compaignie» si tu veux estre avecques moy tousiours. — Oh I i*ai mon paradiz icy. — Laissez cela, dit-elle. Vous estes ung mescréant, ung maulvais qui ne songez point à ce que i*aime, c'est vous. Tu ne sçays pas que i*ay un enfant, et que, dans peu, il ne se cèlera pas plus que mon nez. Ores que dira Tabbé? Que dira monseigneur? Il peut te deffaire, s'il vient à se cholérer. M'est advis, petit, que tu ailles à l'abbé de Marmoustiers pour lui advouer tes péchez, en luy donnant mandat de veoir ce qui est séant de faire à l'enconlrc de mou senneschal. — Las, dit le rusé paige, si ie vends le secret de nos ioyes, il mettra l'interdict surnostre amour. — £n dà I fit-elle ; oui I Mais ton heur en l'aultre monde est ung bien qui m'est si précieux I . — Le voulez-vous doncques, m'amie ? — Ouy, respondit-elle ung peu foyblc. Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉKIEL. 2|5 — Eh bien ! i*iray ; mais, donnez encores, que ie lay dise adieu. Et le gentil couple reccita des litanies d'adieux comme s'ils eussent, Fun et Tautre, préveu que leur amour debvoyt fmer en son ap¥ril. Puis le lendemain, plus pour saulver sa cbiere dame que pour soy, et aussy pour obéir à elle, René de lallanges se desporta vers le grant Moustier. COMMENT DUDICT PÉCHÉ D'AMOUR FEUT FAICTE CniEFVE PÉNITENCE ET MENÉ GRANT DUEUIL. — Vray Dieu ! s'escria Tabbé lorsque le paige eut accusé la kyrielle de ses doulx péchez, tu es complice d'une énorme félonie, et tu as trahi ton seigneur? Sçays-tu, paige de maltalent, que, pour ce, tu arseras pendant toute Téternité, tousiours? Et sçays-tu ce que c'est que de perdre à iamais le ciel d'en hault pour ung moment périssable et changeant d'icy-bas ? Malheureux ! ie te voys précipité pour iamais dedans les gouffres de l'enter , à moins de payer à Dieu, dès ce monde, ce que tu luy dois pour tel grief... Là-dessus, le bon vieil abbé, qui estoyt de la chair dont on faict lessaincts, et qui avoyt grant authorité au pays de Tourayne, cspou* vanta le ieune homme par ung monceau de représentations, dis^ cours chresliens, remembrances des commandemens de l'Ecclise, et mille choses eslocpientes autant que ung diable en peut dire en six semaines pour séduire une pucelle, mais tant et tant, que René, lequel estoyt dans la loyale ferveur de l'innocence, fit sa soubmis* sion au bon abbé. Or, ledict abbé, voulant faire ung sainct homme et vertueux pour tousiours de cet enfant en train d'estre maulvais» lui commanda d'aller de prime abord se prostenier devant son seigneur, et lui advouer ses desportemens; puis, s'il reschappoyt de ceste confession, de se croizer sur l'heure et virer droict en TerreSaincte où il demeureroyt quinze ans de terme préfix à guerroyer contre les infidèles. — Las, mon révérend père, fit-il tout espanté, quinze aûs seront-ifs assez pour m'acquitter de tant de plaisirs? Ah ! si vous sçaviez, il y a eu delà doulceur, bien pour mille ans. — Dieu sera bon homme. Allez! reprint le vieuk abbé; ne péchez plus. A ce compte, ego ie absolvo.,. Le paouvre René rattouma, là-dessus, en grant contrition, au cbastel de la Roche-Corbon ; et la prime rencontre qu'il y fit feut Digitized by Google

  
    a6 GOSTBS DROLATIQUES. le sennescbal qui faiso^t fourbir ses armes, inorions, brassardz et te reste. Il estoyt siz ias uag grant banc de marbre, à Taër, et se eomplaizoyt à feoir soleiUer ces beaulx hamois qui lui rameuteToyeat ses ioyeulsetez de la Tene-Saincte, les bons coups, les galloises^ et cœiera. Quand René se ieut mis à genoulx devant luy, le bon seigneur feut bien estonné. — Qu*est cecy ? dit-il. — Monseigneur, respooditRené, commandez à ceuk-cy de soy retirer. Ce que les serviteurs ayant faict, le paige advoua sa faulte en racontant commet il avoyt assailly sa dame pendant le sommeil, et que, pour le seur, il debvoyt Tavoir enchargée d'un enfant, à Timitation de Tbomme avecques la saincte, et venoyt, par ordre de son confesseur, se remettre à la discrétion de Toffensé. Ayant dict, René de lallanges baissa ses beaulx yeulx, d*où proccédoyt tou^ le mescfaief, et resta coi, prosterné sans paour, les bras pendans, la teste nue, attendant la maie beure et soubmis à Dieu. Le sennescbal n'esloyt si blanc qu*il ne pust blesmir encore ; et doncques, il paslit comme linge freschement seiche, demourant muet de cho1ère ; puis, ce vieil homme, qui n'avoyt point en ses veines d*esperitz vitaulz assez pour procréer un enfant, trouva dans ce moment ardent plus de vigueur que besoing n'estoyt pour deffaire un homme. Il empoigna de sa dextre velue sa lourde masse d*armes, la leva, brandiila, et aiusta si facilement que vous eussiez dict une boulle k ieu de quilles, pour la descharger sur le front pasledudict René, lequel saicbant qu*il estoyt bien en faulte à Fendroict de son seigneur, demoura seraîn et tendit le col, en songeant qu*il alloyt solder toute la coulpe pour sa mie en ce monde et dans l'autre. Mais si belle ieunesse et toutes les séductions naturelles de ce ioly crime trouvèrent graace au tiîbnnal du cueur chez ce vieil homme, encore que Bruyn fust sévère; et lors, gectant sa masse au k)iog sur ung chien qu'il escharbotta : — • Que mille millions de griphes mordent pendant l'éternité toutes les charnières de celle qui a faict celoy qui sema le chesnetlont feut construicte la chaire sur laquelle tu m'as comifié I Et autant à ceulx qui t'engendrèrent, mauldict paige de malheur' Ya-t^n au diable d'où te fiensi Sors de devant moy, du chcstel, du pays, et n'y reste ung poulce de tems plus que besoing est; sinon, ie sçauray te prespaDigitized by Google

  
    LE PÊCBÊ VÉNIEL. k7 rer une mort à petit feu qui te fera mauldire, vingt Ibys par henre, ta vilaine ribadde... £n entendant ce commencement des paroles du senneschai qui avoyt ung retour de ieunesse sur les iuremens, le paige s'enfayt en le quittant du reste, et fit bien. Bruyn, tout flambant de maie raige, gaigna les iardins à grand renfort de pieds, maugréant tout sur son passaige, frappant, iurant; mesme qu*ii renversa trois po-» teries tenues par ung sien serviteur qui portoyt la pastée aux chiens ; et il se cognoissoyt si peu qu*il auroyt tué ung peigne pour ung mercier. Brief, il apercent sa despucelée qui resguardoyt sur la route du Moustier, attendant le paige, et ne saicbant point que plus iamais ne le verroy t — Ha ! ma dame, par la rouge triple fourche du diable, suis-je ung mangeur de bourdes et un enfant, pour croire que vous avez si grant pertuys qu*un paige y entre sans vous esveigler? Par b mort! par la teste! par le sang ! — Yère, respondit-elie, voyant que la mine estoyt esventée, je Tai bien gracieusement senti ; mais, comme vous ne m'aviez point ai^s la chose, i*ai cru resver! La grant ire du senneschai fondit comme neige au soleil ; car la plus grosse cholère de Dieu luy-mesme se fust esvanouie à ung sourire de Blanche. — Que mille millions de diables emportent cet enfant forain ! le inre que... — Là, là, ne iurez point, (it-elle. S*il n*est vostre, il est mien; et, Taultre soir, ne disiez-vous pas que vous aimeriez tout ce qui viendroyt de nK>y? Là-dessus, elle enfila ,tclle venelle d*arraisonnemens, de paroles dorées, de plaintes, querelles, larmes et aulti^ pastenostres à» femmes, comme, d*abord, que les domaines ne feroyent point restour au roy; que iamays enfant n*avoyt esté plus innocemment gecté en moule; que cecy, que cela ; puis mille choses, tant, que le bon coequ s*apaisa; et Blanche, saisissant une propice entre* îoiacture, dît : — £t où est le paige ? .p-JJ est au diable! — Quoy I ravez*-vous tué ? dit- elle. Et toute pasie, elle chancela* Bruyn ne sceut que devenir en voyant cheoir tout Tbeur de ses vieulx iours ; et il auroyt, i)our son salut, voulu lui monstrer ce paige* Loi-s il commanda de le querrir; mais René s'enfuyoyt à tire Digitized by Google

  
    hB CONTES rmOLATlQUES. d*ailes, ayant paour d'estre desconfict, et se despartit pour les pays d*oultre-mer, à ceste fin d'accomplir son vœu de religion. Alors que Blanche eut apprins par l'abbé dessusdict la pénitence împosécf à son bien-aiaié, elle chut en griefve mélancholie, disant parfoys : — Où est-il, ce pauvre malheureux, qui est au milieu des dangiers pour l'amour de moy ? Et tousiours le demandoyt, comme un enfant qui ne laisse au^ :un repos à sa mère iusqu'à ce que sa quérimonie lui soit octroyée. A ces lamentations, le vieuk senneschal, se sentant en faulte, se tresmoussoyt à faire mille choses, une seule hormis, affin de renjdre Blanche heureuse; mais rien ne valloyt les doulces friandises du paige... Cependant, elle eut ung iour l'enfant tant deziré! Comptez que ce feut une belle feste pour le bon cocqu; car la ressemblance du père étant engravée en plein sur la face de ce îoly fruict d'amour. Blanche se consola beaucoup, et reprint ung petit ceste tant bonne gayté et fleur d'innocence qui resiouissoyt les vieilles heures du senneschal. Force de voir courir ce petit, force de resguarder les rires correspondans de luy et de la comtesse, il fina par l'aimer, et se seroyt courroucé bien fort contre ung qui ne l'en auroyt pas creu le père. Or, comme l'adventure de Blanche et de son paige n'avoyt point été transvasée hors du chasteau, il consta par tout le pays de Tourayne que messlre Bruyn s'estoyt encore trouvé en fuQds d'un enfant Intacte demourala vertu de Blanche, qui, parla quintessence d'instruction par elle puisée au rezervoir naturel des femmes, recognent combien besoing estoyt de taire le péché véniel dont son enfant estoyt couvert. Aussy devint-elle preude et saige, et citée comme une vertueuse personne. Puis, à l'user, elle expérimenta la bonté de son bonhomme ; et, sans lui donner licence d'aller avec elle plus loîng que le menton, veu qu'en soy elle se resguardoyt comme acquise à René, Blanche, en retour des fleurs de vieillesse que lui ofTroyt Bruyn, le dorelotoyt, lui soubrioyt, le maintenoyt en ioye, le papelardant avecques les manières et fassons gentilles dont usent les bonnes femmes envers les maris qu'elles truphent; et tout si bien, que U senneschal ne vouloy t point mourir, se quarroyt dans sa chaire, et, tant plus vivoyt, tant plus s'accoustumoyt à la vie. Mais, brief, un| soir, il trespassa sans bien sçavoir où il alloyt; car il dlsoyt àBlan< cbe : — Ho ! ho I m'amie, ie ne te voys plus I EstH:e qu'il faict auictî Digitized by Google

  
    LE PÉCHÉ VÉNIEL. &9 G*e9toyt la mort du îuste, et il Favoyt bien méritée pour loyer de tes travaulx en Terre-Saiucte. Blanche mena de ceste mort ung grant et vray dneuil, le plourant comme on ploure ung père. Elle demoura mélancholicque, sans vouloir prester l'aureille aux musicques dessecundes nopces; ce dont elle feut louée des gens de bien, lesquels ne sçavoyent point que elle avoyt un espoux du cueur, une vie en espérance; mais elle estoyt la plus part du tems veufve de faict et veufve de cueur, pour ce que n*orrant aulcunes nouvelles de son amy le croizé , la paouvre comtesse le reputoyt mort; et, pendant certaines nulcts, le voyant navré, gisant au loing, elle se resveigloyt toute en larmes. Elle vescut ainsy quatorze années dans le soubvenir d*ung seul iour de bonheur. Finablement, ung iour où elle avoyt avecques elle aulcimes dames de Tourayne, et que elles devisoyent après disner, vécy son petit gars, lequel avoyt lors environ treize ans et demi, et ressembloyt à René plus que n'est permis à un enfant de ressembler à son père, et n'avoyt rien de feu Bruyn que le nom, vécy ce petit, fol et gentil comme sa mère, qui revint du iardin tout courant, suant, eschauffié, hallebotant, graphinant toutes chouscs sur son passaige suivant les us et coustumes de Tenfance, et qui court sus à sa mère bien aymée, se gecte en son giron, puis, rompant les devis d'ung chascun, lui cria : — Ho ! ma mère, i'ai à parler à vous. I*ai veu en la cour une pèlerin qui m*a prins bien fort. — Ha ! s'escria la chastelaine en se virant devers ung sien serviteur, qui avoyt charge de suy vre le ieune comte et veigler sur ses iours précieux, le vous avoys defiendu à tout iamais de laisser mon fîls aux mains d'estrangiers, voire mesme en celles du plus sainct homme du monde... Vous quitterez mon service... — Hélas ! ma dame, respondît le vieil escuyer tout pantois, celui-là ne lui vouloyt point de mal, pour ce qu'il a plouré en le bay* saut bien fort — Il a plouré, fit-elle, ha! c'est le père. Ayant dict, elle pancha la teste sur la chaire où elle estoyt siz et qui, pensez le bien, estoyt la chaire où elle avoyt péchié. Oyant ce mot incongreu, les dames furent si surprinses que, d prime face, elles ne virent point que la paouvre senneschaUe estoy morte, sans que iamais il ayt esté sceu si son brief trespas advin par peine de la desparlie de son amant, qui, fidèle à son vœu, n COKTES DIL k \ Digitized by Google
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    50 COXISS DE0IATIQDE8. h ¥ouk)y t point veoir» ou par grant' ioye de ce reUnnier et de l'espoir de faire lever l*interdict dont Vabbi de MaraM>ustiers svoyt frappé leurs aaMmrs. Et ce feet ungbien grant diieail; car le sire de lalbnges perdit Tesperit au spectacle de sa dame mize eo terre , et se ILt religieux ^ Macmoustier» que» dans cettay teins, aokun» uommoyent Mainkoustier, comme qui diray t maiitë Mouastet'ium, le plu» grant moustier» et« de âict, i estost le plus bea» cottvem de Frattce.. Digitized by Google

  
    LA MYE DU ROY n y avoyt en ce tems ung orphebvre logé aux forges do Pont-auChange, duquel la fille estoyt citée dans Paris pour sa trez-grande beaulté, renommée sur toute chouse pour sa genteté; aussy, trez* bien la pourchassoyent aulcuns par les fassons accoustumées de Tamour ; et tant, que certains auroyent baillé de Targent au père pour aTOÎr sa dicte fille comme véritable espouze, ce qui le rendoyt aise tant que ie ne sauroys dire. Ung sien voisin, advocat au parlement, lequel, force de vendre son bagoust aux àultres, avoyt autant de domaines que ung chien a de puces, s'advîsa d'offrir audict père ung hostel en recognoir sance de son consentement à ce mariaige, dont il vouloyt se chaus ser. A quoy ne faillit point Torphebvre. Il octroya sa fille, sans avoir soulcy de ce que cettuy chapperon fourré avoyt une mine de dnge, peu de dents en ses mandibules, encore bransloyent-elles, et sans mesme ie flairer, quoique il fust ord et puant comme tous^ iusticiards qui croupissent de reste ez fumiers du palais , parchemins, olim^ et noires procédures. Ores que la belle fille le vit, elle dit de prime face : — Mercy Diou! ie n*en veux point — Ce n'est mon compte I dit le père, qui avoyt déià prins rhostel en goust. le te le donne pour espoux. Accordez vos mu« sicques. Gela maintenant le resguarde, et son office est de t'agréen — Est-ce ainsy? fit-elle. Eh bien! devant que de vous obéir, ie Iny diray son faict Et le soir mesme, après souper, lors que Tamoureux corn* mença deluy exposer son cas bmslant, luy desclairant comme il esU)yt fera d'elle et luy promettant grant chiere pour le demourant de sa vie, elle luy respondit de brief : — Mon père vous ha vendu mon corps; mais, si le prenez, voos ferez de moi une gouge« veu çBxe i'aimeroys mieulx estre aux pas* Digitized by Google

  
    92 CONTES DROLATIQUES. Bans qu*à vous. le vous inre, aa rebours des demoiselles, oae des loyaulté qui ne fniera que par mort, vostre ou nienne. Puis se mit à pleurer comme font toutes les garses qui ne sont point encore ferrées; car après elles ne plourent plus iamais par les yeulx. Le bon advocat prit ces estranges fassous pour des gogues et appastz dont se servent les filles affin d'allumer darantaigc le feu, et faire tourner les dévotions de leurs prétenduz en douaires préciputz et aultres droicts d'espousée; aussy le malin n'en tint compte, et se rist des étouffades de la belle fille en luy disant: — A quand les nopces? — Drez demain, fit-elle, pour ce que, plus tostce sera, plus tost seray libre d'avoir des guallans et de mener la ioyeulse vie de cel* les qui ayment à leur choix. Là-dessus, ce fol advocat, esprins comme ung pinson dedans la glue d'un enfant, s'en va, faict ses préparatives, interlocute au palais, trotte à l'official, achepte dispenses, et conduict ce pourchas plus vilement que toutes ses aultres playdoiries, ne resvant que de la belle fille. Pendant ce, le Roy, qui se trouvoyt au retourner d'ung voyaige, n'entendant parler en sa court que de la belle fille, laquelle avoyt refusé mille escuz de celuy-cy , rabbroué celuy-là, finablement, qui ne vouloyt estre soubmise par personne et rebuttoyt tous les plus beaulx filz qui eussent quitté Dieu de leur part de paradiz à seule fin de iouyr de ce diagon un seul four; doucques, le bon Roy, lequel estoyt friand de tel gibier» issyt en la ville, passa aux forges du pont, entra chez l'orphebvre, à ceste fin d'achepter des ioyaulx pour la dame de son cueur, mais item pour marchander le plus précieux bijou de la bouticque. Le Roy ne se trouvoyt point de goust aux orphebvreries, ou les orphebvrcries ne se trouvoyent point à son goust, tant que le bonhomme fouilla dans une layette cachée pour monstrer au Roy ung gros diamant blanc. — Ma mye, dit-il alors à la belle fille pendant que le père avo^t le nez en la layette, vous n'estes pas faicte pour vendre des pierre- j ries, mais pour en recepvoir ; et si, de toutes ces bagues, vous me donnez le choix, l'en sçays une dont icy l'on est affolé, laquelle ;iie plaist, dont à tousiours seray subiect ou serviteur, et dont le loyaulme de France ne pourra iamais payer le prix. ' — Âh ! Sire, reprint la belle fille, ie me marie demain. Mais, si ' ¥0us me baillez le poignard qui est à vostre ceincture, ie deffenDigitized by Google

  
    LA MYE DU AOT. 53 dray ma fleur et vous la resenreray pour observer l'Evangile où es! dict : Donnez à Gezar ce qui est à Gezar. Tost le Roy luy bailla la petite dague; et ceste vaillante respense Tenamoura de la fille à en perdre le mangier. U fit son partement en intention de logier ceste nouvelle mye à la rue de i'Hirundelle, en ung sien bostel. Voilà mon advocat pressé de soy brider qui, au grant despit de ses corrivaulx, mené son espott« sée au bruit des clocbiers, avecques musicques, faict des festins k donner des diarrhées, et, le soir, après les dances, vient en la chambre de son logiz où debvoyt estre couchiée la belle fille; non , plus belle fille, mais lutin processif, mais enraigée diablesse, qui, size en ung sien fauteuil, n*avoyt voulu se mettre au lict de Tadvocat et restoyt devant le foyer, chauffant son ire et son caz. Le bon mary, tout estonné, vint ployer les genoulx devant elle en la conviant à la iolye bataille des premières annes; mais elle ne sonna mot ; et, quand il tentoyt de luy lever la cotte affin seulement de voir ung petit ce qui si chier luy coustoyt, elle luy donnoyt un coup de main à luy casser les os et se tenoyt muette. Ce ieu plaisoyt à mon dict advocat, lequel cuydoyt voir la fin de ce, par la chouse que vous sçavez; et il iouoyt en bonne fiance, attrapant de bons coups de sa sournoyse. Mais tant de bûcher, tant de tortiller tant de Tassaillir, il defiit ores une manche, ores deschira la iuppe» et coula sa main au but mignon de fischerie, forfaict dont la belle fille gronda, se dressant en pieds, puis, tirant le poignard du Roy : — Que voulez-vous de moy, luy dit-elle? — le veulx tout! fit-il. — Ha ! ie seroys une grant pute que de me donner à contrecueur. Si vous avez cuydé trouver ma virginité dezannée, vous errez fort Yécy le poignard du Roy dont ie vous tue, si vous faictes mine de m'approucher. Cela dict, elle print ung charbon, en ayant tousiours l'œil au procureur; puis, escripvant une raye sur le planchier, elle adiouxta : — Icy seront les confins du domaine du Roy. N'y entrez; si le passez, ie ne vous faulx. L'advocat, qui ne pensoyt pas faire l'amour avecques ce poignard, restoyt tout desconfit, mais ores qu'il escoutoyt ce cruel arrcsC dont il avoyt delà payé les despens, ce bon mary voyoyt, par les deschireures, si bel eschantillon de cuisse rebondie, blanche et fresche, puis si brillante doubleure de mesnaige bouschant les trous de la robbe, et cœtera^ que la mort luy sembla doulcc» s'il y gou»Digitized by Google

  
    54 CONTES DROLATIQUES. (oyt seolciuent nng petit; et alors se rua dedans le domaine da Eoy , disant : — Peu me cbaold de mourir ! Et de faict, s'y gecta si dru que la belle fille tomba fort mal sur le Hct ; mais, ne perdant pas le sens, elle se deffendit si frétillamment que radvocat n*eul aultre licence que de touchier le poil de la beste; encore y gaigna-t-il ung coup de poignard qui luy trancha ung bon bout de lard sur Teschine sans le trop blesser : en foy de quoy il ne luy en cousta point trop chier d*aYoir faict irruption dans le bien du Roy. Mais enyvré de ce chetif advantaige, il s*escria : — le ne sauroys vivre sans avoir ce tant beau corps et ces merveilles d*amour ! Doncques, tuez-moy. £t de rechief, vint assaillir la reserve royale. La belle ûlle, qui avoyt son Roy en teste, ne feut point touchiée de ce grant amour, et dit griefvement : — Si vous menassez cela de vostre poursuite, ce n'pst pas vous, ains moy, que ie tueray... Et son resguard estoyt farouche assez pour espouvanter le paouvre homme, qui s*assit en deplourant ceste maie heure, et passa la nuict, si tant ioyeulse à ceulx qui s*entr*ayment, en lamentations, prières, interiections et aultres promesses : comment elle -seroyt servie; pourroyt dissiper tout; mangier dans Tor; de simple damoiselie en feroyt une dame en acheptant des seigneuries; et finablement, que, si elle luy permettoyt de rompre une lance en l'honneur de Tamour, il la quitteroyt de tout, et perdroyt la vie «n la fasson qu'elle voudroyt Mais elle, tousiours (resche, luy dit au matin qu'elle luy permettoyt de mourir, et que ce seroyt tout Fheur qu'il pouvoyt luy donner. — le ne vous ai point truphé, fit-elle. Mesme, à rencontre de mes promesses, ie me baiUe au Roy, vous faisant graace des passans, lourdiers et charretons dont ie vous menaçoys. Puis, quand le iour feut venu, elle se vestit de ses cottes et aiustemens nuptiaulx, attendit patiemment que le bon mary, dont elle n'avoyt rien voulu, se destoumast du logiz pour l'affaire d'ung client, et tost desvalla par la ville, cherchant le Roy. Mais elle n'alla point si loing que le gect d'une harbaleste, pour ce que le dict seigneur Roy avoyt mis en guette ung sien serviteur qui tortilloyt autour de l'hostel; et de prime abord, dit à la mariée, qui estoyt «^ncores cadenassée : -— Ne querez-vous point le Royl — Oui, fit-elle. Digitized by Google

  
    The text on this page is estimated to be only 21.53% accurate
    LA KTB DO BOT. 5S — th himl ie sayB vostre meittear amy, repriot le fia homme et rabtii coiutisui; io vom demaade vosive «de et protectioB» comme ie foos dnniie mesbajr 4a mieuie... lÀ-dessus, illnydîtqiiellioiiicieestoytleAoy; par^pieUeceeie îl debfoyt estve firii»; q«*tl faisoyt raige aag kmr, Taoltre ne son* noyt mot; «t oraune estoyt oecy, et comme eela; qu'elle aeroyt I)ieaappoiiictée,faieiifoiirBÎe; mais qii*cfletnttt le Roy en serrage: brief, il cacqnetta â bien darant le cbemio, qn'tl en fit mie pote parfakte pieçà qu'^ eatnst dans ViMbA de l'AraodelIe, oà feat depnya madame d'Estampes. Le paoavre mary pkMira comme mig cerf am( aboys, braque j^us ne vit sa bonne femme en son kg»; et devint d*(N:dmaire mâanchcriiqoe. Ses oonfrèra luy firent autant de hontes et mocqneries qoe saint Jacques eut d*bonnenrs eu Gompostelle; mab ce oooquard secnysoyt et desseichoyt dans son ennny si tant, que les aukres finèrent par Toufoir i'dlégier. Ces diai^>erotts leurres, par esperit de chioquane» tecretèrent que le dollent boahonmie n'estoyt point cooqu, wtn que sa femme anoft refusé la iousterie; et si le planteur de cornes afoyt esté anUre que le Roy, ils eussent eotrqprins la dissolution dudict mariage. Mais Tespouz estoyt afiblé de teste gouge à en mourir; et, par adven* ture, il la latesa au Roy, se fiant qu*ung tour il la pourroytavuir à luy, estimant qu'une nuictée aveoques efie n'estoyt point trop payée par la honte de toute une vie. Ufeittaimer, dà,pouroe;etily ha beaucoup de braguards qui reaifleroyent à oeste grant amour. Mais, luy, tousiours pensoyt à elle, négligeant ses plaids, ses cKens, ses voleries ^ tout U alloyt par k pdais comme un avare qui querre ung bien perdu; soulcieux, songe-creux; mesme qu'un iour, il compissa k robbe d'ung conseilkr, cuydant estre iouxte le mur où les advocats vuydent leurs causes. €Se pendant, k bdle fifle esinyt aymée soir et matin par k Roy, qui ne pouYoyt s'en assouvir, pour ce qu'eik avoyt des manières ei^ daJks et gentes en amour, se oognoissant aussy bien k allume k feu qu'à l'estaindre. Meshuy, rabrouant k Roy; demain, k papekrdant; kmays k mesme, et ayant des (riiantaisies, plus de mille : au demeurant, trez-bonne, louant du bec comme aulcune ne pouvoyt kire , rieuse et fertile en folastreries et petites cocqnasseries. Ung sieur de Bridoré se tua pour elle, de despit de ne pouvoir estre receo à mercy d'amour, encores qu'il offrist sa terre de Brf* Digitized by Google

  
    55 CONTES DHOLATIQUES. doré en Tourayine. Mais de ces bons et anciens Tonrangeaads qui donnoyent ung domaine pour ung coup de lance gaye, il ne s'en faict plus. Geste mort attrista la belle fille ; et pour ce que son confesseur luy imputa ce trespas à grief, eUe iura, à paît soy, que, bien qu'elle fustlamye du Roy,^à Tadvenir elle accepteroytles do* maines et feroyt secrètement la ioye, pour saulver son ame. Âussy commença -t- elle alors ceste grant fortune qui lui ba valu la considération par la ville. Mais aussy, elle empescha beaucoup de gentilsbommes de périr, accordant si bien son luth, et trouvant de telles imaginations , que le Roy ne sçavoyt point qu'elle Faldoy t à rendre ses subiects plus heureux. De faict, il Tavoyt si dru,ement en goust qu'elle luy auroyt faict croire que les planchiers d'en hault estoyent ceulx d'en bas, ce qui luy estoyt plus facile qu'à aulcune antre, pour ce qu'en son logiz de l'Hirunde, ledict Roy ne finoyt d'estre couchié, tant qu'il ne sçavoyt faire la différence des planobiers; baguant tousiours, comme s*il eust voulu veoir si ceste belTe estoiïe pouvoyt s'user; mais il n'usa que luy, le chier homme, vea qu'il mourut par suitte d'amour. Quoyque elle eust le soing de ne soy donner qu'à de beaulx hommes, les pins ancrez en court, et que ses faveurs fussent rares comme miracles, ses envieulx et corrivales disoyent que pour dix mille escuz ung simple gentilhomme pouvoyt gouster à la ioye du Roy, ce qui estoyt faulx de toute faulseté, veu que lors de sa noize avecques le dict sire, quand elle feut par lui reprouchée de ce, elle luy respondit fièrement : — l'abomine, ie mauldis, ie trentemille ceulx qui ont mis ceste bourde en Tostre csperiti le n'en ay eu aulcùn qu'il n'ayt despendu pour moy plus de trente mille escuz à la grille. •Le Roy, tout fasché, ne put s*empescher de soubrire, et la guarda encores ung mois environ, pour faire taire les médisances. Enfin, la demoiselle de Pisseleu ne se crcut dame et maistresse que sa rivalle ruynée. Âins beaucoup eussent aymé cette ruyne, veu qu'elle feut espousée par ung ieune seigneur qui feut encore heureux avecques elle, tant elle avoyt d'amour et de feu, à en revendre à celles qui pèchent par trop grant frescheur. le reprends. Un iour que la mye du Roy se pourmenoyt par la ville dedans sa lietiere, à ceste fin d'achepter des ferrets, lassets, patins, gorgereUes et aultres munitions d'amour, et que tant belle et bien attornée estoyt, que ungchascun, surtout les clercs, la voyant, eussent crett veoir les cieulx ouverts, vécy son bon mary qui vous la rco* Digitized by Google

  
    LA UTE DU ROT. 57 contre prouche la Croix da Trahoir. Elle, qui boattoyt son pieâ miguon hors la iictîere, rentra vitement la teste comme si elle eust Teu ung aspic. Elle estoyt bonne femme, car l'en cognoys qui eussent passé fier pour affronter le leur, en grand despect de sa seigneurie coniugale. — Et qu'ayez-vous ? luy demanda monsieur de Lannoy, qui par révérence l'accompagnoyt — Ce n'est rien, fit-elle tout bas. Mais ce passant est mon mary. Le paouvre homme est bien changé ! ladys il ressembloyt à ung dnge, mais auiourd'huy, ie cuyde qu'il est i'imaige de lob. Ce desplorable advocat restoyt esbahy, sentant son cueur se fendre, à la veue de ce pied mince et de sa femme tant aymée. Oyant cela, le sire de Lannoy luy dit en vray goguenard de court : — Est-ce raison, parce que vous estes son mary, que vous l'empeschiez de passer? A ce proupos, elle s'esclata de rire, et le bon mary, au lieu de la tuer bravement, ploura en escoutant ce rire qui luy fendit la teste, le cueur, l'ame et tout, si bien qu'il faillit à tomber sur ung vieulx bourgeoys occupé à se reschaufTer le caz en voyant la mye du Roy. L'aspect de ceste belle fleur qu'il avoyt eue en bouton, mais qui lors esloyt espanouïe, odorante, et ceste nature blanche, bien gorgiasée, taille de fée, tout cela rendit l'advocat plus malade et plus fol d'ycelte que aulcunes paroles pourroyent le dire. Et besoing est d'avoir esté yvre d'une bien aymée qui se refuse à vous, pour parfaictement cognoistre la raige de cet homme. Encores est-il rare d'estre aussy chauldement enfourné que pour lors il estoyt. Il iura que vie, fortune, honneur et tout y passeroyt, mais que, une foys au moins, il seroyt chair à chair avecques elle, et feroyt si grant resgual d'amour que il y lairreroy t peut-estre sa fressure et ses reins. U passa la nuict disant : — Ho ! oui ! Hà, ie l'auray ! Et sacre, et Dieu! ie suis son mary ! Et diable!... se frappant au front, et ne restant point en place. Il se forge en ce monde des hazards auxquels les gens de petit esperît n'accordent point de créance, pour ce que ces dictes rencontres semblent supernaturelles ; mais les hommes de haulte ima« gination les tiennent pour vrayes, pour ce que l'on ne sauroyties inventer; par ainsy arriva-t-il au paouvre advocat, le lendemain mesme de ceste griefve veillée où il avoyt tant masché son amouT i vuyde. Ung sien client , homme de grant nom et qui enlroy t i Digitized by Google

  
    58 COMTES HnOLATIQIJBS. ses heures chez le Roy, vint de matîa dire à ce bon nMtry qa'il hy falloyt une grosse somme d'argent, sans antcnn délay, comme douze mille escuz. Â qaoy le chat foorré respondit qae douze mille escoz ne se rencontroyent point au coing d*nn nie aussy souvent qne ce C[u*on y rencontre, et que besoing estoyt, oaltre les seuretez et garanties de Tinta^st, d^ayoir un homme qui enst chez luy douze mille escuz les bras croizés, et que de ces gens, peu en estoyt dans Paris, quoique grant il fust, et aultres bourdes que disent les hommes de chicquane. — Yère, monseigneur, tous ayez doncques mig créancier onltre avide et torssionnaire? fit-il. — Oh! oui, respondit-il, vcu .que c'est le chouse de la mye du Roy! N'en sonnez mot; mais, ce soir, moyennant vingt mille escuz et ma terre de Brie, ie luy prendray mesure. Sur ce, l'advocat paslit, et le courtizan s'aperceut qu'il avoyt guasté quelque chouse. €omme il estoyt au retourner de la guerre, il ne sçavoyt point que la belle fille aymée du Roy enst ung mary. — Vous Wesmîsscz, fit-îl. — - l'ay les fiebvres, respondit le chîcquanier. — Mais, reprint-il, est-ce doncques à elle oiae vous donnez contractset ai^nt? — Ouidà! — Et qui doncques la marchande? est-ce elle aussy? — Non, dit le seigneur, mais ces menuz arrangemens et solides baguatelles se trafiicquent par une meschine qui est bien la |4as adroicte chamberière qui iamais Cent! Elle est plus fine que moustarde, et il luy reste bien quelques sufTraiges aux doigts de ces' nuictées prinses au Roy. — Tai ung mien lombard, reprint l'advocat, qui pourra vous accommoder; mais rien ne sera faict, et, desdils douze mille escoz, vous n'aurez pas tant seulement ung ronge liard, si ladicte chamberière ne vient léaas ensaccher le prix de ce caz qui est si grant alquémiste! il mue le sang en or, vray Meut — Oh! ce sera ung bon tour, n luy faitles ngner un acquit, respartit le seigneur en riant La meschine vint sans faulte au rendez-vous des escuz chez l'advocat qui avoyt prié le seigneur de la luy amener. Et faictes estât que sires ducatz estoyent bel et bien rengez comme nonnes allant b vespres, couchiez ius une table« et auroyent déridé un asne ea Digitized by Google

  
    LA MTE BU ROT. 59 train d*cstre estrfflé, tant belles et luysantes estoyent les braves, les nobles, les ieuncs piles. Le bon adrocat n*avoyU point estabi)' oeste îisée ponr les asnes. Ânssy la meschinette se ponrlescha-t-eUe tre»humidementles badigoînces, disant mille pasteoostres de cinge amc dits escuz. Ce que voyant, le mary luy souffla dedans l'aoreine ces mots qui suoycnt Tor : — Cecy est ^ vous! — Ha! dit-eile, ie n'ai iamais esté payée si chîer! — Ma mye, respartit le chier homme, vous les aurez sans estre grevée de moy... Et la destoumant ung petit : — Voslre client ne vous a point d^ct comment on me nomme? Heîn! fit-0. Non! Ores apprenez que ie suis le vray mary de la dame que le Roy a desbanchée de son office, et que vous servez. Emportez-lny ces escuz, et revenez icy ? ie vous compteray les vostresàune condition qui sera de vostre gonst La mescUne effrayée se raffermît, et fent moult curieuse de sçavoir à quoy elle gaigneroyt douze mille escuz sans touchier 2i l'ad* vocat; aussy ne faîUit-elle point à tost revenir. — Or çà, ma mye, lui dit le mary, vécy douze mille escuz; mais avecques douze mille escuz on acquiert des domaines, des hommes, des femmes, et la conscience de trois prebstres au moins; par ainsy, ie cuyde que, pour ces douze mille escuz, ie puis vous avoir corps, ame, hyppopondriiles bt tout Et i'auray créance en vous, comme ont les advocatz : donnant, donnant. le veulx que vous alliez incontinent chez le seigneur qui croit estre aymé ceste nuict par ma femme, et que vous le tartruphiez en luy contant comme quoy le Roy vient souper chez elle, et que, pour ce soir» il faut qu'il mette ordre à sa phantaisie autrement Puis, cela dit, ie serai au lieu de ce beau fils et du Roy. — Et comment? fit-elle. — Ohî respondit-il, ie t'ai acheplée toi et les engins. Mais tu n'auras pas resguardé deux foys les escuz que tu trouveras ung moyen de me faire avoir ma femme; car, en ceste conjoncture, tu ne pèches nullement! Est-ce pas œuvre pie de s'employer à la saincte coniunction de deux époux dont les deux mains seulement ont été mises l'une dans l'aultre devant le prebstre? — Par ma ficque, venez, dit-elle. Après souper, les lumières seront eslainctes et vous pourrez vous assouvir de ma dame, pourveu que vous ne sonniez mot Heureusement, à ces heures ioyeulses, elle crie plus qu'elle ne parle, et n'inteiTogue que par gestes, car Digitized by Google

  
    60 CONTES DROLATIQUES. elle ha de la pudeur beaucoup, et n'ayme point à tenir de vilains proupos, comme font les dames de la court... — Oh I fit Tadîocat, tiens, prends les douze mille escuz, et ie t'en promets deux foys autant, si i'ay en fraude le bien qui m'ap-^ partient en loyaulté. Là-dessus, ils conviendrent de Thcure, de la porte, du signal, de tout; et la meschine s*en alla, emportant à dos de mulet, et bien accompaignée, les beaulx deniers piîs un à ung par le chicquanous aux veuves, orphelins et aussy à d*aultres, lesquels alloyent tous dans le petit creuset où tout se fond, voire notre vie, qui en vient. Yoilà mons Tadvocat qui s*esbarbe , se perfume , met son beau linge, se passe d*oignons pour avoir ses halienées fresches, se resconforte, se superfrise et faict tout ce qu'ung malotru de palais peut inventer pour se mettre soubz forme de guallant sei* gneur. Il se donne les airs d*un ieune desgourd, s*éguise à estre leste, et tasche è desguiser sa face immunde; mais il eut beau faire, il sentoyt tousiours Tadvocat. Il ne feut pas si advisé que la belle buandière de Portillon, laquelle ung dimanche, se voulant mettre en atours pour ung sien amant, lessivoyt son pertuys, et glissant le pénultiesme doigt ung petit où vous savez, elle se flaira : -—Ah! mon mignon ! fit-elle, tu t*advises de sentir encore! Là, là, ie vais te rincer avecques de l'eau bleue. Et tost et bien, remit au guésoncrt/psimenrusticque, ce qui Tempescha de se dilater. Maïs uostre chicquanous se croyoyt le plus beau fils du monde, encore que de toutes ses drogues il fust la pire. Pour estre brief, il se vestit de légier, quoique le froid pinçast comme ung collier de chanvre, et yssit dehors, gaignant au plus vite ladicte rue de THirundelie. Il y patienta ung bbn tronsson de temps. Mais au mo* ment où il cuydoyt avoir esté prins pour ung sot, lors que nuict feut, la chamberière vint luy ouvrir Thuys, et le bon mary se coula tout heureux dedans l'hostel du Roy. Geste meschine le serra précieusement dans ung reduict qui se trouvoyt près du lict où le couchioyt sa dicte femme et, par les fentes, il la vit dans toute la beaulté, veu qu'elle se despouilloyt de ses atours, et chaussoyt, au loyer , un habit de combat à travers lequel on apercevoyt tout. Or, cuydant estre seule avecques sa meschine, elle disoyt les fo« lies que disent les femmes en soy vestant — Ne vaulx-je pas bien vingt mille escuz ce soir? £t cecy, ne sera-ce pas bien payé par ung chasteau de Brie I Digitized-by Google

  
    LA IITE DU ROT. 64 En disant cela, elle reslevoyt légierement deux avant-postes, dnrs u>mme bastions, lesquels pouvoyent soubstenir bien des assauts» veu qu'ils avoyent esté furieusement attaquez sans mollir. — Mes espaules seules valent ung royaulme! dit-elle. le défie bien le Roy de les refaire. Mais, vray Dieu, ie commence ï m*ennuyer de ce mestier. A tousiours besongner, il n*y ha point de plaisir. La mescbinette soubrioyt , et la belle fille luy dit : — le Toa« droys bien te veoir en ma place... Et la chamberière se mit à rire plus fort en luy respondant ; -— Taysez-vous, mademoiselle. Il est le* — Qui? — Vostre mary. — Lequel? — Le vray. — Chut ! reprit la belle fille. Et sa chamberière luy conpta Tadventure, voulant conserver la faveur de sa maistresse et aussy les douze mille escuz. — Oh bien ! il en aura pour son argent, dit Tadvocate. le vais le lairrer se morfondre trez-bien. S*il taste de moy, ie veulx perdre ' mon lustre et devenir aussy laide que le marmouzet d'ung cislre. Tu te boulteras au lict en ma place, et tu verras à gaîgner tes douze mille escuz. Ya luy dire qu'il tire ses grègues de bon matin, affin que ie ne saiche tes tromperies, et ung peu avant le iour, ie viendrai me mettre à ses costez. Le paouvre mary greslottoyt et les dents luy claquoyent fort. Âussy la chamberière ratourna devers luy, soubz le prétexte de querrir ung linge , et luy dit : — Entrestenez-vous chaud dans vostre dezir. Madame faict ce soir ses grandes quérémonies, et vous serez bien servi. Mais faictes raige sans souffler aultrement, car ie seroys perdue. Finablement, quand le bon mary feut de tout poinct gelé, les flambeaux furent estaincls, la meschine cria tout bas dans les rideaux à la mye du Roy que le seigneur estoyt là; puis elle se mit au licl, et la belle fille sortit, conune si elle eust esté la chamberière. L*advocat yssit de sa froide cachette, et se fourra coogruement entre les toiles en pourpensant en luy-mesme : — Âhl que c'est bon ! De faict, la chamberière lui en donna pour plus de cent mille escuz. Et le bonhomme cognent bien la différence qui est entre les profusions des maisons royales et la petite despense des Digitized by Google
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    n GOSTEft DROLATIQUES. bonrgeoyses. La mescUiie, qui rioyt comme unepaotophle, se dra de son roile à merveille, resgualiant le chicqaaQOiis de cris passa^ blement gentils, torsions, sanlts, sursaoits conYolsifs, comme uii3 carpe sur la paille, et faîssnit des ha! ha! qui la dbpeDsojentd'auItrès patoles. Et tant par die feat adressé de requestes, et tant furent-eBes amplement respmdnes par Tadvccs^ qn'U s'radormM comme une poche vuyde; mais parafant de finer, cet amant, qui vouloyt conserver le soubvenir de ceftehonnennîctéed'amoar, e&* (»la sa taime à la hv^em d'ong soubresaoll, it ne sai»oà, veu que le n'y estoys point, et tiirt en sa main ce precieox gaige de la chaulde vertu de la belle fille. Vers le mattiu, quand le coq chanta» la belle fille se glissa près de son bon mary, et ktgnit de cbrmir. Puis la chamberière vint frapper legierement au front dn bienheu* reux en luy disant à Taureille : — Il est temps. Fouillez vos chausses et tirez d'icy? Yécy le iour. Le bcmbomme, griefvement marri de lairrer ce sien trésor, vonlot veoir la source de son bonheur esvanouy. — Oh ! (^! fit-il en procédant an reccAement des pièces, i*ay dn blond, et vécy qui est noln — QD*avez-vons faict? luy ditla mescfaine, Madame verra qu'elle ne ba point son compta — Ooi, mais, voyez. — Mais, fit-elle d'un air de mespris, ne sçavez-voos point, vous qui sçavez tout, que ce qui est déplanté meurt et se descolore? Et, lànlessns, elle le gecta dehors, en s'esclatant de rire avecqnes la bonne gouge. Gela fent cogneu. Ce paouvre advocat, nommé Féron, en mourut de despit, voyant qu'il estoyt le seul qui n'eost point sa femme, tandis que elle qui, de ce, feut appelée la belle Féronnière, espousa, après avoir lairré le Roy, un ieune seignemr comte de Buzançms^ Et, sur ses vienlx ionrs, elle racontoyt ce bon tour, et en rîant^ veu qu'elle n'avoyt iamais pu sentir l'odeur de ce chicqnanous. Gecy nous apprend à ne point nous attacher plus que noua M debrons à femmes qui refusent de supporter nostre ioug. Digitized by Google
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    L'HÉRITIER DU DIABLE n y avoyt alon nng bon vienfar cbanoise de Nostre^Dome de Paris, lequd demonroyt en mig bean logiz ^ hiy, prouGhe SainctPierre-ai]x-BŒii&, dans le Panris. Cettay chanoine estoyt Tenu simple prebstre à Paris, nud comme dagne, sauf la guaisne. Mais, Yen qa*fl se tronyoyt estre nng bel homme, bien gnarny de tout, et complexionné si plantareasement que, par adrentore, il poaroyt fidre Fouvraige de plusieurs sans trop s'eslwescber, 0 s'adcmna treifort à la confession des dames ; baiBant anx mélaneboHcques one donlce absointion; am ma]adifyes,.Bne drachme de son beaidme; à tontes, une petite friandbe. II ient si bien cognen poar sa discrétion, sa bîenfaysance et anitres qnafitez ecclésiasticques, qn*il ent des praticqoes à la cofnrt. Lors, ponr ne point resye^er h ialonsie de l'offidafité, celle des maris et aoltres, brief, pour endnire de saincteté ces bonnes et pronffictaMes menées, la marescfaaUe Desqnerdes Ini bailla nn os de saanct Tictor, en yertu duquel os tous les miracles du chanome se parfaisoyent Et aux car rieux, il estoyt respondn : — Il ha un os qui gnarrit de tout Et, à ce, personne ne trouYoyt rien à reifire, pour ce qu'il n*estoyt point séant de sonbpçonner les rdicques. A Tumbre de sa soutane, le bon prebstre ent h meilleure des renommées, celle d'un homme Taillant sonbz les armes. Aussy Tescut-il comme ung roy : battant mcmnoye ayecqnes son goupillon, et transmuant l'eaue benoiste en bon Tin. De plus, il estoyt couchié parmiy tons les et cœiera des notaires ez testamens, ou dans les caudidles, que anlcuns ont es» ' cript coDiciLE faulsairement, Teu que le mot est râsu de cauda^ comme si disiez la queue des legs. Finablement, le bon frocquard eost esté faict archcTesque, s'fl eust seulement dict par raiBerie : —le Toudroys bien mettre une mîtré pour couTrechief, aiBn d'aToif plus chauld à la teste. Aîns, de. tous les bénéfices à lui offerts, il n'esleut qu'un simple canonicat, pour se rés^rTer fes bons proofDigitized by Google

  
    6/i CONTES DROLATIQUES. ficts de ses confessades. Mais un iour, le couraigeux cnanoine se trouva foyble des reins, veu qu'il avoyt bien soixante et buict ans ; et, de faict, avoyt usé bien des confessionnaulx. Alors, se rainenlevant toutes ses bonnes œuvres, il creut pouvoir cesser ses travaulx apostolicques, d'autant qu'il possédoyt environ cent mille cscuz, gaignés à la sueur de son corps. Dès ce iour il ne confessa plus que les femmes de haut lignaige, et trez-bien. Âussy disoyton à la court que, maugré les efforls des meilleurs ieunes clercs. Il n'y avoyt encore que le chanoine de Sainct-Pierre-aux-Bceulis poui bien blanchir Tame d'une femme de condition. Puis, enfin, le chanoine devint, par force de nature, un beau nonagénaire, bien neigeux de la teste ; tremblant des maiils^ mais quarré comme une tour; ayant tant craché sans tousser, qu'il toussoyt lors sans pouvoir cracher ; ne se levant plus de sa chaire, luy qui s'estoyt tant levé par humanité; mais beuvant frays, mangeant rude, ne sonnant mot, et ayant toutes les apparences d'un vivant chanoine de Nostre-Dame. Veu l'immobilité de ce susdict chanoine ; veu les relations de sa vie maulvaise qui, depuys ung peu de tems, couroyent parmy le mena peuple tousiours ignare ; veu sa resclusion muette, sa florissantesanté, sa ieune vieillesse, et aultres choses longues à dire, il y avoyt aiiculnés gens, lesquels, pour faire du merveilleux et nuire à noslre saincte religion, s'en alloyent disant que le vray chanoine estoyt piéçà deffunct, et que depuys plus de cinquante ans le diable logeoyt au corps du dict frocquart. De faict, il sembloyt à ses anciennes praticques que le diable seul avoyt pu, par sa grant chaleur, fournir aux distillations herméticques qu'elles se rameutevoyent avoir obtenues, à leurs soubhaits, de ce bon confesseur qui tousiours avoyt le diable au corps. Mais, comme ce diable estoyt notablement cuict et ruyné par elles et que, pour une royne de vingt ans il n'auroyl pas bougé, les bons esperitz et ceulx qui ne manquoyent point de sens, ou les boui^eoys qui arraisonnoyent sur toutes choses, gens qui trouveroyent des poulx sur testes chaulves, demandoyent pourquoy le diable restoyt soubz forme de chanoine, alloyt à Fecclise Nostre-Dame, aux heures où vont chanoines, et s'adventuroyt jusqu'à gober les perfums de l'encens, gouster à l'eaue benoiste, puis mille aultres choses I Â ces proupos héréticques, les ungs disoyent que le diable vonloyt sans doubte se convertir, et les aultres, que il demouroyt en fasson de chanoine, pour se mocquer des trois nepveux et héritiers Digitized by Google

  
    LiBÉKITlER DU DIABLR 65 de ce susdict brave confesseur, et leur faire attendre iusques au iour de leur propre trespas la succession ample de cet oncle vers lequel ils se dcsportoyent tous les ioors, allant resguarder si le I)onhomme avoyt les yeulx ouverts ; et de faict, le trouvoyent tousiours Tœil clair, vivant et aguassant comme œil de basilic, ce qui les divertissoyt beaucoup, veu qu'ils aymoyent trez-fort leur oncle, en paroles. A ce subiect, une vieille femme racontoyt que pour seur le chanoine estoyt le diable, pour ce que deux de ses nepveux, le procureur et le capitaine, conduisant à la nuict leur oncle, sans fallot ni lanterne, au rattoumer d'ung souper chez le pénitencier, l'avoyeut faict, par inadvertence, trebuchier dans ung bon tas de pierres amassées pour élever la statue de sainct Christophe. D'abord le vieillard avoyt faict feu en tombant, puys s'estoyt, aux cris de ses cbiers nepveux et aux lueurs des flambeaux qu'ils vincirent querrir chez elle, retrouvé debout, droict comme une quille et guay comme un esmerillon , disant que le bon vin du pénitencier luy avoyt donné le couraige de soutenir ce choc, et que ses os estoyent bien dura et avoyent eu des assaults plus rudes. Les bons nepveux, le cuydant mort, feurent bien estonnés, et virent que k tems ne viendroyt pas facilement à bout de casser leur oncle, veu qu'à ce mestier les pierres avoyent tort. Aussy ne l'appeloyentiis pas leur bon oncle à faulx, veu qu'il estoyt de bonne qualité. Anlcunes meschantes langues disoyent que le chanoine avoyt trouvé tant de ces pierres sur son passaige, qu'il restoyt chez luy, pour n'estre point malade de la pierre, et que la crainte du pire estoyt la cause de sa réclusion. De tous ces dires et rumeur»; il conste que le vieulx chanoine, diable ou non, demouroyt en son logiz, ne vouloyt point trèspasser, et avoyt trois héritiers avecques lesquels il vivoyt comme avecques ses sciaticques, maulx de reins et aultres dépendances de la Tie humaine. Desdicts trois héritiers, un estoyt le plus màulvais soudard qui fust issu d'ung ventre de femme, et U avoyt deu bien descfairer l'estoffé de sa mère, en cassant sa cocquille, veu qu'il estoyt sorti de là avecques des dents et du poil. Aussy mangeoyt-il aox deux tems du verbe, le présent et l'advenir, ayant des garses à luy, dont il payoyt les escoffions ; tenant de l'oncle pour la durée, h force et le bon usaige de ce qui est souvent de service. Dans les grosses batailles, il taschoyt de donner des horions sans en recep▼olr, ce qui est et sera tousiours le seul problesme à résoudre en CONTES Dft. 5 Digitized by Google
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    06 GQSTBft BBOLATIQOBS. gnerre; nuds il ne s'y espargnoyt îamais; et, de faict, comme il D*a¥oyt poiat d'aultre vertu, hormis aa hravonre, il feui capitaine d*one compaignie de gnmtes lances et (ort aymé du duc de Bour-^ gongne, lequel s*eiiquéroyt peu de ce que ùisoyent aliàs ses soudards. Gettuy nepveu du diable avoyt nom k capitaine Cochegrue; et ses créanciers. Les lourdiers, bourgeoys ou aukres dont il crevoyt les posches, Tappeloyent le Mau-cinge^ veu qu'il estoyt malicieux autant que fort ; mais il aToyt de plus le dos guasté par l'infirmité naturelle d'une bosse, et ne falloyt point faire mine de monter dessus pour veoir plus loing, car il vous auroyt navré, sans conteste. Le secimd avoyt estudié les coustumes, et, par la faveur de son onde, estoyt devenu boa procureur et pUddoyt au palais, où il ùttfioyt les affaires des dames que iadis le chanoine avoyt le mieuls confessées. Gettuy -là se nommoyt Pille-grue, pour le railler sur son vray nom qui estoyt Gochegrue, comme celui du capitaine, son frère. Pille-grue avoyt ung chétif corps, sembloyt lascher de l'eaue trez-froide,. estoyt pasle de visaige, et possédoyt une physionomie en manière de bec de fouyoe. Ce néanmoins, il valloyt bien ung denier de plus que ne valoyt le capitaine, et porloyt à son oncle une pinte d'aHection ; mais depuis, environ deux ans, son cueiu* s!estoyt ung peu&slé, et, goutte à goutte, sa recognoissance avoyt fuy ; de sorte quev de temps à aultre, quand Taêr estoyt humide, il aimoyt à mettre ses pieds dedans les chausses de son onde, et à presser par advance le lus de ceste. tant bonne succession* Luy et son frère le soudard trouvoyent kor part bien légiere» veu qpe^ loyauhuent, en droiet, en laict, en Luslice, en nature et en réalité, besoing estoyt de donner k tier^re. partie du tout à wb% paouvTe cousin, fils d'une aultre sœur du chanoine,, lequel héritier, peu aymé du bonhomme, restoyt aux duinps où il estoyt bei^jet? près Nanterre. Celluy gardka de bestes^ paysan à l'ordioaire, vint en ville sur l'advis de ses deux cousins^ quik mkent en k maison de leur onde, dans l'espoir que tant par ses asaenei^ iourderies,, tam par son deffault d'engin,, tant par son maltaient» il seroy t desplaisant au chanoine €pd k mettroy t. à la porte de son testament. Doncques, ce paouvre Chtquoii, comme avojtt nom le her* gîer,, habito]|t, luy seul^ avecqae& son vieil onde, depuis ung, moîii environ; et t£0uii«Bt phis de psouffict ou de divertissement à gpiarder «a ahhé qp!k wiqiier s v de» moutons, se fit k cbiea dn diii? Digitized by Google
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    L'nÉlOTBa DU DIABLE. «7 Doioe» SOB senrkeor» goa bKton de vieillesse, loycBsant r — Dlea TOUS conserve! qawd il pettoyt; -^ Dieu tous saalvel quand il esternuoyt, et — Dieu vous garde! ^and il roloyt; allant veoir s'U pleuToyt, où estoyt la chatte, restant mnet, escoofant, pariant, recevant les tousseries du bonhomme par le nez, Fadmirant comme le plus beau chanoine qui fust au monde, le tout de cueur, en bonne franchise, ne saichant point qu'il le leschoyt à la manière des chiennes §ai espoussettent leurs petits : et l'oncle, auquel ne falloyt point apprendte de quel costé du pain estoyt la ftippe, rebuttoyt ce paouvre Chiquon^ le feisoyt virer comme un dez; tousiours appelant Ghiquon, et tousiours disant à ses aultres nepveux que ce Ghiquon Taidoyt à mourir, tant baslourd qu'il estoyt Là-dessus, oyant œlav Ghiquon se demenoyt h bien faire à son onde, et s'esguisoyt l'entendement à le mieulx servir; mais, comme il avoyt rarrière- train formulé comme une paire de citrouilles, estoyt lai^e des épaules , gros des membres, peu desgourd, il ressembloyt davanfoige au sieur Silène qu'à ung légier Zéphirus. Au fûct, le paouvre bergter, homme simple, ne pouvoyt se repes trir; aussy restoyt-il gros et gras, en attendant la succession poui se maigrir. Ung soir, monsieur le chanoine discouroyt sur le compte du diable et sur les griefves angoisses, supplices, tortures, etc., que Dieu chauffroyt pour les damnés; et le bon Ghiquon, escoutant, d'ouvrir de» yeuh graitls craime is gueule d'un four, à ces devi^ sans en rien croire. — Yère, fit le chanoine, n'es-tv pas direstienl — £n dàl oui, respoadit Ghiquon. — Bk bien ! il y ha. na% paradiz pour les bons, ne faut-il point un enfer pour les meschans? — Oui, monsieur le chanoine; man le diabfô n'est point utile... Si vous aviez céans ung mesehant qui vous mettroyt tout cen dessus dessoubz, me h boulteriez-vouB point dehors? — Oui, Ghiquon... — Ho bien! monsieur mon oncle. Dieu sereyt bien nigaud de tairrerdans cettuy monde, qu'il ha si curieusement bastf, un abo* minable diable espéciallement occupé à lui guaster tout.. Foin I ie ne recognoys point de diaUe, s'il y ha ung bon Dieu... Fie»« vous là-dessus. le "oudrois bien veoir le diable!... Ha! ie nfWf point paour de ses grif^boki» Digitized by Google

  
    68 CONTES DROLATIQUES. — Ah ! si i'estoys dans ta fiance, ie n'auroys nul soulcy de mes icunes ans où ie confessoys bien dix foys par chascnn iour... — Confessez encores, monsieur le chanoine I... ie vous aiïcrme que ce seront mérites précieux là-hault — Là, là, est-ce vray?... — Oui, monsieur le chanoine. — Tu ne trembles point, Ghiquon, de nier le diable?... — le m*en soulcie comme d'une gerbe de feurre !... — Il t'adviendra du déplaisir de ceste doctrine. — Nullement ! Dieu me delTendra bien du diable, pour ce que ie le crois plus docte et moins beste que le font les savans. Là-dessus, les deux aultres nepveux entrèrent, et recoignoîssant à la voix du chanoine qu*il ne haîssoyt point trop Ghiquon, et que les doléances qu'il faisoyt à son endroict estoyent de vrayes cingeries pour desguiser Taffection qu'il luy portoyt, se resguardèrent bien estonnez. Puis, voyant leur oncle en train de rire, ils lui dirent : — Si vous veniez à tester, à qui lairreriez-vous la maison? — Â Ghiquon. — Et les censives de la rue Sainct-Denis T — A Ghiquon. — Et le fief de Ville-Parisis ? — A Ghiquon. — Mais, fit le capitaine de sa grosse voix, tout sera doncques k Ghiquon ? — Non, respondit le chanoine en soubriant, pour ce que i'auray beau tester en bonne forme, mon héritaige sera au plus fin de vous trois. le suis si près de Tadveoir que l'y vois lors clairement vos destins. Et le rusé chanoine gecta sur Ghiquon ung resguard malicieux comme auroyt peu faire une linotte coêffée à ung mignon pour l'attirer en son clapier. Le feu de cet œil flambant esclaira le bergier, qui, dès ce moment, eut l'entendement, les aureilles, tout desbrouillé, et la cervelle ouverte, comme est une pucelle le lendemain de ses nopces. Le procureur et le capitaine, prenant ces lires pour prophéties d'évangile, tirèrent leurs révérences et sortirent du logiz, tout chicquanés des visées saugrenues du cha* ' lioine. — • Que p«ises-tu de Ghiquon? dit Pille-grue au Maa-cinge. Digitized by Google

  
    l'héritier du diable. 69 — le pense, ie pense, fit le soudard en grondant, que ie pense à ui*einbusquer dans la reue de Jérusalem, pour luy meltrc la teste m bas de ses pieds. Il la recollera si bon luy semble. — Oh! oh ! fit le procureur, tu as une fasson de blessure qui se recongnoistroyt, et Ton diroyt : — C*est Gochegrue. Moy ie songeoys à le convier d*uug dLsner après lequel nous louerions à nous boulter dans uug sacq, à ceste fin de veoir, comme chez le roy, à qui marcheroyt mleulx ainsy accoustré. Puis, Tayant cousu» nous le proiecterions dans la Seyne, en le priant de nager... — Cecy veult estre bien meuri, reprit le soudard. — Oh I c*cst tout meur, fit Tadvocat. Le cousiu kiSUnt au diable, rhoyrie sera pour loi^ entre nous deux. — le veulx bien,, dit le batailleur. Mais besoing sera d'estre ensemble comme deux iambes d*ung mesme corps, car, si tu es fin comme soye, ie suis fort comme acier; et les dagues valent bien les lassets!... Oyez ça! mon bon frère... — Oui!... fit Tadvocat, la cause est entendue; maintenant, sera-ce le fil ou le fer?... — Eh ! ventre de Dieu ! est-ce doncques ung roy que nous avons àdeffaire? Pour ung simple iourdeaud de bergier faut-il tant de paroles!... Allons! vingt mille francs sur rhoyrie à celuy de nous qui, premier, l'aura descoupé !... le luy dirai de bon foye : — Ramasse ta teste. — Et moy : — Nage, mon amy !... s'escria Tadvocat en riant comme la fente d*ung pourpoinct. Puis ils s'en allèrent souper, le capitaine chez sa gouge, et Tadvocat chez la femme d'un orphebvre de laquelle il estoyl TamauL Qui feut esbahy?... Ghiquon I Le paouvre bergier entendoyt le deviz de sa mort, encores que ses deux cousins se pourmenassent dans le parviz, et se parlassent l'un à l'autre comme ung chascun parle à l'ecclise en priant Dieu. Aussy Ghiquon estoyt fort en lioine de sçavoir si les paroles montoyent ou si se» aureilles estoyent descendues. — Entendez-vous, monsieur le chanoine? — Oui! fit-il, i'entends le bois qui sue dans le feu... — Ho! ho! respondit Ghiquon, si ie ne crois point au diable, ie crois en sainct Michel, mon ange gardien, et ie cours là où il m'appelle... Digitized by Google

  
    70 CONTES DROLATKHIBS. — Va! mon enfant! dit le chanoine , et prends gnarde de te mouiller ou de te faire trencher la teste , car ie crois entendre ruisseler de Teaue^et les truands de la rue ne sont pas tousiours les plus dangereux truands... A ces mots, Chîquon s'estomira bien fort» et, resguardant le chanoine, luy trouva Taër bien guay, Fœil bkn vif et les pieds bien crochus; mais, comme il avoyt à mettre ordre au trespas qui le Bienassoyt, il songea qu'il auroyt tousiours le loisir d'admirer le chanoine ou de luy rongner les ongles, et il dévalla vitement par la ville, comme femme trottant menu devers son plaisir. — Ses deux cousins, n'ayant nulles présmnptions de la science divhiM(»re dont les bei^rs ont maintes bourasques passaigieres, ftvoyent souventes foys devisé devant luy de leurs traisnées secrettes, le comptant pour rien. Or, ung soir, pour divertir le chanoine, Pilie-gme luy avoyt raconté comment s'y prenoyt, en amour, la femme de cet orphebvre à la teste duquel il aiustoyt trez-bien des cornes ciselées, brunies, sculptées, historiées comme salières de prince. La bonne demoiselle estoyt, à l'entendre, ung vray moule à goguettes, hardie à la renc^mtre; despeschant une accolade pendant le tems que son mary montoyt les degrez, sans s'esbahirde rien; dévorant la denrée comme si elle goboyt une fraize; ne songeant qu'à butiner; tonsîoors vétitlant, frétillant; gaye comme une bonneste femme à qui rien ne faalt ; contentant son bon mary qui la cfaérissoyt aussy fort qu'U pouveyt ayraer son gosier; et fine comme ung perfum; et tant que, depuis cinq ans, elle affustoyt si bien le train de son mesnaigeetle train de ses amours, qu'elle avoyt renom de prende femme, la confiance de son mary, les clefs du iogiz, la bourse, et fout — Et quand doBcquea ioues«vous de la flufte douce? demanda h ckanolDe. -^ Tous les soirs. Et bien souvent ie couche avecques elle. — Et comment? fit le chanoine estonné. — Yécy comme. Il y ha dans un réduict voisin on grant bahut où ie me loge. Quand son bon mary rentre de chez son compère le dlrapier, «è il va souper tous les soirs, pour ce qu'il en faict souvent la besongae près de la drapière, ma maistresse ohlecle ung peu de maladie, le laisse couchier seul, et s'en vient faire panav Digitized by Google
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    L'HSeBiTf» mi IHABLB. 71 sofi ^nal dan kt^ambre au babnt L'endemaiii, qvand moa orphebvre eiA li sa foiige, ie devaHe; et, comme h maisMi ha mie issue sur le pont et l'aultre en la rue, ie wm tousionrB tenu par Yimfs oà le mary tf*est pas, aouiic prétei^ de faiy parler de ses procès que i'entretieDS tous fm Wft et en santé, ne les lairrant point fmer. C'est mg cocquàîge & rentes, Teu que les meiras frays et leyauhc cousts des prooedupestaydespeiisent autant quechevaulx en Tescuyrie. Il m*aynie lieaucoup oonane tcnrt bon cocqu doîbt aymer celuy qui l'aide à beseher, arrouser, culti?^, labourer le iardin naturel de Vénus, et il ne hkt mm sans moy. Or ces pratîeqoes revinrent en mémoire du bergîer, qui feot ilhiminé par une lueur issue 4e son éaagier, et conseillé par Fin-telligence des mesures conservatoires dont chaque animal possède une dose suflBsante pour alter iosqn'au bout de son peloton de vie. AuBsy, Chiquon gaigna de pied diauld la rue de la Calandre, oà debvoyt estre rorphebvre en train de souper avecques sa commère ; et, après avok* congné à Thuys, respondu à l'interrogatoire à travers la petite grille, et s'estre dict messaigier de secrets 4*£stat, il fent admiz au k^z du drapier. Or, venant droict au faict, il fit lever de table le ioyeuh orphebvre, le destouma dans un coing de la safle , et, là, luy dit : — Si nng tle tos voisins vous plantoyt ung taillis sur le front, et qu'il vous fmt livré pieds et poings liez, ne ie boutterîez-vous point dans t'eaue? — Trez-lnen, fit l'orphebyre, mais, si vous vons gaossez de moy, levons congneray dur. — Là ! là ! reprint Chiquon, ie suis de vos amys, «t viens vous advertîr que, autant de foys vous aves préconisé la drapière de céans, autant Ta esté vostre bonne femme par Tadvocat Pille-grue; el, si vous voiriez revenk Si vostre f(nrge, vous y trouverez bon feu. A vostre venue, celuy qui bsdaye gentiment ce que vous sçavez pour le tenir propre se boulteni dedans le grant bahut aux bardes. Or, faictes estât que ie vous achepte ledict bahut, et que ie seray sur le pont aveoqœs %ing dunretou, à vostre conunandement ledict orpfiebvre print son mantean, son bonnet, faulsa compaignie à sou compère, sans dire ung mot, et courut à son trou comme ung rat empoisonné. Il arrive et frappe; on ouvre, il cntre^ monte les degrez «n baste, trouve deux couverts entend âmoer le baiiot, toit m feanne nveoant de h chambre aus Digitized by Google

  
    72 CONTES DROLATIQUES. amours, et lors il luy dict : — Ma mye, vécy deux couverts. — Hé bien ! mon mignon, ne sommes-nous pas deux? — Non, fit-il, nous sommes trois. — Votre compère vient? fit-elle en resguardant anssitost parles d^rez avecques une parfaicte innocence. — Non, ie parle du compère qui est dans le bahut — Quel bahut ? fit-elle. £stes-vous en vostre bon sens? Où voyez-vous ung bahut? Met-on des compères dans les bahuts Suis-je femme à loger des bahuts pleins de compères? Depuis quand les compères logent^-ils dans des bahuts? Rentrez-vous fol, pour mcsler vos compères et vos bahuts? le ne vous congooys de compère que maislre Corneille le drapier, et de bahut que celuy où sont nos bardes. — Oh ! fit Torphebvre. Ma bonne femme , il y ha ung maulvais garson quijest venu m*advertir que tu te laissoys chevaulcher par nostre advocat, et qu*il estoyt dans ton bahut. — Moy, fit-elle, ie ne sçauroys sentir ces chicquaniers, ils besongneut lout de travers..'. — Là ! là ! ma mye, reprint Torphebvre, ie te cognoys pour une bonne femme, et ne veulx point avoir de castille avecques toy pour ung raeschant bahut Le donneur d*adviz est ung layeiier auquel ie vais vendre ce maudit bahut que ie ne veulx plus iamais voir céans; et, pour celuy-là, il m*en vendra deux iolys petits, où il n'y aura pas tant seulement la place d*un enfant : par ainsy, les meschauceteries et hâbleries des envieux de 'ta vertu seront estaincles, faulte d*aliment — Vous me faictes bien plaisir, dit-elle, ie ne tiens point à mon bahut, et, par adventure, il n'y ha rien dedans. Nostre linge est à la buanderie. Il sera facile d'emporter dès demain matin ce bahut de meschief. Voulez-vous souper? — Nenny ! dit-il , ie souperai de meilleur appétit sans ce bahut — le vois, dit-elle, que le bahut sortira plus facilement d'icy que de vostre teste... — Holà, hél cria l'orphebvre à ses forgerons et appreotifs. Depcendez. £n ung clin d'oeil, ses gens feurent en pied. Puis, luy, le raaistre, Jcur ayant commandé briefvement la manutention dudict bahut, le meuble aux amours feut soudainement transfreté par la salle ; mais Digitized by Google

  
    L'HÉRITIER DU DIABLE. 73 eo passant, Tadvocat, se trouvant les pieds en l*air, ce dont il n'avait coustume, trebnchia ung petit. — Allez, dit la femme, allez I c'est le montant qui bouge. — Non, ma mye, c'est la clieville. Et, sans aultre conteste, le bahut glissa trei-gentement le long des degrez. — Holà, le charreton I fit Torphebvre. Et Chiquon de venir en sifflant ses mules, et bons apprentifs de boattcr le bahut processif dessus charrette. — Hé, hé! fitl'advocaU — Maistre, le bahut parle, dit un apprenti! — £n quelle langue? fit Torphebvre en loy donnant ung bon coup de pied entre deux gentillesses qui heureusement n'estoyent point de verre. L'apprentif alla cheoir sur ung degré, de sorte qu*il discontinua ses estndes en langue de bahut Le bergier, accompaigné du bon orphebvre, emmena tout le bagaige au bord de Teaue, sans escouter la hauite éloquence du bois parlant; et, Iny ayant adiouxté quelques pierres, Torphebvre le gecta en la Seyne. — Nage, mon amyl cria le bergier d*une voix suffisamment raillarde, au moment où le bahut s*humecta en faisant ung beau petit plongeon de canard. Puis, Chiquon continua d'aller par le quay iusqucs en la reue du port Sainct-Landry, près le cloistre Nostre-Dame. Là, il advisa ung logiz , recogneut la porte et y frappa rudement — Ouvrez, dit-il, ouvrez de par le Roy I Oyant cela, ung vieil homme, qui n'estoyt aultre que le fameux lombard Versoris, accourut à Thuys. — Qu*est cecy? fit-il. — le suis envoyé par le prevost pour vous prévenir de faire bonne guette ceste nuict, respondit Chiquon, comme de son costé il mettra sur pied ses archers. Le bossu qui vous a volé est de retour. Demourez ferme soubz les annes, car il pourroyt bien vous délivrer du restant Ayant dict, le bon bergier lascha pied et courut en la reue des Marmouzets, à la maison où le capitaine Cochegrue estoyt à bancqueter avccques la Pasquerette, la plus iolye des villotières, et la pins mignonne en perversitez qui fust alors, au dire de toutes les filles de ioye. Le resguard d'icelle estoyt vif, perçant comme ung coup de poignard. Son allure estoyt si chatouilleuse à la veue, Digitized by Google
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    Ik GOITBS DROLATIQUES. qu*€lte eut mk le paradîz en rot Enfin elle estoyt hardie comme une femme qui n*a plus d*aultre Tertu que l'insolence. Le paoB* Tre Ghiqaon estoyt Uen empesché, en allant au quartier des Marmouzets. II avoyt grant paour de ne p«nt descoovrir le kgiz 4e la Pasqœrette, ou de trouver les deux pigeons conciliez; mais ni^ bon ange accommodoyt espéciallement les chouses à sa guyse. Vécy comme. En entrant dans la reme des Marmousets, il vit force lumières aux croisées, testes coêffées de nnict dehors» et bonnes gouges, villotîères, femmes de mesnaige, marys, demoiselles, ung chascun freschement levé, se resguardant comme si l'on menoyt pendre ung voleur aux flambeaux. — £t qu'y ft-t-il? fit le bergier à ung bourgeoys, kqoel en grant haste estoyt sur sa porte avecques une pertuysane en la main. — Oh! ce n'est rien, vespondit le bon homme. Nous cuydions que les Ârmignacs dévalloyent par la ville; mais c'est le Man^d^e qui bat la Pasquerette. — Où est-ce? deman^ le bergier. -*- Là-*bas, à ceste beUe maison dont les piliers ont en hamlt des 'gnôles de beaulx crapauds volans bien mignonnement engravées. Entendez-vous les varlets et les chamberi^es? Et, de faict, ce n'estoyent que eris : — Au meurtre I au secours! Holà! Venez ! Puis, dans ia maison, pleuvoyent les coups; et le Mau«dnge disoyt de sa grosse voix : — A mort la garse! Tu chantes, ribaulde! Ah! tu veux des escuzl en voilà! Et la Pasquerette gémissoyt : Hein! hein! ie meurs! à moyf Beittl hdn!... Lors ung grant coup de 1er, puis la lourde chute du légier corps de la iolye fille sonnèrent, et (eurent suyvis d'mig grant silence; après quoy les lumières s'esteigniretit : servkeurs, diamberîères, convives &L aultres rentrèrent; et le bergier, qui estoyt advenu à temps, aiOBta les deg^rez de compaignie aveoques etfhc. Mais en voyant dedans la salle hauite tes flaccons cassez, les tapisseries coupées, la nappe à terre avecques les plats, ungchascn demeura coL Le bet^ler, hardi comme un homme a&>nné à ung seul vouk»r, ouvrit l'huys de la belle chambre où coucUoytla Pascpefette, et b trouva toute deffaicte, les cheveulx e^^ars, h goi^e de travers» gisant sur son tapis ens»iglanté; puis le Mau-cinge, esbahi, qui avoyt ie verbe bien bas, ne saicbant plus sur qudie note dbamter le reste de son antienne» Digitized by Google
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    L'HÊÀrrOBR DU DIABUL 75 — Allons! ma petite Pasqaerette, ne fais point h morte? Viens ça, que ie te raccommode? Ah! sonoioyse, deffoncte on vivante» tu es si iolyc dans le sang, que ie vais t'accoller! Ayant dlct, le rasé soudard la print et la gecta snr le lict; mais ne y tomba tout d'une pièce et roide comme le corps d*nng endu. Ce que voyant, le compaignon créât qu*il dd>voyt tirer sa bosse du jeu; cependant, le malicieux, avant de lever le pied» vdit : — Paouvre Pasquerette! Gomment ai-je pu menrdrir une si Ibonne fille que l'aimoys tant! Mais oui, ie Fay tuée, et la cbonse est claire; car, de son vivant, iamais son idy tettin ne se fust laissé cheoir comme il est! Vrai Dieu! l'on diroyt un esta an fond d*ung bissac. Sur ce, la Pasquerette ouvrit Tceil et inclina légierement la teste pour veoîr à sa chair, qui estoyt blanche et ferme ; :kirs^ eUe revint à h vie par un grant souflSet qu'elle bailla snr la ioue dn ca^taine. — Voilà pour médire des morts, fit-elle en soubriant — Et pourquoy doncques vous tuoyt-il, ma cousine ? demanda ie beiçier. — Pourquoi ? demain les sergens viennent toot saisir léans, et liiy qui n*ha pas plus de monnoye que de vertus me reproochoy t de vouloir faire plaisir à nng ioly seigneur, lequel me dotbt saulver de la main de iuslice. — Pasquerette, ie te rompray les osl — Là! là! ditCfaiquon, que pour lors le Man-dnge recc^ueut, n'est-ce qne cela? Oh bien! mon bon aoiy, ie vons Jtpporte de notables sommes ! — Et d*où ? demanda le capitaine esbahi. — Venez icy, que ie vous parte en Taureille. & quelques trente mille escuz se ponrmenoyent nnictamment à riiBkbreâ*nng poirier, ne vous balsseriez-vous point pour les serrer, affin qn*ib ne se guastassent pas ? — Ghiquon, ie te tue comme nng dàat, â tute raiHesde moy, ou ie te bayse là où tu vendras, si tu me mets en fiice de trente mille escuz, quand mesme besoiag «eroyt de tner trois bosrgeoys au coin d'un quay. — Vous ne tuerez setleraent pas mg lioenet Vécy le faict l'ai pour amye, en toute loyaulté, la servante dn Jombard qui est en la Gitté prouche le logiz deamlce bon oooku Ou se vâens de Digitized by Google

  
    75 GOKTES DROLATIQUES. sçavoir, de science certaine, que ce chier homme est parti ce matin aux champs, après avoir enfouy soubz uiig poirier de son iardin ung bon boisseau d'or, cuydant n'eslre veu que des anges. Mais la filie, qui avoyt, par adveuture, ung grant mal de dcnls et prenoyt Taër à sa lucarne, a espié le vieulx torssonnier sans le vouloir, et ha iasé avecques moy par mignardise. Si vous voulez iurer de me faire bonne part, ie vous presteray mes espaules à cesle fm de grimper en la creste du mur, et, de là, vous gecterez sur le poirier qui est iouxtant le mur. Hein! direz-vous que ie suis ung balourd, ung bestial? — Nenny! tu es ung bien loyal cousin, un honneste homme; et, si tu as iamays à mettre un ennemi à Tumbre, ie suis là, prcst à tuer mesme ung de m(;s amys pour toy. le suys non plus ton cousin, aitts ton frère. — Holà! ma mye, cria le Mau-cinge à la Pasquerette, redresse les tables; essuyé ton sang, il m'appartient, ie te le paie et t*en bailleray du mien, cent foys autant que ie t'en ay prins. Fais tirer du meilleur; raffermis nos oyseaux effarouchiés; raiuste tes juppes; ris, ie le veulx; voys aux ragousts et reprenons nos prières du soir où nous les avons laissées; demain ie te fais plus br^ve que la royne. Yécy mon cousin que ie veulx resgualer, quand pour ce besoing seroyt de gecter la maison par les fenestres; nous retrouverons tout demain dedans les caves. Sus! sus aux iambons! Lors, et en moins de tems qu'ung prebstre n'en met à dire son Dominus vobiscum, tout le pigeonnier passa des larmes au rire, comme il avoyt passé du rire aux larmes. U n'y ha que dans ces maisons emputanées où se fasse ainsy l'amour à coups de dague, et où s'esmeuvent des tempestes ioyeulzes entre quatre murs; mais ce sont chouses que n'entendent point les dames à haults collets. Ledict capitaine Gochegrue feut guay comme ung cent d'escholiers au desjucher de la classe, et fit bien boire son bon cousin, lequel avaloyt tout rusticquement, et trencha de l'homme yvre, en débagoulant mille sornettes : comme quoy, demain, il achepteroyt Pans; presteroyt cent mille escuz au roy; pourroyt fianter dans l'or; enfin, dit tant de bourdes, que le capitaine, redoutant quelques fascheux advœux, et l'estimant bien desfoncé de cervelle, l'emmena dehors, en bonne intention, lors du partaîge, d'entamer Ghiquon, pour veoir s'il n'avoyt point une esponge dans l'estomacb, pour ce qu'il venoyt de humer ung granDigitized by Google

  
    l'héritier dii diable. 77 lissinie quartand de bon vin de Suresne. Ils allèrent devisant de mille chouses théologicques qui s*.embrouilloyent trez-fortet finerent par se coaler d*un pied muet ius au mur du iardin où estoyent les escuz du lombard. Ledict Cochegrue, se faisant ung planchier des laides espaules de Chiquon, saulta sur le poirier en homme expert ez assaults des villes ; mais Versoris, qui le guettoyt, luy fit une entaille à la nuque et la réitéra si druement, que, en trois coups, le cliief dudict Cochegrue tomba, non sans qu'il eust entendu la voix claire du bergier qui luy crioyt : — Ramasse ta teste, mon amy ! Là-dessus, le généreux Ghîquon, en qui la vertu recevoyt sa récompense, cuyda qu'il seroyt saige de retourner au logiz du bon chanoine, dont Théritaige estoyt, par la graacede Dieu, méthodicjuemcnt simplifié. Doncques, il gaigna la rue Sainct-Pierre-auxBœufs à grant renfort de pieds , et bientost dormit comme ung nouveau-ué, ne saichant plus ce que vouloyt dire le mot cousingermain. Or, le lendemain, il se leva, suyvant la coustumc des bergiers, avecques le soleil, et vint en la chambre de son oncle pour s'enquérir s'il crachoyt blanc, s'il toussoyt, s'il avoyt eu bon sommeil; mais la vieille meschinarde luy dit que le chanoine, entendant sonner les matines de sainct Maurice, premier patron de Nostre-Dame, avoyt esté, par révérence, en la cathédrale» où tout le chapitre debvoyt desieuner chez l'évesque de Paris. Sur ce, Chiquon respondit : — Monsieur le chanoine est-il hora de sens d'aUer se rafreschir ainsy ; gaigner des rheumes , amasser froid anx pieds; veut-il crever? le vais luy allumer ung grant feu pour le resconforter à son retour. Et le bon bei^ier saillit en la salle où se tenoyt voulentiers le cl^noine; mais, à' son grant esmoy, le vit siz en sa chaire. — Ha ! ha! que dict-elle, ceste folle de Buyrette? ie vous sçavoys bien trop advisé pour estre à ceste heure iuchié en voslre stalle du chœur. Le chanoine ne sonna mot Le bergier, qui estoyt, comme tous les contemplateurs, homme de sens caché, n'ignoroyt point que parfoys les vieillards ont de saiges lubies, conversent avecques les essences des chouses occultes et achèvent de marmotter, eu dedans d'ecb, des discours aultres que ceulx dont s'agit; en sorte que» |»r réyérence et en grant respect des méditations absconses da chanoine, il alla se. seoir à distance «t attendit la fin de ces sonDigitized by Google

  
    7a GOSTES DHOL/lTIQCESb gerieSi, en yérifiant, sans mot dire, h longueur des ongles do boa* homme, lesquels faisoyent mine de trouer les souliers. Puis, considérant attentîyement les |)iods de son chier oncle, il feut esbaU de veoir la chair de sesiambes si cramoizie qu'elle rougissoyt lei chausses et sembloyt tout en feu à travers les mailles. — Il est doncques mort ! pensoyt Ghiquon. En ce moment Thuys de la salle s'ouvrit, et il vit encores le cha noine qui, le nez gelé, revenoyl de l'oflice. — Ho! ho! ût Ghiquon, mon oncle, esles-vous hors de sens! faictes doncques attention que vous ne debvez pas estre à la porte, pour ce que vous estes déià siz en votre chaire au coing du feu, et qu'il ne peut pus y avoir deux chanoines comme vous au monde! — ih ! Ghiquon, il y ha eu ung tems ou i'auroys bien voulu estre en deux endroicts à la foys; mais cela n'est point du faict de rhomme; il seroyt trop heureux ! As-tu la berlue? ie suis seul icy ! Lors Ghiquon, destoumant la teste vers la chaire, la trouva vuyde, et, bien surprins, comme debvez le croire, il s'en approocha et recogneut sur le carreau ung petit tas de cendres d'où fmnoyt une senteur de soulphre. — Ha! ût-il tout espanté, ie recognoys que le diable s'est conduict à mon esguard en gnallant homme; ie pricray Dieu pour luy. Et, là-dessus, il raconta naïfvement au chanoine comment k diable s'estoyt diverti à faire de la providence, etl'avoyt aydé à se débarrasser loyalement de ses maulvais cousins; ce que le bon chanoine admira fort et conceut trez-bien, veu qu'il avoyt beaucoup de bon sens encores, et souventes foys avoyt observé des chouses qui estoyent à l'advantaige du diable. Aussy ce vieuix bonhomme de prebstre disoyt-il qu'il se rencontroyt tousiours autant de bien dans le mal que de mal dans le bien , et, partant, qu'il falloyt estre assez nonchalant de l'aultre vie : ce qui estoyt une griefve hérezîe, dont maint concile a faict instice. Yoilà comment les Ghiquons devinrent lîclm et purent, dans ces tems-cy, par la fortune de leur ayeul, ayder à baslir te pont Sainct-Michel, où le diable faia trez-bonne figure sous l'ange, en mémoire de ceste adventure consignée ez histoires véridlcques. Digitized by Google
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    LES lOYEULSETEZ DU ROY LOYS LE UNZIfiSMK Le Roy Loys le aniiesme estoyt un bon compaignon aymanl beaucoup à iocquetei-; et« bormis les interests de son; estai de Roy et cenk de la religion, il bancquetoyt trez-fort et donnoyt auasy bien la chasse aux linottes coêlTées qu*aux conils et bault gibier royaL iussy les grimaulds qui en ont fait ung sournois monstrent bien qu'ils ne Font pas cogneu, veu qu'il estoyt bon amy, bon bricoUeHr et rieur comme pas ung. C'est lui qui disoyt, quand il estoyt dans ses bonnes, que quatre chonaes sont excdlenteset opp(»:tunes en la vie, à sçavoir : fianter chauid, boire frais, arresser dur et avaller mou. Aulcuns Font vi*tuperé d'avoir margaudé des hourbeteuses. Gecy est une insigne bourde, veu que ses filles d'amour, dont une feut Intimée» estoyent toutes issues de grandes maisons et firent des establissemens notables. Il ne donnoyt point dans les cannevMIes et profaaiaas; mettoyt la main sur le solide; et de ce que aulcuns mangeurs de peuple n'ont point trouvé de miettes chez luy, tous Tout honny. Mais les vrays collecteurs de véritez savent que ledict Boy estoyt un bon petit homme en son privé, masme trezraimaUt; etv avant de faire couper la teste à ses amis ou de les punir« 
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    80 CONTES DROLATIQUES. » tion dans Impéria) à ung gentiDiomme qui, iouissant du revenu, • se faîsoyt nommer monsieur de Turpenay. Il advint que* le roy M estant au Pbssis-les-Tours, le vray abbé, qui estoyt moyne, vint » se présenter au Roy et luy fit sa requeste, luy remonstrant que » caiionicquemcntct raonasticquement il estoyt pourvou de l'abbaye, » et que le gentilhomme usurpateur luy faîsoyt tort contre toute • raison, et, partant, qu'il invoquoyt Sa Majesté pour luy estre » faict droict. En secouant sa pen*uque, le Roy luy promit de le » rendre content. Ce moyne, importun comme tous animaulx por» tant cucule, venoyt souvent aux issues du repast du Roy, lequel, » ennuyé de l'eaue bénoiste du couvent, appela son compère Tris» tan et luy dit : « — Compère, il y ha icy un Turpenay qui me « fasche, ostez-le moy du monde. » Tristan, prenant un froc pour » un moyne ou ung moyne pour un froc, vint à ce gentilhomme, » que toute la court nommoyt monsieur de Turpenay; et, l'ayant » accosté, fit tant qu'il le destourna; puis, le tenant, luy fit corn* » prendre que le roy vouloyt qu'il mourusL II voulut résister en • suppliant et supplier en résistant; mais il n'y eut aulcun moyen » d'estre ou!. Il feut délicatement estranglé entre la teste et les » espaules, si qu'il expira; et, trois heures après, le compère dit • au Roy qu'il estoyt distillé. Il advint cinq iours après, qui est le « terme auquel les âmes reviennent, que le moyne vint en la salle • où estoyt le Roy, lequel le voyant demoura fort estonné. Tristan » estoyt présent. Le Roy l'appelle et luy sonfile en Taureille : 9 — Vous n'avez pas faict ce que ie vous ay dict — Ne vous en » desplaise, Sire, ie l'ay faict Turpenay est mort — Bé! i'enten9 doys de ce moyne. — l'ay entendu du gentilhomme !. . . — Qooy ! » c'est doncques faict ? — Oui, Sire. — Or, bien ! » Se tournant vers • le moyne : « — Venez icy, moyne. » Le moyne s'approucbe. Le • Roy luy dict : « — Mettez-vous à genoilz. » Le paouvre moyne » avoy t paour. Mais le Roy luy dit : « — Remerciez Dieu, qui ne ba » pas voulu que vous fussiez tué comme ie l'avoys commandé. « Celuy qui prenoy t vostre bien l'ha esté. Dieu vous ba fiaict iustice I » Allez, priez Dieu pour moy et ne bougez de vostre couvent » Cecy prouve la bonté de Loys nnze. Il auroyt pu trez-bien faire pendre ce moyne, cause de l'erreur, car, pour ledia gentilhomme» U estoyt mort au service du Roy. Dans les premiers tems de son séionr au Plessis-les-Tours, le dict Loys, ne voulant faire ses bavettes et se donner ses bonnes raDigitized by Google
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    LES lOYEULSETEZ DU KGY LOYS LE UIWZIESME. 8t tdées en son chastean^ par révérence de Sa Ma lest é, finesse de Roy que ses successeurs n'ont point eue, s*enainoura d'une dame nommée Nicole Beaupertays, laquelle esloyt, pour vray dire, une boui^eoyse de la ville, dont il envoya le mari dans le Ponent, et mît ladicte Nicole en ung logîz prouche le Chardonneret, en Tendroict où est la reue Quincangi^gne, pour ce que c*estoyt ung Heu désert, loing des habitations. Le mari et la femme estoyent ainsy à sa dévotion, et il eut de la Beaupertuys une fille qui mourut religieuse. Geste Nicole avoyt le becq afSlé comme ung papegay, se trouvoyt de belle corpulence, guarnie de deux grants, beaulx et amples coussins de nature, fermes au déduict, blancs comme les ailes d'nnange, et cogneue, du reste, pour estre fertile en fassons péripathéticques qui faisoyent que iamays avecques elle-mesme chouse ne se rencontroyt en amour, tant elle avoyt estudié les belles résolutions de la science, manières d'accommoder les olives de Poissy, courroyeries des nerfs et doctrines absconses du bréviaire; ce que aymoyt fort le Roy^ Elle estoyt gaye comme ung pinson, tousiours chantoyt, rioyt, et iamays ne cbagrinoyt personne, ce qui est le propre des femmes de ceste nature ouverte et franche, lesquelles ont tousiours une occupation : équivocquez !... Le Roy s'en alloyt souvent avecques de bons compaignons, ses amis, en ladicte maison; et, pour ne point estre ven, s'y rendoyt à la nnict, sans suiite. Mais, comme il estoyt defiBant et craignoyt des embusches, il donnoyt à Nicole tous les chiens de son chenil qui estoyent les plus hargneux, et gens à mangier un homme sans crier gare, lesquels chiens royaux ne cc^noissoyent que Nicole et le Roy. Quand h sire venoyt, Nicole les laschioyt dans le iardin ; et la porte dudict logîz estant suffisamment ferrée, bien close, le Roy en gardoyt les défis, et, en toute sécurité, s'adonnoyt avecques les siens aux plaisirs de mille sortes, ne redoutant nulle trahison, rigolant à l'envi, se faisant des niches et montant de bonnes parties. En ces nuictsià, le compère Tristan veilloyt sur la campaigne, et ung qui se seroyt pounnenè sur le mail du Chardonneret auroyt esté ung peu romptement mis en estât de donner aux passans sa bénédiction avecques les pieds, à moins qu'il n'eust la passe du Roy, veu que souvent Loys unze envoyoyt querrir des garses pour ses amis ou de& gens pour soy divertir, par des subtilitez deues à Nicole ou aux convives. Ceuh de Tours estoyent là pour les menus plaiziis du Roy, qui leur reiuimmandoyt légierement le ^lence : anssy no haCOUTES PK» 6 Digitized by Google
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    ai CONTES DROLATIQUES. t-00 scea ces passe-tems que lay mort. La farce de Baise num cul feut, dict-on, inventée par ledict jsîre. le la rapporte, bien que ce ne soyt le suiet de ce conte» pour ce que elle faict veoir le natulel comicque et facétieux du bonhomme Roy. Il y ivoyt à Tours trois gens avaricieux notés. Le premier estoyt maistre Comelios» qui est suffisamment cogneu. Le second s*ap{>eloyi Peccard, et vendoyt des doreloteries, «loininoteries et iqyauk d'ecclise. Le troisiesme avoyt nom Marchandeau» et estoyt un vigneron trez-riche. Ces deux Tourangeauds ont faict souche d'bonnestes gens, nonobstant leurs ladreries. Ung soir que le Roy se trouvent chez la Beaupertuys en belle humeur, ayant heu du meilleur, dict des drosleries et faict avant les vespres sa prière àToratolre de Madame, il dit à Le Daim son compère, au cardinal LaBalue et au vieuU Dunois qui roussiiwyt encores : — Faut rire, mes amys ?... Et ie crois que ce seroy t bonne comédie à veoir que avare devant^cq d'or ^ns pouvoir y touchîer... Holà ! Oyant ce, u^g sien vadet comparut, -^ Allez, dit-il, querrir mon threzorier, et qu*ii apporte céans six mille escuz d'or, et tost Puis vous irez appréhender au coips, d'abord mon compère Cornélius, ledoidotierdela reue do Cygne, puis le vieulx Marchandeau, en les amenant icy, de par le .Roy. Puis se remirent h boire et à iudicieusementgrabeler de ee que valoyt mieulx d'une femme faisandée .ou d'une qui .se saiveoBs glorieusement; d'une qui est ma%re ou d'une qui jest en begi poiuct; et, comme ce estoyt à la fleur des.sçavans, ils diront que la meilleure estoyt celle qu'on avc^ à soy„ comme xing plat de moules toutes chauldes, au moment précis où Dieu envoyer t uae bonne pensée à icelle communiquer. Le caràinal demanda qoiiestoyt le plus précieux pour une dame .: ou je premier oiUe Jan^eBifir baiser. A quoy la Beaupertuys re£|pondit i|ue c'estc^t le darsenier« veu que elle sçavoyt ce qu'elle pcrdoyt, et, au pratmier, ne sgivujt îamays ce qu'elle gognoyt Sur ces dires ettd'aukres ng tam les trois avares, queie vadet wena i)lfifijne8 ot^paotov, i Cornélius, gpi cojpoiss^yx.les jhantaisies àuMn^ Digitized by Google
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    |£S lOtEULSSTSS INJ BOT LOTS LE UBIZIESME. 83 — Ores çà ! mes amys, hem dit Lojs, re^uardez tes escoz qui sont dessBS oeste Ubte. Et les trois bourgeo)*» ki grigoottèrent de l'œil; et comptes en A qae le dtaoïast de h BeaapertB|s reluisoyt moiiis que teurs petits yeulx Térons. — Ceci est à vin», adionxta te JEUsy* Sv ce, ils ne mirèraot pins les escoz, mais commencèrent à sa toiser entre eulx, et les convives cogneurent bten que lei vtedz cii^ies sont phis eiperts en grimaces que tons aultres, pcmrce que tes [AysîoDomies devinrent passaUement cnrienses, comme celles des chats beavanc du lakt ou de aies chatouillées de mariaige. — Dàl fit te Roy, ce sera tout 4 celuy de vous qui dira tr
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    84 CONTES DROLATIQUES. le mot sacramentel, lorsque la Beaapertuys iuy fit nng signe de consentement, ce qui Iuy fit perdre contenance, et sa bonsche se fendit en esclats comme ung vray pucelaige. — Gomment as-tu faict, demanda Dunoîs, pour tenir ta face grave devant six mille escuz? — Oh ! monseigneur, i'ai pensé en premier à ung de mes procez qui se iuge demain; et, en second, à ma femme, qui est une brosse bien chagrinante. L'envie de gaigner ceste notable somme les fit essayer encores, et le Roy s'amusa pendant environ une heure des chiabrenas de ces figures, des préparations, mines, grimaces et aultres pastenostres de cinge qu'ils firent ; mais ils se frottoyent le ventre d'ong panier; et, pour gens qui aymoyent mieulx la manche que le bras, ce feut une douleur bien cramoisie que d'avoir à compter chascun cent cscuz à Madame. Quand ils feurent partis, Nicole dit bravement au Roy : — Sire» voulez- vous que i'essaye, moy? — Pasques Dieu! respartit Loys unze, non! le vous le baiseray bien pour moins d'argent G'estoyt d'un homme mesna^er, comme de faict il feut tous^ iours. Ung soir, le gros cardinal La Balue pourchassa guallamment de paroles et de gestes, un peu plus que les canons ne le permettoyent» ceste Beaupertuys, qui, heureusement pour elle, estoyl une fine commère à laquelle ne falloyt pas demander combien il y avoyt de poincts à la chemise de sa mère. — • Vère, dit-elle^ monsieur le cardinal, la chouse que ayme k Roy n'en est point à recepvoir les sainctes huiles. Puis vint Olivier le Daim, auquel elle ne voulut entendre noo plus, et aux sornettes de qui elle dit qu'elle demanderoyt au Iloy 1*3 Iuy plaisoyt qu'elle se fist la barbe. Ores, comme le dict barbier ne la supplia point de Iuy gnarder le secret sur ses poursuitles, elle se doubla que ces menées estoyent des ru ses practicquées par le Roy, dont le soubpçon avoyt peul-cslro esté resveiglé par ses amys. Doncques, ne pouvant se venger de Loys unze, elle voulut au moins se mocqner desdits seigneurs, les berner et nmuser le Roy des tours qu'elle alloyt leur iouer. Adoncques, ung soir qu'ils estoyent venus souper, elle eut une dame ie la ville qui vouloyt parier au Roy. Geste dame estoyt une perDigitized by Google
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    LES lOYEULSfiTEZ DO ROT LOTS LE DNZIESME. 85 sonne d'aathorité qui avoyt à demander la graace de sou mari, et que, par suîtte de ceste adventure, elle obtint Nicole Beaupertnys ayant destourné pendant un moment le Roy dedans ung cabinet^ Iny dit de faire haulser les coudes à tous leurs convives, de les poulser en nourriture ; et qu'il fust rieur, bien en train de iocqueter; mais que, la nappe ostée, il leur clierchast aulcunes querelles d'allemand, espluchast leurs dires, les traictast à la fourche, et que, lors, elle le divertiroyt en luy monstrant tout le foing qu'ils auroyent en leurs cornes; enfin que, sur toute chouse, il fist amitié à la dicte dame, et que ce parust estre de bonne foy, comme si elle avoyt le perfum de sa faveur, pour ce que elle s'estoyt gual-> lamment prestée à ceste bonne ioyeulseté. — Eh bien I messieurs, dit le Roy en rentrant, allons nous mettre à table, la chasse ha esté longue et bonne. Et le barbier, le cardinal, un gros évesque, le capitaine de la garde escossaise et un envoyé du parlement, homme de iustice, aymé du Roy, suyvirent les deux dames dedans la salle où l'on si descroitoyt les mandibules. Et lors ils se cotonnèrent le moule de leurs pourpoincls. Qu'es cela ! C'est se carreler l'estomach^ faire la chimie naturelle, compulser les plats, fester ses trippes, creuser sa tombe à coups de mas* dioires, louer de l'espée de OSn, enterrer les saulces, soubztenir nn cocqu ; mais plus filosophicquement , c'est faire du bran avecques ses dents. Ores, comprenez-vous? De combien est-il besoing de mots pour vous desfoncer l'entendement! Point ne failloyt le Roy de faire distiller à ses hostes ce beau et bon souper. Il les farcis* soyt de pois verds, retournant au hoschepot, vantant les pru^ neaulx, commentant les poissons, disant à l'ung : — Pourquoi ne mangez-vous? A l'autre : — Buvons à Madame? A tous : — Messieurs, goustons les escrevisses? mettons à mort ceituy flaccon? Tons ne cognoissez pas ceste andouille? Et ceste lamproyel Hein! ne luy direz-vous rien? — Voilà, Pasques Dieu! le plus beau bar^ boBXï de la Loyre? Allons! crochetez-moi ce pasté! Gecy est gibier de ma chasse, cil qui n'en veult pas me feroyt affront ! Puis encores : — Beuvez, le Roy n'en sçayt rien ! Dictes ung mot à ces confitures, elles sont de Madame? Esgrappez ce raisin, il est de ma Tigne. — Oh ! mangeons des nesflcs! Et, tout en les aidant à grossir kur principal aposteume, le bon monarque rioyt avecques eulx, et on gaussoyt, disputoyt, crachoyt, mouchoyt, rigoloyt comme si le Digitized by Google

  

  
    Page 100
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 23.64% accurate
    86 OOSTES DROLAïlQDfiS. Roy n'y eust pas esté. Aussy , tant feut embarqué de victuailles, tant feut sucé de flaccons et ruyaé de ragousts, que les trougues des convives se cardinalizèrent, et leurs pourpoincts firent mine de crever, veu que tous estoyent bourrés comme cervelas de Troyes» depuis reotonnoir iusques à la bonde de leurs panses. B(»itrez dedans la salle, ils tressuoyent déià, souifloyent et cominençoyent à mauldire leurs franches lippées. L(&Roy fit le silencieux. Ung chascun se tut d*autant plus voulentiers que toutes leurs forces estoyent bendées à faire la décoctioQ intestine de ces platées confictes en leur estomacb, lesquelles se tassoyent et gargouilloyent trez-fort L'ung disoyt à part luy : — I*ai eslé desraisonnable de mangier de ceste saulce. L'auUre se grondoyt d'avoir thezaurisé d*ung pkl d*ang^illes arrangées avecques des caspres. Gettuy^là pensoyt en luy-mesme : — Oh I oh I Tandouille me cherche clûccjuane. Le cardinal, qui estoyt le plus ventru d'eulx tous» siiOoyt par les narines comme ung dieval effrayé. Ce feut luy qui, premier, feut contrainct de donner issue à ung notable rot; et lors il eust bien voulu estre en Allemaigne, où Ton vous sake à ce subiect; car» entendant ce langaige gaslitiforme, le Roy resguarda le cardinal en fronssant les sourcils. —Qu'est-ce à dire, fit-il, snis^je doncques ung sim^e clerc? Cecy ieut entendu avecques terreur, pour ce que d'ordinaire le Boy faisoyt grant estât d'nng rot bien poulsé. Les aultres convives se destibérèrent de résouldre auUrement les vapeurs qui gre»nouilloyent déià dans leurs cornues pancréaticques. £t d'abord, ils tascbèrent de les maintenir, pendant ung bout de tems, ea rq^ du mezenlère. Ce feut alors que, les voyant engraissez comme des maltostiers, la Beaupertuys print à part le bon sire çt luy dit : -r^ Saichez maintenant que i'ay faict faire par ie dorelotier Peccard deux giantes poupées semblaUes à ceste dame et à moy. Ores» quand ceuU-cy, pressez par les drogues que i'ay mises ea leurs goubelets, iront au siège présidial où nous allons faire mine de nous Xendre, ils trouveront tousiom'S la place prinse. Par ainsy, aœusea^ f aos de leurs tortillemeiis. . Ayant dict, la Beaupertuys disparut avecques la dame, pour sdkr l^yer le touret, suivant la coustame des femmes, ce dont k vous diray l'origine aiUrars. Puis, après un honneste laps d'eaue, b Beaupertuys revint seule» ea btrrant croire qu'elle avoyt quitté- li dame à l'i^dne d'alqueuâe naturelle. Là-dessus, le Rey, \ Digitized by Google
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    LES lOTEULSBTEZ DO ROT LOltS LE UNZIESME. 87 k cardinal, le fit lever et Teiitretiot sérieusement de ses affaires, en le tenant par le gland de son aunrasse. A tout ce que disoyt le Roy, La Balue respondoyt : — Oui, Sire, pour estre deslivré de ccste faveur et tirer ses chausses, veu que Teaue estoy t dans ses caves, et que il alloyt perdre la clef de sa porte postérieure. Tous les convives en estoycnt à ne sçavoir comment arrester le mouvement dii bran, auquel la nature a donné, encore mieulx qu*à Teaue, 1 vertu de tendre à ung certain niveau. Leurs dictes substances se mollîfioyent et couloyent en travaillant comme ces insectes qui lefliandent à issir de leurs cocquons, faisant raige, tourmentant et mescognoissant la maiesté royaile; car rien n*est ignorant, insolent connue ces mauldits obiccts, et sont importuns comme tous les détenuz auxquels on doibt la liberté. Aussy glissoyent-ils à tous proupos comme anguilles hors d'uog ûlct; et ung cliascun avoyt besoing de granls efforts et sciences pour ne point se coechier devant le Roy* Loys unze print beaucoup de plaizir à inte^ roguer ses hostes, et se plut beaucoup aux vicissitudes de leurs phynonomies sur lesquelles se reflétoyent les grimaces breneuses de leurs fronssure& Le conseiller de iustice dit à Olivier : — le donneroys bien mon office pour estre au clos Bruneau environ ung demi-septi' demiBute& — Obi il n*Y ha pas de ioiussance qui vaille un bon caz. Et d*auurd*hui, ie ne sois plus estonné des sempiternelles chieures de mousche, respondii le barbier. Le cardinal, cuydant que la dame avoyt obtenu quittance en la court des comptes, lairra le flocquard de son cordon aux mains du Boy en faisimt ung hauU-le-corps comme s*il avoyt oublié de dird ses prières, et se dirigea vers la porte. — Qu*avez-vous,. monsieur le cardinal? dit le Roy. — Pasques Dieu! ce que i'ai. U paraist que tout est de gran^ mesure chez vous. Sire ! Le cardinal s'esvada, lairrant les aultres estonnez de sa subtilités U marcha glorieusement vers ta chambre basse en lascliani ung petit les cordons de sa bourse;' mais, quand il ouvrit la benoiste huysserie, il trouva la dame en fonctions sur la eliairc comme ung pape en train d'estre sacré. Lor», renguaisnant son fniia meur, 8 descendit la vis pour aller an iatrdin. Cependant, aux darrenièM marebes, l'aboyement des chiens le mit en grant paouc d*eatoi Digitized by Google
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    88 CONTES DROLATIQUES. mordu à uiig de ses precîeux hémisphères; et*, ne saichant où se deslivrer de ses produîcls chimicques, il revint en la salle, tout frissonnant comme un homme qui ha esté à Taër. Les aultres, voyant rentrer ledict cardinal, cuydôrent qu'il avoyt viiydé ses rezervoirs naturels et desgraissé ses boyaux ecclésiasticques, et le cuydèreut bien heureux. Aussy le barbier se leva-t-il vitemeni comme pour inventorier les tapisseries et compter les solives, mais gaigna avant qui que ce fust la porte; et, desserrant son sphincter par advance, il fredonna ung refrain en allant au retraict. Arrivé \\ force luy feut, comme à La Balue, de murmurer des paroles d*excuses à cesle breneuse éternelle, en fermant Thuys avecques autant de promptitude qu'il l'avoyt ouvert. Puis revint avecques son arrière-faix de molécules agrégées qui encumbroyent ses conduicts intimes. Ainsy firent processiounellement les convives sans pouvoir se libérer du plus de leurs saulces, et se retrouvèrent bientost tous en présence de Loys unze, aussy empeschez qu'auparavant et se resguardèrcnt avecques intelligence, en se comprenant du cl mieulx qu'ils ne se comprirent iamays de bousche ; car iamays il n'y ha d'équivocque dans les transactions des parties naturelles, et tout y est rationnel, de facile entendement, veu que c'est une science que nous apprenons en naissant. — le cuyde, dit le cardinal au barbier, que ceste dame fiantera iusqu'à demain. Qu'ha doncques eu la Beaupertuys, d'inviter icy une telle diarrhéticque. — Voilà une heure qu'elle travaille à ce que ie ferais en ung poulce de tems. Que les fiebvres la prennent! s'escria Olivier le Daim. Tous ces courtizans eiilreprins de cholîcques piétinoyent pour faire patienter leui*s matières importunes, lorsque ladicte dame reparut en la salle. Croyez qu'ils la trouvèrent belle, gracieuse, et l'auroyent bien baisée là où leur démangioyt si fort; et iamays ne saluèrent le iour avecques plus de faveur que ceste dame libératrice de leurs paouvres ventres infortunez. La fialue se leva. Los aultres cédèrent par honneur, estime et révérence de l'Ecclise, te plasse au clergié. Puis, prenant patience, ils continuèrent à faire des grimaces dont le Roy ïioyt eo luy-mesme avecques Nicole, qui l'aidoyt à couper la respiration à ces desvouez. Le bon capitaine escossais, qui avoyt plus que tous les aultres mangié d'ung metz auquel le cuisinier mit une pouldre de vertu laxativc , embrena Digitized by Google
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    LES lOTEULSETEZ DU ROT LOTS LE UNZIESME. 89 son hault-de-chausses en cuydant ne laschter qu*un légier pet II s'en alla honteux dans un coing, espérant que, devant le Roy, la chouse seroyt assez saige pour ne rien sentir. En ce moment, le cardinal revint homficquement matagrabolizé, pour ce qu'il avoyt ti*ouvé la Beaupertuys sur le siège épiscopal. Ores, dans son tourment, ne saichant si elle estoyt en la salle, il revint et fit un : — 0ht diabolicque en la voyant près de son maistre. — Qu'est cecy ? demanda le Roy en resguardanl le presbtre à luy donner la fîebvre. — Sire, dit insolemment La Balue, les chouses du purgatoire sont de mon ministère, et ie doibs vous dire qu'il y ha de la sorcellerie dans ceste maison* — Ah! petit presbtre, tu veux plaisanter avecques moy, dit le Roy. A ces paroles les assistans ne sceurent plus distinguer leurs chausses de la doublure, et se concilièrent de paour à se rompre la gorge. — Ohl me manquez-vous de respect? dit le Roy qui les fit blesmir. Holà! Tristan, mon compère I cria Loys unze par la fe« nestre en la levant soudain, monte ici ! Le grant prevost de l'hostel ne tarda point à paroistre, et, comme ces seigneurs estoyent tous gens de rien, eslevez par la iaveur du Roy, Loys unze, par un tems de cholicque, pouvoyt les dissouldre à son gré ; de sorte que, horsmis le cardinal qui se fioyt sur sa soutane, Tristan les trouva tous roides et pantois. — Conduis ces messieurs au prétoire, sur le Mail, mon corn* père, ils se sont embrenés à trop mangier. -— Suis-je pas une bonne raillarde, luy dit Nicole. — La farce est bonne, mais orde en diable, respondit-il en riant. Ce mot royal fit cognoîstre aux courtizans que le Roy n'avoyt pas voulu iouer ceste foys avecques leurs testes, ce dont ils bénirent le cieL Ce monarque aymoyt fort ces salauderies. Ce ne esloyt point d'ung meschant homme, comme le dirent les convives en se mettant à l'aise au bord du Mail, avecques Tristan, qui, en bon François, leur tint compaignie et les escorta chez euh. Yoili pourquoy depuis uncques ne faillirent les boui^eoys de Tours k conchier le mail du Chardonneret, vea que les gens de la court y SToyent esté. Digitized by Google
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    90 COSTSS VBOlMm^BBA. le ne qnitteray point les cbauBses de ce grant Roy sans meetie par escript la bonne coyonnerie qu'il, fit à la Godegcand, laqneOe estoyt une ideiUe fille, en gcantdespit de^ne point airoirtronvé de couvercle à son pot durant les quarante années qu'elle aroyt invoté, enraigant dans sa peau tannée d'estreteusîenrs vierge coioame ong muleL Ladicte fille avoyt son logiz de l'anltre costé de la maison qui appartenoyt à la Beaupertuys» en l'endroict où est b reue de .lénisalem, si bien qu'en se iucbant à ung balcon iouxtant le mur, il estoyt amplement facile de veoir ce qu'elle faisoyt et dé ouïr ce qu'elle disoyt eU; une salle basse où. elle demoaroyt; et, fiouventes foys, le Roy prenoyt de bons divertissemeos de ceste vieille fille, qui ne sçavoyt point estre autant soubz la couleuvrine dudkt seigneur. Doncques, un ionr de marché ûanc, il advint que le Roy fit pendre un ieune bourgeoys de Tours, lequel avoyt violé une dame noble, un peu aagée^ cuydant que c'estoyt une ieune fiUe. A ce, il n'y avoyt point de mal, et c'eust esté cfaous» méritoire pour ladicte dame d'avoir esté prinse pour vierge; mais, en recognoissant s'estre desceu , il l'avoyt abomtaée de mMle iniures; et, lasoubpçonnant deruse^ s'estoyt advisé de luy voler nng beau goubelet d'argent vermeil en loyer du prest qu'il venoyt de Iny faire. Ce susdict ieune homme estoyt à tous crins, et si beau qpe toute la ville le voulut veoir pendre, par manière de regret, et aiissy par curiosité. Comptiez qu'il y avoyt à la pendaison plus de bonnets i^e de chapeaux. De £ûct, le dict ieune honune brandilla trez-bien; et, suivant L'us et coutume des pendus de œ tems» mourut en guattant, la lance en anrest^ ce dont il feut grant bruict dans la ville. Beaucoup de dame» dirent^, k ce subiect, qoe c'estoyt ung meurtre de ne pas. avoir conaervé: aïK si beBeame de hr^goyette.. — Que diriez-vous, si nous mettions le beau pendu dedans le Bct de la Ged^grand? demanda la Beaupertuys au Roy; — - Nous respouvanteixMOfi, respondk Loys unaa — Nenny! Sire. Si)yez ferme qu'elle accnëlfera bien on bomne mort,, tant ele ha giant amonr d'ung vivant DIcr k Fày ¥eue faisant des folies à ung bonnet de iewie hamme qn*^ at oft BUS sur k haut d'une ehdre» eî vonaaKriez bien ri de ses paroles ttmomeriesi. Oies, pendant que b vkrge de qcniatfta. ans &ut aax vcqMPe^ Roy envoya despendre le ieune bourgeoys qui venoyt d'a^bercr b Digitized by Google
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    LES lOYEDLSSnS DV ROT LOTS U ZIESMB. tf darrettîèfe scèae de sa farce tng^oe, et l'ayant vestu d'une chemise blanche, 4eux estafiSers montèrent par-<[essus les mors dn lardinet de la Godegrand, et coocbièrent kdict peada dans le fict» du cQsté de la meUe. Puis, cela fakt« s'ea allèrent» et le Roy resta dans la salle au balcon» louant avecques la Beaupertuys en attendant Theure du eouchier de la vieille fille. La Godegrand re« ?int bîentost, ta, ta, belle, belle, comme dkent les Touraog^auds, de l'ecdise de Sainct-Martin, dont elle n'estoyt point esloignée» feu que la reue de lérusalem touche les murs do cioistre. Elle entre chez elle, se descharge de son aumosnière, chapelet , rosaire et aukres magasins que portent les vieilles ûUes; puis descouvre le feu, le souifle, se chaufie, se boutte en sa chaire, caresse son chat à deffaut d*aaltre chouse; pois va au garde-mangier, soupe en soupirant et soupire en soupant, avale toute seule, en rcsguardant ses tapisseries; et, après avoir beu, fit un gros pet que le Roy entendit — Heiu! si le pendu faiy disoyt : — Dieu vous bénisse i Sur ce proupos de la Beauperluys, tous deux s'esclatèrent d'ong rire muet £t, trez-attentif, le Roy trez-chrestien assista au despouill^nent de la vieille fille qui se desvestoyt en s^admiraot, s'espilant ou se grattant ung bouton malicieusement advenu sur une narine, puis s'ei^uchiant les dents et faisant mille menues chouses que font, hélas! toutes les dames vierges ou non, dont bien graot leur fasche; mais, sans les l^rs deffaults de la nature, elles seroyeot trop fières et Ton ne poorroyt plus en iouir. Ayant achevé son discours acquaticque et musical, la vieille fille se mit entre ses toiles et gecta ung beau, gros, ample et curieux cri, alors qu'elle vît, qu'elle sentit la frescbeur de ce pendu et sa bonne odeur de ieonesse ; puis saulla loing de loy par cocquelterie. Mais, comme die ne le sçavoyt point esire véritaUemeut deflunct, elle revint» Goydant qu'il se mocquoyt d'elle et contrefaisoyt le mort — Allez-vous-en, mescbant plaisant» dit-eUe. Mais croyez qu'elle proferoyt ces paroles d'ui^ ton l»en humble et bien gracieux. Puis» voyant qu'E ne bougeoyt» elle l'exa-* mina de plus près et s'esComira bien fort de ceste tant beUe nature hmnaiiie» en reo^uoîssant le ieone bourgeoys, sur lequel la pban^ taisîe la print de faire des eipérimentatioas purement scieolifioques dans i'interest des pendus» — Que faict-eUe doucquesî disoyt te Bsaapaloys au Itoy. Digitized by Google

  

  
    Page 106
    

  
  
    02 CONTES DROLATIQUES. — Elle essaye de le ranimer. €*est one œuvre d'homanité chrestienne... El la vieille fille bouchonnoyt etreboistoyt ce bon ieune homme» en suppliant saincte Marie iËgyplienne de l'aider à ravitailler ce mari qui luy tomboyt tout amoureux du ciel, lorsque tout à coup, en resguardant le mbit qu'elle rescbaaffoyt charitablement, elle creut veoir un légier mouvement d'yeulx : alors mit la main au cueur de Thomme et le sentit battre foyblement Enfin, aux chaleurs du lict, de l'affection et par la température des vieilles filles, qui est bien la plus bruslante de toutes les bouffées parties des déserts africquains , elle eut la ioye de rendre la vie à ce beau et bon braguard qui, par cas fortuit, avoyt esté trez-mal pendu. — Voilà comment les bourreaux me servent! dit Loys unze ea riant — Ha! dit la Beaupsrluys, vous ne le ferez pas rependre, il est trop ioly. L'arrest ne dict pas qu'il sera pendu deux foys; mais il espouserala vieille fille... De faict, la bonne demoiselle alla, d'un pied priessé, querrir un maistre myrrhe, bon barbier, qui demouroyt en l'abbaye, et le ramena vitement Âussitostilpritsa lancette, saigna le leune homme, et, comme le sang ne sortoyt point : — Ah! dit-il, il est trop tard, le ti^ansbordemeiît du sang dans les poumons est faict ! Mais tout à coup ce bon ieune sang goutta ung petit; puis vint en abundance, et l'apoplexie chanvreuse, qui n'estoyt qu'esbauchiêe, feut arrestée en son cours. Le ieune homme remua, devint plus vivant; puis il tomba, par le vœu de la nature, dans ung grant affaissement et profonde attrition, prostration des chairs et flasquositez du tout Ores, la vieille fille, qui estoyt tout yeulx, et suivoyt les grants et notables changemens qui se faisoyent en la personne de ce mal pendu, print le barbier par la manche, et, luy monstrant le piteux caz par une œillade curieuse, luy dit : — Est-ce que doresenavant il sera aiusy ? — En dà! bien souvent, respondit le véridicque chirurgien. — Oh! il estoyt bien plus gentil, pendu. . Â ceste parole, le roy s'esckta de rire. Le voyant par la croîzée, la fille et le chirurgien eurent grant paour, veu que ce rire leur sembloyt ung second ari^l de mort pour leur paouvre pendu. Mais le roy tint parole et les maria. Puis, pour que iustice fust, ii Digitized by Google
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    LES lOYEliLSETEZ DU ROT LOTS LE UNZIESME. 93 donna le nom de sieur de Mortsauf à Tespoux, en lieu et plasse de celay qu'il avoyt perdu dessus l'eschaffaud. Comme la Godegrand avoyt une trez-ample pannerée d'escuz, ils firent une bonne fajûiie de Toui-ayne, laquelle subsiste encore en grant honneur, ven que M. de Mortsauf servit trez-fidellement Loys unze en divei-ses occurrences. Seulement, il n'aymoyt à rencontrer ni potences ni vieilles femmes, et iamays plus ne voulut recepvoir d'assignations amoureuses pour la nuict Cecy nous apprend à bien vérifier et recognoislre les femmes, ^t ne point nous tromper sur la différence locale qui existe entre les vieilles et les ieunes, veu que, si nous ne sommes pas pendus pour nos erreurs d'amour, il y ha tousiours quelques larges risques à courir. Digitized by Google
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    LA CONNESTABLE Le cooae^ble d*Aroiigoac espoDsa* par iinfaiiîoii de hauUe fortune, la coQitesse Bonne, qui £*esloyt déià trei>-prapreuieal eiia«uiourée du petit Savaisy, fiis du chamliellaa à Honaeigaeur 4e Ro) Charles sixiesme. Le connestable estoyt ung rude homme de guerre, piteux de miue, vieulx de peau, grantement poilu, disant tousiours des pa rôles noires, tousiours occupé de pendre, tousiours en sueur de bataUies ou resvant à stratagesmes aultres que ceuk d'amour. Aussy, ce bon souldard, peu soulcieux d*espicer le ragoust du mariaige, usoyt de sa gente femme en homme qui pense à visées plus haultes ; ce que les dames ont en unesaige horreur, veu que elles n'aiment point à avoir les solives du iict pour seuls iuges de leurs mignardist s et bous coups. Doncques, la belle comtesse, dès qu'elle feut connestablée, n'en mordit que mieulx à l'amour dont elle avoyt le cueur encumbré pour le susdict Savoisy; ce que vit bien le compaignon. Voulant tous deux estudier mesme musicque, ils eurent bientost accordé leurs luths ou deschiffré le groimoire; et ce feut chouse apcrtement démonstrée à la royne Isabelle que les chevaulx de Savoisy estoyent plus souvent establez chez son cousin d'Armignac qu'en l'Hostel-Sainct-Paul, où demouroyt le chambellan, de* puis la destruction de son logiz, faicte par ordre de l'Université, comme ung chascun sçayt Geste preude el saige princesse, redoutant par advance quelque fascheux estrif pour Bonne, d'autant que le dict connestable ne 'liailloyt pas plus à iouer de sa lame que prebstre à donner ses b6> nédictions, ladicte royne, fine à dorer comme une dague de plomb, dit un iour en sortant de vespres à sa cousine, qui prenoyt de Teaue benoiste avec Savoisy : — ftia mye, ne voyez-vous point du sang dedans ceste eaue! Digitized by Google
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    U iSOnSSTABUL SS — Bahi fit Savoifty i^ la royne, ramour ayme le aa^^iiBi» dame!... Ce qae ladicte royne trouva tevt bien responda, et le mil ea ttcnpt, puis plus tard en action, lors que son seigneur ftoy navn QuiJsieniamant dont vous verrezpoindre la Liveur dans cettoy conUi. Vous sçavez, parmaintes es^périmentations, que, durant le prin^ rère de l'amour, ung chascnn des deux amans ha tousiours en grant paour de livrer le mystère de son cueur ; et, tant par fleur de prudence, tant pour Famusement que donnent les douices Iniphéries de la goallàntise, ils louent à qui mieulx se mussera. Puis on îour d'oubli suQict pour enterrer toutes les saigcsses passées. La jiaouvre femme se prend en^a ioye comme en ung ktsset ; son amy s^ne sa présence ou parfoys un adieu par quelques vestiges de braguettes, escharpes ou espérons lairrés par ung bazard fatal; et vécy ung coup de dague qui trenche la trame si guallamment^uvraigée par leurs délices dqrez. Mais, quand pleins sont les iours, point ne faut Caire la moue à la mort; el Tcspée des marys est ung beau trespas de guallantecie, s'il y ha de beaulx trespasi Aiusy debvoyent ûner les belles amours de la. connestable. Ung matin que monsieur d'^rmignac avoyt ung morceau de bon tems à prendre par la fuite du duc de Bourgongne, lequel qaittoyt Lagny, le connestable doncques s'advisa de soid)haUer faon iour à sa dame, et la voulut resveigler d'une iasson assez doolce pour qu'elle ne se faschast point; mais elle, embourbée dans les grasses sommeiUeries de la matinée, respondît au geste sans lever les paupières : — Laisse-moy doncgues, Charles I — Oh! oh I fit le connestaMe, oyant ung nom de sainct qui n'estoyt point de ses patron^ i'ay du Charles dans la leste. Lors, sans touchier àsafesame* il saulta hors du lict et monta, le visaige en flamme et l'espée nue, à l'endroict où dormoyt la chamberière de la comtesse, je doubtant que ladicte servante mettoyt les noains à ceste besongne. — Ah! ah i gouge d'enfer, Juy cna-t-il pour commencer le dédnkt de sa cholèret, dis tes pastenostres^ car ie vais te tuer sur l'heure, à cause des menées du Charles qui vient céans. -^Mïl Monseigneur, responditkfemme^ qui vous ha dict celât -^ Sois ferme que ie te deffais sans sénûssion, si tu n'advoues Us Jiioindres assignations dona&es» al en quelle manière elles s'acDigitized by Google

  

  
    Page 110
    

  
  
    96 CONTES DROLATIQUES. cordoyent; si ta langue se tortille, si tu bronches, ie te doue avecques mon poignard. Parie! — Clouez-moy, respartit la fille, vous ne sçaurez rien ! Le connestable, ayant mal prins ceste exc^aenie response, h doua net, tant le courroux l'eschapfToyt; puis revint en Ja cha»nbre de sa femme, et dit a son escuyer qu'il rencontra par les degrez, tout esveiglé aux aboys de la fille : — Allez là-hault, i'ay corrigé ung peu fort la Billette. Devant qu'il reparust en présence de Bonne, il alla prendre son fils, lequel dormoyt comme un enfant, et le traisna chez elle avecques des fassons peu mignonnes. La mère ouvrit les yeulx, et bien grants, comme pensez, aux cris de son petit ; puis feut grantement esmeue en le voyant aux mains de son mary, lequel avoyt la dextre ensanglantée et gectoyt ung resguard rouge à la mère et au fils. — Qu'avez-vous? dit-elle. — Madame, demanda Thomme debrîefve exécution, cet enfant est-il issu de mes reins ou de ceulx à Savoisy, vostre amy?... Sur ce proupos. Bonne devint pasle et saulta sur son fils comme one grenouille effrayée qui se lance à l'eaue. — Ah! il est bien à nous, fit-elle. — Si vous voulez ne pas veoir rouler sa teste à vos pieds, conessez-vous à moy, ^t respondez droict. Vous m*avez adioinct ung lieutenant? — Ouidà! — Quel est-il ! — Ce n*est point Savoisy, et ie ne dîray iamays le nom d'un homme que ie ne congnois pas. Là-dessus, le connestable se leva, print sa femme par le bras pour luy tn^ncher la parole d'ung coup d'espée ; mais, elle, luy gectant ung resguard impérial, s'escria : — Oh bien ! tuez-moy, mais ne me touchez plus. — Vous vivrez, respartit le mary, pour ce que ie vous réserve ung chastlment plus ample que la mort. £t, redoutant les engins, pièges, arraizonnemens et artifices familiers aux femmes en ces caz fortuits dont elles estudient, nuict et iour, les variantes, à part elles ou entre elles, il se despartit sur ceste rude et amère parole. Il alla incontinent interroguer ses serviteurs, leur monstrant une face divinement terrible* aossy tous Digitized by Google
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    LA CmNESTABLB. 97 luy respondirent comme à Dieu le père aa iour darrenier, quand ung chascun de nous lera son compte. Nul d'iceuix ne sceut le sérieux meschief qui cstoyt au tresfiinds de ces sommaires interroguatoires et astucieuses interlocutions; mais, de tout ce qu'ils dirent, par ie connestable feut conclud que aulcun masie du logiz n*aYoyt mis le doigt dedans la saulce, borsmis ong de ses chiens qu'il trouva muet, et auquel il avoyt donné corn* mission de yeigler aux iardins. Alors, le prenant dans ses mains, il 'estouiïa de raige. Ce faict Tincita péripathéticquement à supposer que le sous-connestable venoyt en son hostel par le iardin, qui avoyt pour toute issue une poterne donnant sur le bord de Feaue. Bcseing est de dire à cedlx qui en ignorent la situation de Thostel d*Ânnignac, lequel tenoyt un cmplassement notable près les maiions royales de Sainct-Paul. Sur ce lieu feut depuis basti l'hostâ des Longueville. Ores, quant à présent, le logiz d*Armignac avoyt ung porche de belle pierre en la reue Sainct-Antoine; estoyt fortifié de tout poinct; et les haults murs du costé de la rivière, en face risle aux Yasches, en Tendroict où est maintenant le port de la Gresve, estoyent guarnis de tourelles. Le dessin de ce s*est veu long-temps chez le sieur cardinal Duprat, chancelier du Roy. Le connestable vuyda sa cervelle; et, au fund, parmi ses plus belles embusches, tria la meilleure et Tappropria si bien au caz eschéant, que force estoyt au guallant de s'y prendre comme lièvre dans ung joM. — Par la mort-dieu I dit-il, mon bailleur de cornes est prins, et i'ai le tems de resver à sçavoir comment ie l'accommoderai. Yécy Tordre de bataille que ce bon capitaine poilu, qui faisoyt si grosses guerres au duc Jean-sans-Peur, commanda pour donner l'assault à son ennemi secret II print bon numbre de ses plus affectionnez et adroits archiers, les aposta dedans les tours du quay, en leur ordonnant soubz les plus griefves peines de tirer, sans aulcune distinction de gens, horsmis la connestable, sur les personnes de sa maison qui feroyent mine de sortir des iardins et d'y lairrer entrer nuictamment ou de iour ie gentilhomme aymé. Autant en feut faict du costé du porche, en la reue Samct-Antoine. Les serviteurs, mesme le chapelain, eurent consigne de ne point issir du logis soubz peine de mort. Puis, la garde des deux flancs de riiostei ayant esté commise à des souldards de sa compaigcie d'ordonnance, lesquels eurent cliarge de faire lionne guette dans C0IIT9& DR. ^ Digitized by Google
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    W CONTES DROLATIQUES. les renés htérales, force estoyt qoe Tamant incogneo, anqael le Gonnestable estoyt débiteur de sa paire de coroes, fust saisi toai chaaid, quand, ne saichant rien, il s*en viendroyt, à Thenre ac* constumée de Taoïour, planter insolemment son estendard au cueur des appartenances légitimes dudict seigneur comie. G*estoyt une chausse-trappe où debvoyt tomber le [dos fin homme, à moins d*estre aussy sérieusement protégé de Dieu que le bon sainct Pierre le feut par le Saulveur quand il l'empescha d'aller au fund de Teau, le iour où ils eurent phantaisie d'essayer si la mer estoyt aussy solide que le planchier des vasches. Le connestable avoyt affaire à ceulx de Poissy et debvoyt se mettre en selle après le disner, en sorte que, cognoissant ce dessein, la paonvre comtesse Bonne s*estoyt advisée, dès la veille, de convier son ieune serviteur à ce ioly duel où tousiours elle estoyt la plus forte. Pendant que le connestable faisoyt à son hostd une ceincture d*yeulx et de mort, et embusquoyt des gens à luy, près la poterne, Dour happer le guallant à la sortie, ne saichant d*où il tomberoyt» la connestable ne s'amusoyt point à lier des pois ou à veoir des vasches noires dans les charbons. D'abord, la chamberière clouée se descloua, puis, se traisnant chez sa maistresse, elle luy dit que le seigneur cocqu ne ^voyt rien ; et, devant que de rendre son ame, elle resconforta sa chiere maistresse, en luy donnant pour seur que elle pourroyt se fier ea sa sœur, laquelle estoyt lavandière en Thostel, et d'acabit à se laisser hacher menu comme chair à saucisse pour complaire à Madame; que elle estoyt la plus adrrâte et miesvre commère du quartier, et renommée depuis les Toumelles iusqu'à la croix du TndMMr* parmi les gens de menu, comme fertile en inventions pour les cas pressez de l'amour. Lors, tout en desplourant le trespas de sa bonne chamberière, la comtesse manda la lavandière, luy fit quitter ses buées et se mit avecques elle à retourner le bissac aux bons tours, voulant saulYer Savoisy au prix de tout son heur à venir. Et d'abord, les deux femelles deslibérèrent de luy faire sçavoir les soul^>çons du seigneur de céans, et de l'engagier à se tenir coL Yécy doncques la bonne lavandière qui s'encharge de buée coœoi ong mulet, et veult issir de l'hostel. Mais au porche, elle trouve nu homme d'armes, lequel fit h soorde aoieille k toutes les coDtioDigitized by Google
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    LA COnmSSTABLB. W verses de la buanderie. Alors, elle se résolut, par on espécial déTouement, de prendre le souldard par son endroict foyMe, etl'esmoostilla par tant de mignardizes, qu'il ioua trez-bien avecqoes elle, quoiqu'il fust houzé comme pouraUer en guerre; mais, après je iea, point ne voulut la laisser aller en la reue, et, encores qu'elle fôsayast de se faire sceller ung passe-port par quelques-ungs des pins beaulx, les croyant plus guallans, nul des archiers, gens d'armes et aultres, n'osa luy ouvrir ung seul des pertoys les plus estroits du logîz : — Vous estes des meschans et des ingrats, leur dit-elle, de ne pas me rendre la pareille. Heureusement, à ce mestier, elle s'enquit de tout, et revmt en grant haste près de sa maistressOy à qui elle raconta les esu*anges 'jiachinations du comte. Les deux femmes recommencèrent à tenir conseil, et n'eurent pas tant seulement devisé le tems de chanter deux alléluia sur cet appareil de guerre, de guettes, deffenses, ordres et dispositions équivocques, sourdes, spécieuses et diaboiîcques, que elles recc^eurent, par le sixiesme sens dont toute femelle est guamie, Tespécial dangîer qui menassoyt le paouvre amant. Madame, ayant bientost sceu que elle seule avoyt licence de sortir du logiz, se bazarda vitement à proufficter de son droict; mais eDe n'alla pas si loing qae le gect d*ung cranequin, veu que le connestable avoyt commandé à quatre de ses paiges d'estre tousiours en debvoîr d'accompaigner la comtesse, et à deux enseignes de sa compaignie de ne la point quitter. Lors la paouvre connestable revint à sa cbambre, en pleurant autant que pleurent ensemble toutes les Magdelaines qu'on voit es tableaux d'ecclise. — Las, disoyl-elle, mon amant va doncques estre desconfit, et j^us ne le verray !... luy qui estoyt si doulx de paroles, si gracieux au déduict! Geste belle teste qui ha si souvented foys reposé sur mesgoioulx sera doncques meurdriel... Gomment! ienesçauroys gecter à mon mary une teste vuyde et de nul prix, en plasse de ceste teste pleine de charmes et de valeur !••• une teste orde, pour une teste perfumée ! une teste ha!e, pour une teste d'amour !... — Ha I madame, s*escria la lavandière, si nous faisions pooilter des vestemens d'homme noble an fils du queux, lequel est fol de moy et m'enauye bien fort, puis que, l'ayant ainsi «ccousiré, nous « bouttions dehors par la poterne? Digitized by Google
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    100 CONTES DROLATIQUES. Là-dessus les deux femmes s'entre-resguardèrent d'un œil assassin en diable, — Ce guaste-saulce, reprint-elle« une foys occiz» tons ces sou)ards s*envoleroyent comme des graes. — Oui. Mais le comte ne recognoistra-t-ll pas le marmitieux? Et la comtesse se congnant au cueur s'escria en branslanl le cliief: — Non! non! ma mye, icy, c'est du sang noble qu'il fautverser» sans espargne aulcune. Puis elle pensa ung petit, et, saultant de ioye, elle accola tout à coup la lavandière en disant : — Pour ce que i*ay saulvé mon amy par ton conseil, ie te solderay ceste vie iusques à ta morL Sur ce, la comtesse seichia ses pleurs, se fit ung visaige de fiancée, prît sou aumosnière, son livre d'Heures, et desvalla vers Tecclise de Sainct-Paul dont elle entendoyt sonner les cJoches, veo que la darrenière messe alloyt se dire. Ores, à ceste belle dévotion ne failloyt iamays la connestable, en femme noizeuse comme toutes les dames de la court Aussy nommoyt-on ceste messe la messe ûttornée, pour ce que il ne s'y rencontroyt que muguets, beauli fils, ieunes gentilshommes et femmes bien gorgiaséesdehaults per« fums; brîef, il ne s'y voyoyt point de robbes qui ne fussent ar moiriées, ni d'esperons qui ne fussent dorez. Doncques, la comtesse Bonne s'y despartit, lairrant à l'hostel la buandière bien esbahie et encbargiée d'avoir l'œil au grain; puis vint en grant pompe à la paroësse, accompaignée de ses paiges, de deux enseignes, et gens d'armes. U est occurrent de dire que, parmi la bande de iolys chevaliers qui frétiiloyent dans l'ecclise autour des dames, la comtesse en avoyt plus d'ung dont elle faisoyt la ioye, et qui s'estoyt adonné d^ cueur à elle, suivant la coustume du ieune aage, où nous en cou* chons tant et plus sur nos tablettes, seulement à ceste fin d'en conquester au moins une sur le grant numbre. De ces oiseaub^ de fine proye, lesquels ouvroyent tonsiours le beçq et resguardoyent plus souvent à travers les bancqs et les pastenostres que devers l'autel et les prebstres, il y en avoyt un auquel la comtesse faisoyt par foys l'aumosne d'ung coup d'œil, pour ce qu'il estoyt moins vétillant et plus profundément entreprins que tous aultres. Digitized by Google
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    LA CONNESTABLE. 101 €elny-là se tenoyt coi, toasiours collé ao mesme pilier, n*en bougeant point, et vraiment ravi de la seule veue de la dame qu'il avoyt esleue pour sienne. Son pasle visaige estoyt doulcement mélancholisié. Sa physionomie faisoyt preuve d'ungcueur bien estofféan g de ceulx qui se nourrissent d'ardentes pasbions et s*abymenC délicieusement dans les dezespérances d'un amour sans advenir. Dé ces gens, il y en ha peu, pour ce que, d'ordinaire, on ayme plus ceste chouse que vous sçavez que les félicitez incogneues gissant et florissant au tresfunds de l'ame. Ce dict gentilhomme, encores que ses vestemens fussent de ' bonne fasson et propres et simples, ayant mesme ung certain goust respandu dans les agencemens, sembloyt à la connestable debvoir estre ung paouvre chevalier querrant fortune et venu de loingavecquessa cappe et son espée pour tout potaige. Aussy, tant par soubp» çon de sa secrette misère ; tant parce qu'elle en estoyt bien aymée i ung peu pour ce qu'il avoyt bonne contenance, beaulx cheveulx noirs, bien longs, belle taille, et qu'il restoyt humble et soubmûi à tout, la connestable luy soubhaitoyt la faveur des femmes et de la fortune. Puis, pour ne point chommer de guallans, et par ung pensierde bonne mcsnaigiere, elle le reschauffioyt, suivant ses phantaisies, par quelques menus suffraiges, petits resguards, qui serpentoyent devers luy comme de mordans aspicqs; se mocquant de ceste ieune vie, en princesse accoustumée à iouer des obiects plus précieux que n'estoyt ung simple chevalier. En effet, son mary, le connestable, hazardoyt le royaulme et tout comme vous feriez d'ung teston au picquet Finablement, il n'y avoyt pas plus de trois iours que, au deshuchier des vespres, la connestable, monstrant de l'œil à la royne ce poursuivant d'amour, se print à dire en riant : — Voilà un homme de quaUtez. Ce mot resta dans le beau languaige. Plus tard, il devint une fasson de désigner les gens de la court Ce feut à la connestable l'Armignac et non à d'aultres sources que le françoys feut rodcvbale de ceste iolye expression. Par caz fortuit, la comtesse avoyt rencontré vray à l'endroict du gentilhomme. G'estoyt ung chevalier sans bannière qui avoyi nom Julien de Boys-Bourredon, lequel n'ayant pas hérité sur son fief assez de bois pour se faire mesme ung cure-dent, et ne se cognoîssant pas de (dus beaulx biens que la riche nature dont sa defDigitized by Google
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    102 CONTES DROLAtlQCJBS. functe mère FaToyt gaarni fort à proapos, coacent d'en tirer rente etprouffictà la court, saichant combien les damesy estoyentfrian* des de ces bons revenas, et les prisent hault et chier quand ils peu* vent tousiours estre perceus sans fanlte entre deax soleils. H y b» beaucoup de ses pareils qui ont ainsy prins l'estroite voye des femmes pour faire leur chemin ; mais, luy, loing de mettre son amour en coupes réglées, despensa le fonds et tout, si tost que, venu ^ h messe attomée, il vit la triomphale beaulté de la comtesse Bonne. Alors il chut en un amour vray, lequel feut grantement de mise pour ses escuz, veu qu'il en perdit le boire et le mangier. Geste amour est de Ja pire espèce, pour ce qu'il vous incite à l'amour de la diette, pendant la diette de Tamour; double maladie dont une su£Bt à estaindre un homme. Voilà quel estoyt le ieune nre auquel avoyt songié la bonne connestable, et vers lequel elle venoyt vite pour le conviera mourir. En entrant, elle vit le paouvre chevalier qui, fidelle à son plaizir*. Tattendoyt, le dos au pilier, comme ung souffreteux aspire au soleil, au printems, à Faurore. Alors eOe destouma la veue et voulut aller à la Royne pour en requérir assistance en ce caz dezespéré, car elle eut pitié de son amant; mais ung des capitaines luy dit avecques une grant teincte de respect : — Madame, il y ha ordre de ne pas vous lairrer la licence de parler à femme ou homme» quand mesme ce seroyt la royne ou vostre confesseur. Et compte que nostre vie à tous est au jeu. — Vostre estât, respondit-elle, n'est-il doncques pas de mourir î —Et aussy d'obéir, respartit le souldard. Doncques la comtesse se xxât en oraison à sa place accoustumée ; et, resguardant encores son serviteur, elle luy trouva la face 4)lu8 maigre et plus creuse que iamays elle n'avoyt esté. — Bah I se dit-elle, i'auray moins de soulcy de son trespas. Il ttt qnasi-mort Sur ceste paraphrase de son idée, elle gecta audict gentilhomme une de ces œillades chauldes qui ne sont permises qu'aux princesses et aux galloises; et la faulse amour dont tesmoignèrent se» beaulx yeulx fit ung bon mal an guallant du piller. Qui n'ayme pas» la chaioureuse attaque de la vie alors qu'elle afBue ainsy autour du cueur et y gonfle tout? La connestable cogneut, avecques ung plaizir tousiours neuf en l'ame des femmes, l'omnipotence de son magnificque resguard à la reaDona» oue fit le chevalier sans rien Digitized by Google
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    iJk CONlIESTABtB. lOS dire. Et, de faict, b rougenr dont ses joacs s'empourprereut parla nuenk que les meilleures paroles des orateurs griecqs et latins, et feut bien entendue aussy. A ce douk aspect, la comtesse, poar esire seure que ce n'estoyt point un ieu de nature, print plaizir è expérimenter iusqu'où alloyt la vertu de ses yeulx. Et, après avoir bien chauifié plus de trente foys son serviteur, elle s'afîermit dons b créance qu*il pourix)yt bravement mourir pour elle. Geste idée la touchia si fort, que, par trois reprinses, entre ses oraisons, die feut chastouillée du dezir de luy mettre en ung tas toutes les ioyes de l'homme, et de les luy résooldre en ung seul gect d'amour, affin de ne point estre reprouchée un iour d'avoir dissipé non-seulement la vie, mais aussy le bonheur de ce gentilhomme. Lorsque roffidant se retourna pour chanter Vallez-vous-en à ce beau troupeau doré, la connestable sortit par le costé du pilier où estoyt son courtizan, passa devant luy, tascha de luy insinuer par ung bon coup d'œil le dessein* de la suivre, puis, pour raffermir dans rintelligence et interprétation significative de ce légier appel» h fine commère se revira ung petit après l'avoir dépassé, pour de rechief requérir sa compaîgnie. Elle le vit qui avoyt ung peu saîlly de sa place et n'ozoyts'advancer, tant modeste il estoyt; mais, sur ce dernier signe, le gentilhomme, seur de n*estre point oultrecuydant, se mesla dans le cortège, à pas menus et peu bruyants» conune ung cocqnebin qui ha paour de se produire en ung de ces bons lieux qu'on dict maulvais. Et, soit qu'il marchast arrière on devant, à dextre ou à senestre, tousiours la connestable luy laschioyt ung luisant regard pour Tappaster davantaîge et mieulx ratlirer à elle, comme ung pescheur qui doulcement haulse le fil affin de soubzpeser le gouion. Pour estre brief, la comtesse fit si bien le mestier des filles de ioye quand elles travaillent pour amener Teaue benoiste en leurs moulins, qu'eussiez dict que rien ne ressemble tant à une pute qu'une femme de haulte naissance. Et de faict, en arrivant au porche de son hostel, la connestable hezita d'y entrer; puis, de rechief, destouma le visaige vers le paouvre chevalier pour l'inviter à l'accompaigner, en luy décochant une œillade su diabolicque, qu'il accourut à la royne de son cueur, se cuydant appelé par elle. Anssitost, la comtesse luy offrit la main, et tous deux, bouillans et frissonnans par causes contraires, se eronvèrent en dedans du logiz. A ceste maie heure, madame d'Ar* mignac eut honte d'avoir £iict toutes ces putaineries au prouffict de Digitized by Google
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    10& CONTES DROLATIQUES. la mort, et de trahir Savoisy pour le mieulx saulver; mais ce Idgîer remords estoyt aussi boiteux que les gros, et venoyt tardivement. Voyant tout mis au ieu, la connestable s*appuya bien foi/ sur le bras de son serviteur et luy dit : — Venez vite en ma chambre; car besoing est que ie vous parle... Et luy, ne saichant point qu'il s*en aUoyt de sa vie, ne trouva point de voix pour respondre, tant Tespoir d*ung prochain bonheur TestoufTa. Quand la lavandière vit ce beau gentilhomme A vltement pesché : — En dàl fit-elle, il n*y ha que les dames de la court pour de telles besongnes. — Puis elle considéra ce courtizan par une salutation profonde où se peignoyt le respect ironicque deu à ceulx qui ont le grant couraige de mourir pour si peu de chouse. — Picarde, fit la connestable en attirant à elle la lavandière par la cotte, ie ne me sens point la force de luy advouer le loyer don ie vais payer son muet amour et sa belle croyance en la ioyaulté des femmes... — Bah! madame, ponrquoy luy dire? Renvoyez-le bien content par la poterne. 11 meurt tant d'hommes à la guerre pour des riens, celuy-Ià ne sauroyt-il mourir pour quelque chouse 7 I*en referay un aultre^ si cela peut vous consoler. — Allons I s*escria la comtesse, ie vais tout luy dire. Ce sera la punition de mon péché... Guydant que sa dame accordoyt avecques la meschine quelques menues dispositions et chouses secrettes pour n*estre point troublée dans le discours qu'elle luy promettoyt, Tamant mcogneu se tenoyt discrettement à distance en resguardant les mousches. Cependant, il pensoyt que la comtesse estoyt bien hardie; mais aussy, conmie auroyt faict mesme ung bossu, il trouva mille raisons de la iustifier, et se creut bien digne d'inspirer une telle folie. Il estoyt dans ses bonnes pensées, quand la connestable ouvrit l'huys de son pourpriz et convia son chevalier de l'y suivre. Là, teste puissante dame déposa tout l'appareil de sa haulte fortune, et devint simple femme en tombant aux pieds de ce gentilhomme. — Las! beau sire, dit-elle, ie suis en grande faulte à vostre esguard. Escoutez. A vostre despartie de ce logiz, vous trouvères la mort... L'amour dons ie suis affolée pour un aultre m'ha esUouye; et, san^ que vous puissiez tenir sa place icy» vous avez la pigitized by Google
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    LA CONNESTABLE. 103 sienne à prendre devant ses meurtriers. Yécy la ioye dont ie vous ay prié. — Ah ! respondlt Boys-Bourredon en enterrant au fund de son sueur nng sombre dezespoir, ie vous rends graaces d'avoir usé de jnoy comme d'ung bien à vous appartenant.. Oui, ie vous aymc tant, que tous les iours ie resvoys à vous offrir, à Fimitation des •iames, une cliouse qui ne se puisse donner qu'une foysl Ores ioncques, prenez ma vie! Et ie paouvre chevalier, en ce disant, la rcsguardoyt d'ung tonp pour tout le tems qu'il auroyt eu à la vcoir pendant de longs iours. Entendant ces braves et amoureuses paroles. Bonne se leva soudain : — Ah ! n'estoyl Savoisy, que ie t'aymeroys I dit-elle. — Las! mon sort est doncques accompli, respartit Boys-Bourredon. Mon horoscope prédict que ie mourrai par Tamour d'une grant dame. Ah! Dieu! fit-il en empoignant sa bonne espée, ie vais vendre chier ma vie , mais ie mourray content en songiant que mon trespas asseure l'heur de celle que i'ayme! le vivrai mieulx en sa mémoére qu'en réalité. Au veu du geste et de la face brillante de cet homme de couraige, la connestable feut férue en plein dans le cueur. Mais bien lost elle feutpicquée au vif de ce qu'il sembloyt vouloir la quitter, lansmesme requérir d'elle une légiere faveur. — Venez que ie vous arme, luy dit-elle en faisant mine de Taccoler. — Ha! ma dame, respondit-il en mouillant d'ung iégier pleur le feu de ses yeulx, voulez-vous rendre ma mort impossible, en attachant ung trop grant prix à ma vie ? — Allons! s'escria-t-elle domptée par ceste ardente amour^ ie ne sçays la fin de tout cecy ! mais viens. Après, nous irons périr tous à la poterne! Mesme flamme embrazant leurs cueurs, mesme accord ayant sonné pour tous deux, ils s'entre -accolèrent de la bonne fasson, et, dans le délicieux accez de ceste folle fiebvre que vous cognoissez, l'espère, ils tombèrent en ung profund oubli des daugiers de Savoisy, des leurs, du connestable, de la mort, de la vie, et le tout Pendant ce, les gens de guette au porche estoyent allez informer le connestable de la venue du guallant, et luy dire conunent l'en* Digitized by Google
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    106 CONTES DROLATIQUES. raigé gentQhomme n'avoyt tenu compte des œillades que, pendant la messe et durant le chemin, la comtesse Iny avoyt gectées à celle fin deTempeschier d'estre desconfit. Us rencontrèrent leur maistre en grant haste d'arriver à la poterne, pour ce que, de leur costé» ses archlers du quay l'avoyent aossy buchié, de loing, luy disant ; — Vécy le sire de Savoisy qui entre. Et de Daict, Savoisy estoyt venu à l'heure assignée; et» comme font tous les amans, ne pensant qu*à sa dame, il n'avoyt point veD les espîes du comte, et s'estoyt coulé par la poterne. Ce conflict d'amans feut cause que le connestable arresta tout court les paroles de ceulx qui venoyent delà reue Sainct-Anthoine, en leur disant avecques ung geste d'authorité qu'ils ne s'advizèrent pas de contredire : — le sçays que la beste est prinse!... Là-dessus , tous se gectèrent à grant bruict par la susdicte poterne en criant : — Â mort! à morti Et gens d'annes, archiers, connestable, capitaines, tous coururent sus à Charles Savoisy, filleul du Roy, lequel ils assaillirent iouxte la croizée de la comtesse; et, par ung caz notable, les gémissemens du paouvre ieune homme s'exhalèrent douloureusement meslez aux hurlemens des souldards, pendant les soupirs passionnez et les cris que poulsoyent les deux amans, lesquels se bastèrent en grant paour. — Ahl fit la comtesse en blanchissant de terreur, Savoisy meurt pourmoyl — Mais ie vivray pour vous, respondit Boys-Bourredon, et me trouveray encores bien heureux en payant mon bonheur du prix dont se paye le sien. — Mussez-vous dedans ce bahut, cria la comtesse, l'entends le pas du connestable. Et, de faict, mon sieur d*Armignac se monstra bien tost, avecques une teste à la main, et la posant toute sanglante sur le hault delà cheminée : — Vécy, madame, dît-il, ung tableau qui vous endoctrinera ur les devoirs d'une femme envers son mary. — Tous avez tué un innocent, respondit la comtesse sans pas* Br. Savoisy n'estoyt point mon amant Et, sur ce dire, elle resguarda fièrement le connestable avecques ung vi^aige masqué de tant de dissimulation et d'audace féminines que le mary resta sot comme une fille qui laisse escbapper Digitized by Google
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    LA GOnilESTABLE. lUl qndqne note d*en bas devant une nombreuse compaipie, et il feui en donbte d'aToir faict ung malheur. — A qui songiez-TOttS doncqnes ce matin? demanda-t-il. — le resvais du Roy, fit-elle. — Et doncques, ma mye, pourquoyne pas me l'avoir dîctî — M'auriez-vous creue, dansia bestiale cholère où vous estiez? Le connestable se secoua Taureilie et reprint : — Mais comment Savoisy avoyt-il une clef de nostre poterne? — Ah! ie ne sçays pas, dit-elle briefvement, si vous aurez pour moy l'estime de croire ce que i*ay à vous respondre. Et la connestable vira lestement sur ses talons, comme girouetb) tournée par le vent, faisant mine d'aller vacquer aux afîaircs du ineaiaige. Pensez que monsieur d'Armignac feut grantement embarrassé de la teste du paouvre Savoisy, et que, de son costé. Boys* Bourredon n'avoyt nulle envie de tousser, en entendant le comte qui grommeloyt tout seul des paroles de toutes sortes. Enfin, le connestable frappa deux grands coups sur la table et dit : — le vais tomber sur ceux de Poissy ! Puis il se despartit, et, quand la nuict feut venue, Boys-Bourredon se saulva de l'hostel sous un desguilement quelconque. Le paouvre Savoisy feut moult plouré de sa dame, çii avoyt faict tout le plus qu'une femme peut faire pour délivrer un amy; et» plus tard, il feut mieulx que plouré, il feut regretté, veu que la connestable ayant raconté ceste adventure à la royne Isaboau, cellecy desbaucba Boys-Bourredon du service de sa cousine et le mit au sien propre, tant elle feut toucbiée des qualitez et du ferm& couraige de ce gentilhomme. Boys-Bourredon estoyt un homme que la Mort avoyt bien recommandé aux dames. En effect, il se benda si fièrement contre tout, dans la haulle fortune que luy fit la royne, qu'ayant mal traicté le roy Charles, un iour où le paouvre homme estoyt dans son bon sens, les courtizans, ialoux de sa faveur, adverlirent le Roy de son cocquaige. Alors, Boys-Bourredon feut en ung moment cousu dans ung sacq et gecté en la Seyne, prouche le bacq de Gharenton» comme ung cbascun sçayt. le n'ay nul besoing d'adiouxter que, depuis le iour où le connestable s'advisa de iouer inconsidérément des couteaulx, sa bonne femme usa A bien des deux morts qu'il avoyt faicte, et les lui giecla A souvent au nez, qu'elle le rendi* doulx comme le poil d'ung chat, et le mit dans la bonne voye du Digitized by Google
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    108 CONTES DROLATIQUES. mariaige. Luy la proclamoyt une preude et bonneste connestable^ comme de faict elle estoy t Gomme ce livre doibt, suivant les maxi. mes des grants autheurs anticques, ioindre aulcunes chouses utiles aux bons rires que vous y ferez et contenir des préceptes de hauL goust, ie vous diray la quintessence de cettuy conte estre cecy . Que iamays les femmes n*ont besoing de perdre la teste dans les caz graves, pour ce que le Dieu d*amour iamays ne les abandonne, surtout quand elles sont belles, ieunes et de bonne maison; pms, que les guallans, en soy rendant à des asiâgnations amoureuses, ne doibvent iamays y aller comme des estoumeaux, mais avecques mesure, et bien tout veoir autour des clappicrs, pour ne point tomber en certaines embusches et soy conserver, car, après une bonne femmei la chouse la plus précieuse est certes un ioly gentilhomme. Digitized by Google
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    LA PUCELLE DE THILHOUZE Le seigneur de Yalesnes, lieu plaizant dont le chastean n'est point loing du bourg de Thiihouze, avoyt prins une chétiiVe femme, laquelle par raison de goust ou de dei^oust, plaizir ou desplaizir» maladie on santé, laissoyt ieusner son bon mary des doulceurs et sucreries stipulées en tous contracts demariaige. Pour estreiuste, fl faut dire que ce dessus dict seigneur estoyt ung masie bien ord et sale, tousiours chassant les bestes faulves, et pas plus amnzant ^e n*est la fumée dans les salles. Puis, par appoinct du compte, fe susdict chasseur avoyt bien une soixantaine d'années desquelles I ne sonnoyt mot, pas plus que la Teufve d'ung pendu ne parle de chordes. Mais la nature qui, les tortus, bancals, aveugles et laids, gecte à pannerées icy-bas, sans en avoir plus d'estime que desbeaulx, veu que, comme les ouvriers en tapisseries, elle nesçayt ce qu'elb faict, donne mesme appétit à tons, et à tous mesme goust au potaige. Aussy, par adventure, chaque beste trouve une escurie ; de là le proverbe : Il n'y ha si vilain pot qui ne rencontre son couvercle. Ores doncques, le seigneur de Yalesnes cherchoyt partout de iolys pots à couvrir et souvent, oultre la faulve, courroyt la petite beste; mais les terres estoyent bien desguamies de ce gibier à haulte robbe, et ung pucelaige coustoyt bien chier à descotter. Cependant, force de furreter, force de s'enquérir, il advint que le sieur de Yalesnes feut adverti que, dans Thilhouze, estoyt la veufve d'un tisserand, laquelle avoyt ung vray threzor en la personne l'une petite garse de seize ans, dont iamays elle n'avoyt quitté les mppes et qu'elle menoyt elle-mësme faire de l'eaue, par haulte prévoyance maternelle ; puis la eouchioyt dedans son propre lict; la veilloyt, la faisoyt lever de matm, la lassoyt à tels travaulx que, ft elles deux, elles gaignoyent bien fauict sols par chascun iour; et, aux festes, la tenoyt en laisse à l'ecclise; luy donnant à grant poine le loizîr de broatter ung mot de ioyeubetez avecques les ieui^es Digitized by Google
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    110 CONTES DROLATIQUES. çars,sîncores ne falloyt-il point trop iouer des mains avecques h pucelle. Mais les tems de ce tem^-là e«toyent si durs que la veufve et sa fille avoyent îuste du pain assez pour ne point mourir de faim ; et, comme elles demouroyent chez ung de leurs parens paouvres, souvent elles manquoyent de bois en hyver et de bardes en esté; debvoyent des loyers à effrayer ung serçent do iustice, lesquels ne s'effrayent point facilement des debtes d*aulIruy. Brief, si la fille croissoyt en beaullé, la veufve croissoyt en misère, et s'endebtoyt trez-forl pour le pucelaige de sa garse, comme ung alquemiste pour son creuset où il fund tout Lorsque ses enquestes feurent faictes et parÊdctes, un iour de pluye, ledict sire de Yalesnes vint par caz fortuit dedans le taudis des deux fiieuses, et, pour coy seicbier, envoyé querrir des ùigots au Plessis voisin. Puis, en attendant, il s'assit sur un escabeau en< tre les deux paouvres femmes. A la faveur des umbres grises et demi-iour de la cabane, il vit le douix minois de la puceUe de Thil* houze ; ses bons bras rouges et fermes; ses avant-postes durs comme bastions qui deffendoyent son coeur du froid ; sa taille ronde comme un ieune chesne; le tout bien frais et net et fringuant et pimpant comme une première gelée; verd et tendre comme une pousse d'avril ; enfin elle ressemUoyt à tout ce qu'il y ha de ioly dans le monde. Elle avoyt les yeuix d'un bleu modeste et saige et le resguard encores plus coi que celny de la Vierge, veu que elle estoyt moins advancée, n'ayant point eu a'eniant Ung qui luy auroyt dict : — Voulez-vous faire de la ioye? elle auroyt respondu : — En dà! par oû7 tant elle sembloyt nice et peu ouverte aux compréhensions de la chonse. Aussy le bon vieulx seigneur tortilloyt-il sur son escabelle, flairoyt la fiUe et se deshanchioyt le col comme un cinge voulant attraper des noix grdlières. Ce que voyoyt bien la mère et ne souffloyt mot, en paour du seigneur qui avoyt à luy tout le pays. Quand lefagotfeut mis en l'aatre et flambla, le bon chasseur dit à la vieille : — Ahl ah! cela reschauffe presque autant que les yeulx de vostre fille. — Las ! mon seigneur, fit^e^ aoos ne pouvons rien cuyre à ce feu-Uu.. — Si, req)ondit-iL — Et comment T •»- Ahl ma mye* {vesia vo0lre guw I ma lémme qui ha beDigitized by Google

  

  
    Page 125
    

  
  
    LA PUCEIXB DK THILHODZB. |11 soîng d'ane chamberière» nons tous payerons bien deux fagots tons les ionrs. — Ha I mon sdgnenr, et que cuyroys-je doncqnes à ce bmi fende mesnaige? — Eh bien ! reprint te ?ieuk bragnard, de bonnes bouillies, car ie TOUS bailleray à rente ung minot de bled par saison. -* Et doncques, reprint la vieille, où les mettroys-je? •— Dans Tostre mette, s'escria l'acquéreur de pucelaigesL -^ Mais ie n*ay point de mette, ni de bahut, ni rien. — Eh bieni ie tous donneray des mettes, des bahuts et des poSes, des buyes, ung bon iict avecques sa pente et tout — Yère, dit la bonne veufve, la pluye les guastera, ie n'ay point de maison. — Yoyez-Tous pas d'icy, respondit le seigneur, le logiz de h Tourbellière, où demouroyt mon paouvre picquenr PiUegram, qui ha esté esventré par ung sanglier T — Oui, fit la Tieille. — Eh bienl vous tous boutterez là-dedans» iusques à la fin de Tos iours. — Par ma fyl s'escria la mère en lairrant tomber sa quenoiUe» dictes-TOus Tray? — Oui — Et doncqnes, quel loyer donnerez-vous à ma fille T — Tout ce qu'elle voudra gaigner à mon service, dit le seigneur. — Oh! mon seigneur, vpns voulez gausser. — Non, dit-iL — Si, dit-elle. — Par sainct Catien, sainct Eleutbère et par les mîDe millions de samcts qui grouillent là-hault, ie iure que... -- Eh lûenl A vous ne gaussez point, reprint la bonne mère, ie vonidroys que ces Ibgots fassent, ung petit brin, passez pardevant le notaire. ^ Par le sang du Christ et le plus mignon de vostre fille, ne suis-je point gentilhomme? Ma parole vault le ien. — Ah bien I ie ne dis non, mon seigneur; mais, aussy vray que fe suis une paouvre filandièret i'ayme trop ma fille pour la quitter. Elle est trop ieune et foyUe encores, elle se romproyt au service. Hier, au prosne, le curé disoyt que nous respondrons k Dieu d» Menfans. Digitized by Google
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    112 coutbs drolatiques. — Là ! là ! fit le seigneur, allez querrir le notaire. Ung \ieulx buscheron courut au tabellion, lequel Tint et dressa bel et bien ung contract, auquel le sire de Yalesnes mit sa croix, ne saicbant point escripre ; puis, quand tout feut scellé, signé : — Eh bien ! la mère, dit-il, ne respondez-vous doncques plus du pucelaige de Tostre fille à Dieu ? — Ah! mon seigneur, le curé disoyt iusques à l'aage de raison, et ma fille est bien raisonnable. Lors, se tournant vers elle ; — Marie Ficquet, reprint la vieille, ce que tu as de plus chier est riionneur; et là où tu vas, ung chascun, sans compter mon se> gneur, te le vouidra tollir; mais tu vois tout ce qu*il vault !... Par ainsy, ne t*en delTais qu'à bon escient et comme il faut. Ores, pour ne point contaminer ta vertu devant Dieu et les hommes (à moins de motifs légitimes), ayes bien seing, par advance, de faire saupouldrerung petit ton caz de mariaige, aultrement ta iroys à mal — Oui, ma mère, fit la pucelle. Et là-dessus elle sortit du paouvre logiz de son parent, et vint au chasteau de Yalesnes pour y servir h dame qui la trouva fort iolye et à son goust. Quand ceulx de Valesnes, Sache, Villaines et aultres lieux apprindrent le hault prix donné de la pucelle de Thilhouze, les bonnes femmes de mesnaige, recognoissant que rien n'estoyt plus proucfiitable que la vertu, taschèrent d*eslever et nourrir toutes leurs filles pucelles; mais le mestier feut aussy chanceux que celuy d'éducquer les vers à soye, si subiects à crever, veu que les pucelaiges sont conmielesnefflesetmeurissentvite sur la paille. Cependant il y eut quelques filles, pour ce, notées en Tourayne, et qui passèrent pour vierges dans tous les couvens de religieux, ce dont ie ne vouidroys point respondre, ne les ayant point vérifiées en la manière enseignée par YerviUe pour recognoistre la parfaicte vertu des filles. Finablement, Marie Ficquet suivit le saige adviz de sa mère, et ne voulut entendre aulcune des doulces requestes» paroles dorées et ciugeries de son maistre, sans estre ung peu trempée de mariaige. Quand le vieulx seigneur faisoyt mine de la vouloir margauder, elle s'effarouchioyt comme une chatte à l'approuche d'ung chien, en criant ? — le le diray à Madame. Brief, au bout de six moys^ le sire n'avoylpasencores seulement recouvré le prix d'un seulfa^ got. Â toutes ses besongnes, la Ficquet, tousiours plus ferme el Digitized by Google
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    LA PUGELUE DB THILHOUZB. 113 plus dure, une foys respondoyt à la gracieuse qaeste de son seigaear : — Quand tous me l'aurez osté» me le rendrez-vousT Hein ! Puis en d'aultres tems disoyt : -« Quand i*auroys autant de pcrtuys qu*en ont les cribles, il n*y en auroy t pas ung seul pour vous» tant laid ie vous trouve ! I Ce bon vieulx prenoyt ces proupos de village pour fleurs do vertu, et ne cbaîlloyt point à faire de petits signes, longues haran- [ gaes et cent mille sermons; car, force de veoir les bons gros avantcueurs de ceste fille, ses cuisses rebondies, qui se mouloyent en relief à certains mouvements, à travers ses cottes, et force d'admirer aultres cbouses capables de brouiller Tentendement d*ung sainct, ce bon chier homme s'estoyt énamouré d'elle avecques uno passion de vieillard, laquelle augmente en proportions géométrales, au rebours des passions des ieunes gens, pour ce que les vieulx ayment avecques leur foyblesse qui va croissant, et les ieunes avecques leurs forces qui s'en vont diminuant Pour ne donner aulcune raison de refus à ceste fille endiablée, le seigneur print à partie ung sien sommelier, aagé de plus de septante et quelques années, et luy fit entendre qu'il debvoyt se marier afiin de reschaufiier sa peau, et que Marie Ficquet seroyt bien son faict. Le vieulx sommelier, qui avoyt gaigné trois cents livres toumoys de rente à divers services dans la maison, vouloyt vivre tranquille sans ouvrir de nouveau les portes de devant; mais le bon seigneur, l'ayant prié de se marier ung peu pour luy faire plaizir, l'assura qu'il n'auroyt nul soulcy de sa femme. Alors, le vieuhL sommelier s'engarria par obligeance dans ce mariaige. Le iour des fiançailles, Marie Fic« quet, débridée de toutes ses raisons, et ne pouvant obiecter aulcua grief à son poursuyvant, se fit octroyer une grosse dot et ung douayre pour le prix de sa défloraison; puis bailla licence aa vieuk cocquard de venir tant qu'il pourroyt coucbier avecques efle, luy promettant autant de bons coups que de grains de bled donnés à sa mère; mais, à son aage, ung boisseau luy sufiisoyt Les nopces faictes, point ne faillit le seigneur , anssitost sa femmL mise en toile, de s'esquicber devoirs la chambre, bien verrée, natél et tapissée, où il avoyt logié sa poulette, ses rentes, ses fagotz, sc maison, son bled et son sommelier. Four estre brief, saichez qu'il trouva la pucelie de Thilhouze la plus belle fille du monde, iolye comme tout, à la doulce lumière du feu qui petiUoyt dans la cheminée, bien noiseuse entre les €0NTES DR. t Digitized by Google
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    li& CONTES DROLATIQUES. draps, cherchant castilies, sentant une bonne octeur de pncela^e» et, de prime faîct, n*eut aidcon r^ret au grant prix de ce biiou. Puis, ne pouvant se tenir de dcq)e8cher les premières bouchées de ce friant morceau royal, te seigneur se mît en debyoir de franfrelucher, en maistre passé, ce ieune formulaire. Vécy doncques le bienheureux qui, par trop grant gloutonnerie, vétille, glisse^ ' enfin ne sçayt plus rien du ioly mestier d*amour. Ce que voyant, après ung moment, la bonne fille dict innocemment à son vieulx cavalier : — Monseigneur, si vous y estes, comme ie pense, don* nez, s'il vous plaist, ung peu plus de volée à vos cloches. Sur ce proupos, qui finit par se répandre, ie ne sçays comment,. Marie Ficquet devînt fameuse, et Ton dict encores en nos pays : — C'est une pucelle de Thâhouze ! en mocquerie d^une mariée, et pour signifier une fricquenelle. Frîcquenelle se dit d*nne fille que ie ne vous soubhaite point de trouver en vos draps la première nuict de vos nopces, à moins que vous ne soyez nourri dans la filosophîe du Porticque, où Ton ne s'es* tomiroyt d'aulcnn meschîe£ Et il y ha beaucoup de gens contrafncts d'estre stoïciens en ceste conioncturedroslaticque, laqueDe se rencontre encores assez souvent, car la nature tourne, mais ne change point, et tousiours il y aura de bonnes puceDes de Thilhouze ea Tourayne et ailleurs. Que si vous me demandiez maintenant en q[uoy consiste et où esclate la moralité de ce conte, ie seroys lÂen en droict de respondre aux dames : que les Cent Contes droslatieques sont phis faicts pour apprendre la morale du plaizir que pour procurer te plaizir de faire de h morale. Mais, si c'estoyt ung bon vieulx braguard bien desreiné qui Ds'interiocutast, ie luy diroys, avecques les gracieux mesnagemenr deus à ses permcques iaunes ou grises^: que Dieu ha voulu pntàt le sieur de Talesoes d'avoir essayé d'achept^ une daaréefaicte pour csire donnée. Digitized by Google
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    LE FRÈRE D'ARMES Aa commencement du règne du roy Henry second du nom» le^ quel ayma tant la belle Diane, il y avoyt encores une quérémonie dont Tusaige s'est depuis beaucoup aSbybli, et qui ha tout k faict disparu» comme une infinité de bonnes chouses des vieulz tems. Geste belle et noble coustume estoyt le choix d'ung frère d'armes que faisoyent tous les chevaliers. Doncques, après s'estre cogaeus pour deux hommes loyaulx et braves, ung chascun de ce gentil couple estoyt marié pour la vie à Taultre ; tous deux* deveDoyent frères; l'ung debvoyt deffendre l'aultre à la bataille parmi les ennemis qui le menassoyent et, à la court, parmi les amys qui en médisoyent En l'absence de son compaignon, l'aultre estoyt tenu de dire à ung qui auroyt accusé son bon frère de quelque desloyaulté, mescbanterie ou noirceur feslonne : — Tous en avez menti par vostre gorge!... et aller sur le pré, vitement, tant seur on estoyt de l'honneur Tung de l'aultre. Il n'est pas besoing d'adiouxter que l'un estoyt tousiours le second de l'aultre» en toute affaire» meschante ou bonne, et qu'ils partageoyent tout bonheur ou malheur. Us estoyent mieux que les frères qui ne sont conioincts que par les bazards de la nature, veu qu'ils estoyent fraternises par les Cens d'ung sentiment espécial, involontaire et mutuel. Aussy la fraternité des armes ha-t-elle produict de beaulx traicts, aussy braves que ceulx des anciens Griecqs, Romains ou aultres... Mais cecy n'est point mon subiect. Le rédt de ces chouses se trouve es» cripC par les historiens de nostre pays, et ung chascun les sçayt I Doncques» en ce tems-Ià, deux ieunes gentilshommes de Tou* rayne» dont Txm estoyt le cadet de MaiHé» Faultre le sieur de LavalCère» se firent frères d'armes le iour où îb gaignèrent leurs esperom. Ib sortoyent de la maison de monsieur de Montmorency» où ib {eurent nourris des bonnes doctrines de ce grant capitaine» et avoyent monstre combien là valeur est contagieuse en ceste belb Digitized by Google
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    116 CONTES DROLATIQUES. compaignie, pour ce que, à la bataille de RaTennes, ils méritèrent les louanges des plus vieuk chevaliers. Ce feut âms la meslée de ces te rude iournée que Maillé, saulvé par le susdict LavaUière, avecques lequel il avoyt eu quelques noises, vit que ce gentilhomme estoyt uQg noble cueur. Comme ils avoyent receu chascun des eschancreui-es en leur pourpoinct, ils baptizèrent ceste fraternité dans leur sang et feurent traictés ensemble, dans nng mesme lict, sous la tente de monsieur de Montmorency, leur maistre. Il est besoing de vous dire que, à rencontre des habitudes de sa famille où il y ha tousiours eu de iolys visaiges, le cadet de Maillé n*estoyt point de physionomie plaisante, et n'avoyt guères pour luy que la bcaulté du diable; du reste descouplé comme ung lévrier, large des espaules et taillé en force comme le roy Pépin, lequel feut ung terrible iouteur. Au rebours, le sire de Ghateau-LavaUière estoyt un fils goldronué, pour qui sembloyent avoir esté inventez les belles dentelles, leo uns haults-de-chausses et les soliers à fenestre. Ses longs cheveiilx cendrés estoyent iolys comme une chevelure de dame ; et c*estoyt»pour estre court, un enfant avecques lequel toutes les femmes auroyent bien voulu iouer. Âussy, un iour, la Daulphine, niepce du pape, dit en riant à la royne de Navarre, veu qu'elle ne haïssoyt point ces bonnes drosleries : — que cettny paige estoyt un emplastre à guarrir de tous les maulx! Ce qui fit rougir le ioly petit Tourangeaud, pour ce que, n*ayant encores que seize ans, il print ceste guaUanterie comme ung reprouche. Lors, au retourner d'Italie, le cadet de Maillé trouva ung bon chaussepied de marîaige que luy avoyt traficqué sa mère en la personne de madamoiselle d'Annebault, laquelle estoyt une gracieuse fille, riche de mine et bien fournie de tout, ayant ung bel hostel en la reue Barbette, guarni de meubles et tableaux italians, et force domaines considérables à recueillir. Quelques iours après le très* passement du roy Françoys, adventure qui planta la terreur au funl de tous les caz, pour ce que ledict seigneur estoyt mort par suitte du mal de Naples, et que, doresenavant, il n'y avoyt point de sécurltez mesme avecques les plus haultes princesses, le dessus dict Maillé feut contraiuct de quitter la court pour aller accommoder ^ aulcuues affaires de gnefve importance dans le Piémont Comptez qu'il lui desplaizoyt beaucoup de laisser sa bonne femme, si iennette, si friande, si noiscuse, au milieu des dangiers, poursuiltes, embusches et surprinses de ceste s;uallante compaignie où estoyeal ' Digitized by Google
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    LR FRÈRE d'armes. tant de beank fils» hardis comme des aigles» fiers de resgaard et amoureux ^e femmes autant que les gens sont affamés de iam* bons à Pasques. Dans ceste haulte ialouzie, tout lui estoyt bie desplaizant, mais force de songier» il s'advisa de cadenasser sa femme, ainsy qu*il va estre dict. Il invita son bon frère d'armes à venir au petit iour, le matin de sa despartie. Or, dès qu'il entendit le cheval de Lavallière dans sa court, il saulta hors de son lict» y lairrant sa doulce et blanche moitié sommeillant encores de ce pe til sommeil brouînant, tant aymé de tous les friands de paresses. Lavallière vint à luy, et les deux compaignons se mussant dans Te mbrazure de la croizée, ils s'accolèrent par une loyale poignée de main ; puis, de prime face. Lavallière dit à Maillé : — le seroys Tenu ceste nuict sur ton advis, mais i'avoys ung procez amoureux à vuyder avecques ma dame qui me bailloyt assignation : doncques ie ne pouvoys aulcunement faire deffault; mais ie l'ai quittée de matin... Yeux-tuque ie t'accompaigne? ie luy ai dict ton despart, elle m'a promis de demourer, sans aulcun amour, sur la foy des traictés... Si elle me truphe, un amy vault mieux qu'une maistressel... — Oh! mon bon frère, respondlt Maillé tout esmeu de ces paroles, ie veulx te demander une preuve plus haulte de ton brave cueur... Yeux-tu avoir la chaîne de ma femme, la deffendre contre tous, estre son guide, la tenir en lesse, et me respondre de l'intégrité de ma teste?... Tu demoureras icy, pendant le tems de mon absence, dans la salle verde, et seras le chevalier de ma femme... Lavallière fronssa les sourcils et dit : — Ce n'est ni toy, ni ta femme, ni moy que ie redoute, mais les meschans qui proufiicteront de cecy pour noas brouiller comme des escheveaux de soye... — Ne sois point en deffiance de moy, reprint Maillé, serrant Lavallière contre luy. Si tel estoyt le bon vouloir de Dieu que l'eusse le malheur d'cstie cocqu, ie seroys moins marri que ce fust à ton advantaige... Mais, par ma foy! l'en mourroys de chagrin, car ie suis bien assotté de ma bonne, fresche et vertueuse femmet Sur ce dire, il destourna la teste pour ne point monstrer à Lavallière l'eaue qui lui venoyt aux yeulx, mais le ioly courtizan vit ceste semence de pleurs, et lors, prenant la main de Maillé : •— Mon frère» luy dit-il, ie te iure ma foy d'homme que, paravsn. qa*ang quelqu'un touche à ta femme, il aura senti ma dague au fond de sa fressure... Et, à moins que ie ne meure» tu la retrouDigitized by Google
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    118 CeNTES DROLATIQUES. veras intacte de corps, sinon de cneur, pour ce que la pensée -est hors du pouvoir des gentilshommes... — n est doncques dict là-hault ! s'escrîa Maillé, que ie seray tousîours ton serviteur et ton obligé... Là-dessus le compaignon partit pour ne point mollir dans les interiections, pleurs et aultres saulces que respandent les dames en adieux; puis. Lavallière Tayaut conduict à la porte de la ville, revint en rhostel, attendit Marie d'Annebault au deshucher du lict» luy apprint la despartie de son bon mary, luy offrit d'eslre à se» ordres, et, le tout, avecques des manières si gentilles que la plus vei*tueuse femme eust esté chatouillée du dezir de guarder à soy le chevalier. Mais, de ces belles pastenostres n*estoyt aulcun besoing pour endoctriner la dame, veu que elle avoyt preste l'aureille aux discours des deux amys, et s*e$toyt grantement offensée des doub* tes de son mary. Hélas ! comptez que Dieu seul est parfaict ! Dans tontes les idées de Thomme, il y aura tousiours un costé màulvais; et c*e$t, oui dà, une belle science de vie, mais science impossible, que de tout prendre, mesme ung baston par le bon bout La cause de ceste grant difficulté de plaire aux dames est qu'il y ha chez elles une chouse qui est plus femme qu'elles, et, n'estoyt le respect qui leur est den, ie diroys un aultre mot Ores, nous ne debvons iamays resveigler les phantaisies de ceste chouse malivole. Mais le parfaict goubvemement des femmes est œuvre à navrer un homme» et nous faut rester en totale soubmission d'elles ; c'est, ie cuyde, le meilleur sens pour dénouer la trez-angoisseuse énigme du mariaige. Doncques, Marie d'Annebault se tint heureuse des bonnes fassons et offres du guallant: mais il y avoyt, en son soubrire, ungmalideax esperit, et, pour aller rondement, l'intention de mettre son ieuna garde-chouse entre l'honneur et ie plaizir; de si bien le requérir d'amour, le tant testonner de bons seings, le pourchasser de resguards si chaulds, qu'il fust infidelie à l'aniitié au pronffict de la guallantize. Tout estoyt en bon poinct pour les menées de son dessein, veu les accointances que ie sire de Lavallière estoyt tenu d'avoir avecques eB»;xir son séio^ir en Phostel. Et conmie il n'y ha rien au monde qui puisse destourber une femme de ses visées, en tonte œcurrence, la dngesse tendoyt à l'empi^r dans ung laoqs. Tantost le faisoyt rester siz près d'elle, devant le fen, fosqiMB Il douze heures de la nuict, luy chantant des refrains; et, sur toute Digitized by Google
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    LE FRiRB 1>*AIIIIBS. ii^ chouse, lay monstrant ses bonnes espanles, les lentidoBS falanchei dont son corsaige estoyt plein, enBn, Iny gectant mille reagnards caysans ; le tout, sans avoir la physionomie des pensées qn*eUt guardoyt sous son auràlle. Tantost elle se pourmenoyt aTecqneshiy^ de inidn, dins les îar ^ dlos de son bostel, et s*appnyoyt bien fort sor son bras, k pnssoyt* foupbroyt, iuy faisoyt nouer le iassel de son brodequin» qoi tousioors se destortiUoyt à poinct nommé. Puis, c'estoyent mille gentilles paroles, et de ces chouseï aux* quelles entendent si Uen les dames; petits soings ponr rhoste : comme venir veoir s*il aroyt ses aises; si le lict estoyt bon; si la chambre propre ; s*il y avoyt bon a& ; ri, la nuict, il sentoyt anlcuns vents coulis; ri, le ionr, avoyt trop de soleil; iny demandant de ne Iuy rien celer de ses phantaisies et moindres Tonlentéa, disant: — Avez-vous coustume de prendre quelque cbouse an matin, dans le lict 7... soit de Fhydromel, dn laict on des espices? Man^ gez-vons bien à vos heures ? îe me conformeray à tons vos dezin 7. . » dictes?... Tous avez paour de me demander... alloiisf Elle accompaignoyt ces bonnes doreloteries de cent mignardises, comme de dire en entrant : — le vons géhenne, renvoyez--moy l.«. ADonst beaoing est que vous soyez libre... le m*en vais... Et tourioura estoyt gradensement invitée \ rester. Et tourionrs h ruzée venoyt vestue à la légiere, monstrant des eschantillons de sa beaulté à faire hennir ung patriarche anssy ruyné par le tems que debvoyt Festre le sienr de Mathasalem à cent soixante ans. Le bon compaignon, estant fin comme soye, lairroyt aller toutes les menées de la dame, bien content de la veolr occupée de Iny, veu que c'estoyt aultant de gaigné; mais, en frère loyal, 9 remettoji touriours le mary absent soubz les yeulx de son hostesse. Or, ung soir, la ionmée ayant esté trez-chauMe, LavalKère redoutant les ieux de la damé, Iny dit comme Maillé Trimoyt fort; qu'elle avoyt à elle un homme d*honneur, ung gentHhomme bien ardent pour elle et bien diatomlleux de son escn... — Pourqnoy doncqnes, dit-elle, s*n en est chatonillemr, rmîB hatrflnusicy?... — N*e8t-ce pas une banlte prudence?... Te8pondit4L IfealoytDigitized by Google
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    120 CONTES DROLATIQUES. il pds besoÎDg de vous confier à quelque deffeuseur de vostre Tertu ? non qu'il lui en faille nng, mais pour vous protéger conti*e les maulrais... — Doncques, vous estes mon guardien? fit-elle. »— l'en suis fierl s'escria Lavallière. — Yère! dit-elle, il ha bien mal choisi... Geproupos feut accompaigné d'une œillade si paillardement lascive, que le bon frère d'armes print, en manière de reprouche, une contenance fresche et laissa la belle dame seule; laquelle feuC pîcquée de ce refus tacite d'entamer la bataille des amours. Elle demoura dans une haulte méditation, et se mit à querrir l'obstacle véritable qu'elle avoyt rencontré; car il ne sauroyt venir en l'esperitde aulcuuedame qu'ung bon gentilhomme puisse avoir du dédain pour ceste baguatelle qui ha tant de prix et si haulte valeur. Ores, cespensiers s'entrefilèrent et s'accointèrent si bien, l'un accrochant l'aultre, que, de pièces en morceaux, elle attira toute l'estofTe à Ue, et se trouva couchiée au plus profund de l'amour; ce qui doibt enseigner aux dames à ne iamays iouer avecques les armes de l'homme, veu qu'à manier de la glue il en demeure tousiours aux doigts. Par ainsy, Marie d'Annebault fina par où elle auroyt deu commencer : à sçavoir, que, pour se saulver de ses pièges, le bon chevalier debvoyt estre prins à celui d'une dame; et en bien cherchant autour d'elle où son ieune hoste pouvoyt avoir trouvé un étui de son goust, elle pensa que la belle Limeuil, l'une des filles de la royne Catherine, mesdames de Nevers, d'Ëstrées et de Giac, estoyent les amyes desclairées de Lavallière, et que, de toutes, il debvoyt en aymer au moins une à la folie. De ce coup, elle adiouxta la raison de ialousie à toutes les aultres qui la convioyent de séduire son messire Argus, dont elle ne vouloyt point couper, mais perfumer, baiser la teste, et ne faire aulcun tort au reste. Elle estoyt certes plus belle, plus ieune, plus appétissante et mitonne que ses rivales; du moins, ce feut le mélodieux arrest de sa cervelle. Aussy, meue par toutes les chordes, ressorts de conscience et causes physicques qui font mouvoir les femmes, elle revint à la charge, pour donner nouvel assault au cueur du chevalier; car les dames ayment à prendre ce qui est bien fortifié. Alors elle fit la chatte, et se roula si bien près de luy, le cbaDigitized by Google
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    LE FEÈRE D*AaBIES. 121 toniOa si gentetnent, Tapprivoisa si doulceincnt, le patepclua si luignottement, que, nng soir où elle estoyt tombée en de noires bu meurs, quoique bien gaye au fund de Tame, elle se fit demander par son frère guardien : — Qu'avez-Yous doncques ?• . . A quoy, songeuse, elle luy respondit, en estant escoulée par luy somme la meilleure des musicques : Qu'elle a?oyt espousé Maillé à rencontre de son cueur, et qu*eUe en estoyt bien malheureuse; qu'elle ignoroyt les doulceu» d'amour; que son mary ne s'y entendoyt nullement, et que sa vie se* royt pleine de larmes. Brief, elle se fit pucelie de cueur, et de tout, veu qu'elle ad?oua n'avoir encores perceu de la chouse que des desplaizirs. Puis dit encores que, pour le seur, ce manège debvoyt estre fertile en sucreries, friandises de toutes sortes, pour ce que toutes les dames y couroyent, en vouloyent, estoyent ialouses de ceulx qui leur en vendoyent; car, à aulcunes, cela constoyt chier; que elle en estoyt si curieuse que, pour ung seul bon iour ou une nuictée d'amour, elle bailleroyt sa vie et seroyt tousiours subiecte de son amy, sans aulcun murmure; mais que celuy avecques qui la chouse luy seroyt plus plaisante à faire ne vouloyt pas l'entendre; et que, cependant, le secret pouvoyt estre éternellement guardé sur leurs coucheries, veu la fiance de son mary en luy; finablement, que, s'il la refuzoyt encores, elle en mourroyt Et toutes ces paraphrases du petit canticque que sçavent toutes les dames en venant au monde feurent débagoulées entre mille silences entrecoupés de soupirs arrachiés du cueur, aomés de force tortillemens, appels au ciel, yeuk en l'aêr, petites rougeurs subites, cheveulx graphinés... Enfin, toutes les herbes de la Sainct-Jeau feurent mises dans le ra^oust Et, comme au fund de ces paroles il y avoyt ung pinçant dezir qui embeUit mesme les laiderons, le bon chevalier tomba aux pieds de la dame, les lui prinl, les lui baisa, tout plourant Faictes estât que la bonne femme feut bien heureuse de les luy laisser à baiser; et mesme, sans trop resguarder à ce qu'il vOuloyt en faire, elle luy abr<:]douna sa robbe, saichant bien que besoing estoyt de la prendre par en bas pour la jever; mais il estoyt escript que ce soir elle seroyt saige, car le beau Lavallière luy dit avecques dezespoir : -^ Ahl Madamei ie suis ung malheureux et un indigne... Digitized by Google
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    122 COMTES DROIAXIQUES. -»Non, non, ailes!,.. fit-€lle. — Hâas! le bonheur d^estre à vous m'est iaterdict — -Comment ?•«. dit-elle. -^le n'oze vous advouer mon caz!... — Est •ce doncques bien mal ?«.« — Ha ! ie yoos ferai honte!... — - Dictes, ie me cacherai le visaige dalis mes mùns. Et la nizée se massa de manière à bien veoirsim bien aymé pa. ses entre-doigts. — Las!... fit-il, l'anltre soir, qnand toos m'avez dict ceste si gracieuse parole, i'estoys allnmé si traistreosement que, ne cnydant point mon bonhenr prouche et n'ozaat tous advouer ma flamme, i*aî conru en ung cla{^er où vont les gentilsbommes; là, pour l'amour de vous, et pour saulver l'honneur de mon frère, dont i'avoys bonté de salir l'escn, i'ai été ptppé ferme, en sorte que ie suis en dangier de mourir du mal itdian... La dame, priose de frayeur, gecta mig cri d'aocoocbiée, et, toute esmeue, le repoulsa par ung petit geste bien douix; puis, le paouvre Lavallière se trouvant en trop piteuse occurrence, se despartit de la salle; mais H n'estoyt pas tant seulement aux tapisseries de la porte, que Marie d*ÂnncJ)ault l'avoyt derecUef conleoiplê, dbant à part elle : — Ah ! quel dommaige!... Lors, elle rechat en grant mélancholîe, plaignant en soy le gentilhomme, et s'eoi* mourant d'autant plus qu'il estoyt fruict par trois foys deflfendn. — N'estoyt Maillé, luy (fit-elle ung soir qu'elle le tronvoyt plus beau que de coustume, le vouMroys gaigner vostre mal; nous aiH rions ensemble les mesmes affines... — le vous ayme trop, dit le frère, pourne pasestre saige. Et il la quitta pour aller chex sa belle Limeutl Comptez que, ne fouvant se refuser à recepvmr les flambantes caHlades de la dame, i y avoyt, aux heures du mang^er et pendant les vespréi^s, nngfen nourri qui les escbanffioyt beancoap ; mais elle estoyt oontraincte de vivre sans touehier au chevafier adtrement que da resj^iard. A ce mestier, Marie d*Annebanlt se tronvoyt fortifiée de tout poinet contre les guallans de la court; car il n'y ha pas de bornes plnsin* franchissables et mdBenr gnarAen que ramoor; il est comme le diaUle : ce qa*ll tient, H Fentottre es flammes. Ung soir, Ltviilière ayant conduict la dame de son amy I img ballet 4s la njm Catherine, dançoyt avecqnes sa belle Umenil, dont B estoyt alfelé. Digitized by Google
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    Ls nteB p*AuiBs. m Dans ce temthh, les chevaKefs condaisoyeot braTement kon aiiioars deux \ deax, et loesme par troupes. Ores, toutes les daines estoyent ialonzes de h Ltmeoil, qui deslibétvjrt en ce moment de soy donner ao beau Lavallière. Avant de se mettre en qoadriile, eDe Iny avoyt donné la plus douice des assignations pour Tendemain pendant b chasse. Nostre grant royne Catherine, laquefie, par hantte politicqne, fomentoyt ces amonrs et les remuoyt comme pasâssners font flamber lenrs foars en les fourgonnant, bdide royne doncques donnoyt son coup d*cril à tous les gentils couples enlassez dedans son quadrille de femelles, et disoyt 2i son mary : — Pendant qu*ib batailleot icy, peuvent-ils faire des ligues cou» trevous?... Hein? — Oui, mais les ceulx de la religion? — Bah ! nous les y prendrons aussy ! dit-elle en riant Tenei, vécy LavalKère, que Ton soupbçonne estre des hugonneaulx, con* veiti à ma chiere Ltmeuil qui ne Ta pas mal, pour une damoiseUe de sdze ans... H l'aura bîentost mise dans son greiïe... — Ha! Madame, n'en croyez rien, fit Marie d'Annebaiult, car il est gnasté par le mal de Naples qui vous ha faict royne!... A ceste bonne naîfveté, Catherine, la belle Diane et le roy, qd estoyent ensemble, s'esdatèrent de rire, et la chonse courut dans toutes les aureilles. Alors ce feut pour Lavalh'ère une honte et des mocqueries qui ne finèrent plus. Le paouvre gentilhomme, monstre aux doigts, auroyt bien voulu d'un aullre dans ses chausses; car la Umeuîl, l qui les corrivaulx de Lavallière n'eurent rien de plus hasté que de l'advertir en riant de son dangier, fit une mine de heurtoir à son amant, tant grant estoyt l'espantement , et griefves estoyent les appréhensions de ce maulvais mal. Aussy, Lavallière se vit de tout poinct abandonné comme ung leppreux. Le roy luy dit un mot fort desplaizant, et le bon chevalier quitta la feste suivi de la paouvre Marie au dezespoîr de ceste parole. Elle avoyt de tout poinct myné celui qu'elle aimoyt, luy avoyt toUi son honneur et gnasté sa vie, veu que les physicians et maistres myrrhes advançoyept, comme chouse non équivocqne, que les gens italianisés par ce mal d'amour y debvoyent perdre leurs meilleurs advantaiges, n'estre plus de vertu générative, et noircis dans leurs os. En sorte qne nulle femme ne se Tonloyt plus lairrer chausser en Kf^time mariaige par le phis beau gentilhonmie dn royaulme, s'il Digitized by Google
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    Î2h CONTES DROLATIQUES. estoyt seulement soubpçonné d*estre ung de ceulx que maistre François Rabelays nommoyt ses croustes-levés trez-precieux. Gomme le bon chevalier se taisoyt beaucoup et restoyt en mélancholie, sa compalgne luy dit en ratlournant de Fhostel d'Hercules où se donnoyt la feste : — Monchier seigneur, ie tous ai faict ung grant dommaige!... — Ha ! Madame, respondit Lavallière, le mien est réparable, mais dans quel estrif estes-vous tombée ?... Deviez-vous estre au faict du dangier de mon amour 7... •«Ab! fit-elle, ie suis doncques bien seure maintenant de tousiours vous avoir à moy, pour ce que, en eschange de ce grant blasme et deshonneur, ie doibs estre à iamays vostre amye, vostre hostesse et vostre dame, mieux encores, vostre meschine. Aussy ma voulenté est-elle de m'adonner à vous pour effacer les traces de ceste honte, et vous guarrir par mille soings, par mille veilles ; et, si les gens de Testât desclairent que le mal est trop entesté, qu'il y va pour vous de la mort comme au roy deffunct, ie requiers vostre compaignie, affin de mourir glorieusement en mourant de vostre mal. £n dà ! fit-elle en plourant, il n'y ha pas de supplices pour payer le mal dont ie vous ay entaché. Ces paroles feurent accompaigaées de grosses hirmes ; son trezvertueux cueur s'esvanouit, et elle tomba vrayment pasmée. Lavallière, espouvanté, la print et luy mit sa main sur le cueur aadessoubz d'ung sein d'une beaulté sans secunde. La dame revînt à la chaleur de ceste main aymée, sentant de cuysantei^ délices à en perdre la coîgnoîssance de nouveau. — Las ! dit-elle, ceste caresse maligne et superficielle sera doresenavant les seules iouissances de nostre amour. Elles sont encores de mille picqnes an-dessus des ioyes que le paouvre Maillé euydoyt me faire... Lairrez vostre main là, dit-eUe... Vrayment, elle est sur mon ame et la touche !... A ce discours, le chevalier, restant trez-piteux de mine, confessa naifvement à sa dame que il sentoyt tant de félicitez à ce toochler que les douleurs de son mal croissoyent beaucoup, et que la mort estoyt préférable à ce martyre. — Mourons doncques! dit-elle. Mais la lictière estoyt en la court de Fhostel; et comme il n'y avoyt aulcun moyen de mourir, ung chascun d'eulx se couchia loing de l'aultre, Ixien encombré d'amour, Lavallière ayant perdu Digitized by Google
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    LE FRÈRE D*ARlfES. 125 sa belle LImeuil, et Marie d'Ânnebault ayant gaigné des iouissances sans pareilles. Par cet estrif qui n*estoyt point préyeu, Lavallière se trouva mis aa ban de Tamour et du mariaige ; il n*oza plus se monstrer nulle part, et il vit que la guarde d'ung caz de femme coustoy t bien chier; mais plus il despendoyt d'honneur et de vertus, plus il . rencontroyt de plaizir à ces haults sacrifices offerts à sa frater, nité. Cependant son debvoir luy feut trez-ardu, trez-espîneux et intolérable à faire aux derniers iours de sa guette. Yécy comme: L'adveu de son amour qu'elle cuydoyt partagié, le tort advenu par elle à son chevalier, la rencontre d'ung plaizi Incogneu, communicquèrent moult har4iesse à la belle Marie, qui chut en amour platonicque, légîerement tempéré par les menus suffraiges dont le dangier estoyt nul. De ce vindrent les diabolicques plaizirs de la petite oie, inventée par les dames qui, depuis la mort du roy Françoys, redoutoyent de se contagionner, mais vouloyent estre à leurs amants; et, à ces cruelles délices du touchier, pour iouer son roole, Lavallière ne pouvoyt auculnement se refuser. Par ainsy, tous les soirs, la dolente Marie attachoyt son boste à sa iuppe, luy tenoyt les mains, le baisoyt par ses resguards, colloyt gentement sa ioue à la sienne ; et, dans ceste vertueuse accointance, où le chevalier estoyt prins comme ung diable dans ung benoistier, elle luy parloyt de son grant amour, lequel estoyt sans bornes, veu qu'il parcouroyt les espaces infinis des dezirs inexaulcez. Tout le feu que les dames bouttent en leurs amours substantielles, lorsque la nuîct n'ha point d'aultres lumières que leurs yeux, elle le transferoyt dedans les gects mysticques de sa teste, les exsultations de son ame et les ecstases de son cueur. Alors naturellement et avecques ta ioye délicieuse de deux anges accouplez d'intelligence seulement, ils entonnoyent de concert les doulces litanies que répétoyent les amans de ce tems en l'honneur de l'amour, antiennes que l'abbé de Thelesme ha paragraficquement saulvées de l'oubli, en les engravant aux murs de son abbaye, située, suyvant maistre Alcofribas, dans nostre pays de Ghinon, où ie les ai veues en latin et translatées icy pour le prouffict des cbrestiens. — LasI disoyt Marie d'Ânnebault, tu es ma force et ma vie» mon bonheui et mon threzor. — Et vous, respondoyt il, vous estes une perie, un ange. ^- Toy, mon séraphin* Digitized by Google
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    126 CMnS DaOLATlQOBS. — Vous, mon ame! — Toy, mon dieul — Vous, mon estoile da soir d du matin» mon honaeiir, m» beaolté, mon mmeis, — Toy, mon grant, moa diim nuistre. — Vous, ma gloire» ma ioy^ ma kI^^îûil — Toy, mon gentil» mon beau» mon cooraigjeaz» mon noble» mon chier» mon chevalier» mon délensear» mon roy» mon amour. — Vous» ma fée, b fleur de mes iours» le 8on|se de mes noictii. — Toy» ma pensée de tons les momeas. — Vous» la ioye de mes yeolx. — Toy, la Toix de mon ame. — Vous» la lumière dans le ioor. — Toy, la lueur de mes nuict&. — Vous» la mieuli: aymée entre les femmeSb — Toy» le plus adoré des hommes. — Vous» mon saog, ung moy meilleur qpe moy. — Toy» moor cneur» mon lustre. — Vous» ma saincte, ma seule ioye. — le te quitte la palme de Tamonr, et tant grant soit le mien, ie cuyde que tu m'aymes phis eacoies, pour ce que tu es k seigneur. — Non» elle est à ?ous» ma déesse, ma Vierge Marie. — Ncm» ie suis ta senrante» ta meschine, ung rien que tu peux dissoudre. — Non» non, c*est moy qui suis irostre esclave» vostre palge fidelle, de qui vous pouvez user comme d'ung sonfBe d'air» sur qui vous debvex marcher comme sur ung tapiSb Mon cueur est vostre throsne. -— Non» amy» car ta voix me tnmsfigs. — Vostre resgnard me brusie. -^ le ne vois que par toy. — le ne sens que par vousl — Ohl bien» mets ta main sur mon coeur» ta smlemidik» et ts vas me veoir pasiir quand mon sang aura prins la chaleur du tien. Mois» en ces luttes» leurs yeuh déià si ardens s'eaflamraoyent encores; et bon chevalier estoyt ung peu complice du bonheur quL/ prenoyt Marie d'Annebauk à sentir cesCe main sur soncoeiBr. Ores» eonmie dans ceste légiere accointance se beadoyent tomes M Digitized by Google
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    iorces» seteiid0Tcoticw8sesdezkB,teit9Dkoyeiitloiitciie»îd^ de la choQse, il luy arrivoyt de se penwr trez-biea et UMt à îâtiL leurs yeolx pban^eai ii» termes btea chauldes, îk ae waààÊBujeni l'oDg de reidtie cb |rfriii, comme k foi prend an maiaoïis; mam c'estoyt touti De £aîct , LaiaBière «¥oyi piomi& de leadre aaii d sauf à son amy le corf» aeulemeat d ms le coeiir* Lm-sque MaiUè fit sçavttr smt letotnoer, H estoyt graDtemcol tems, Ycu que nulle vertu ne pouvoyt tenir à ce mcstier de gril; et, tant moins les deux amans avoyent de licence, tant plus ils avoyent de iouissance en leurs phantaisies. Lairrant Marie d'AnnebauIt, le bon compaignon alla au devant de son amy iusques au pays de Bondy pour Taider à passer leabois sans maie heure; et, lors, les deux frères coucbièrent ensemble suyvant la mode anticque dans le bourg de Bondy. Là, dedans leur lict, ils se racontèrent, Tung ses adventures de voyage, l'aultre les cacquets de la court, histoires guallantes et cœtera. Mais la première requeste de Maillé feut touchant Marie d*Annebault, que Lavallière iura estre intacte en cet endroict précieux où estlogié l'honneur des marys, ce dont Maillé Tamoureux feut bien content L'endemain, ils feurent tous trois réunis, au grant despit de^ Marie, qui, par la haulte iurisprudence des femelles, festoya bien son bon mary, mais du doigt elle monstroyt son cueur à Lavallière par de gentilles mignardizes, comme pour dire : — Gecy est ton bien! Au souper. Lavallière annonça son partement pour la guerre. Maillé feut bien marri de ceste griefve résolution, et vouloyt suivre son frère; mais Lavallière le refuza tout net — Madame, fit-il à Marie d'Annebault, ie vous ayme plus que la vie, mais non plus que Thonneur. Et il paslit en ce disant, et madame de Maillé pasiit en l'escoa* tant, pour ce que iamays, dans leurs ieux de la petite die, il n'y avoyt en autant d*amour vray que dans ceste parole. Maillé voulut tenir compaignie à son amy iusques à Meauk. Quand il revint, il deslibéroytavecques'sa femmeles raisons incogneues et causesabsconse» de ceste despartie, lorsque Marie, qui se doubtoyt des chagrins da paoovre Lavallière, dit : — le le sçays, c'est qu'il est trop honteux id, pour ce que ung chascun cc^noyt qu'il a le mal de Naples. — Luy ! fit Maillé tout estonné. U l'ay ven quand nous nousDigitized by Google
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    128 CONTES DROLATIQUES. coacbiasmes à Bondy, i'aaltre soir, et hier à Meaalx. Il n*esc est rien ! Il est sain comme rostre œil. La dame se fondit en eaue, admit*ant ceste grant loyauUé, ceste sublime résignation en sa parole, et les haaltes souffrances de ceste passion intérieure. Mais comme elle aussy guarda son amour au fund de son cueur^ elle mourut quand mourut Lavallière devant Metz, comme Tba dict ailleurs messire Bourdeilles de Brantosiue tn ses cacquetaiges. Digitized by Google
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    LE CURÉ D'AZAY-LE-RIDEAU En ce tems-Ià, les prebstres ne prenoyent plus aulcnne femme en légitime mariaige, mais avoyent, à eulx, de bonnes concubines» iolyes si faire se pouvoyt; ce qui, depuis, leur feut interdict par les conciles, comme ung cbascun sçayt, pour ce que, de faict, il n*estoyt pas plaisant que les espéciales confidences des gens fussent racontées à une gouge qui s'en rioyt, oultre les aultres doctrines absconses, ménagemens ecclésiasticqnes et spéculations qui abundèrent en ce cas de haulte politicque romaine. Le prebstre de nostre pays qui, tbéologalement, entretint le darrenier une femme dans son presbytère, en la resguallant de son amour scholasticque, feut ung certain curé d'Azay-le-Ridel, endroict trez-agréable nommé plus tard Âzay-le-Bruslé, maintenant Âzay-le-Rideau, dont le cbath tel est une des merveilles de Tourayne. Ores, ce dict tems où les femmes ne baîssoyent pas l'odeur de prebstre n'est point aussy loing que aulcuns le pourroyent penser; car encores estoyt sur le ^ége de Paris monsieur d'Orgemont, fils du précédent évesque, et les grosses querelles d*Armignacs n'avoyent fine. Pour dire It Yray, cettuy curé faisoyt bien d'avoir sa cure en ce siècle, ven qu'il estoyt fièrement moulé, haull en couleur, de belle corporence, grant, fort, mangeant et beuvant comme ung convalescent ; et, de faict, relesvoyt tousiours d'une doulçe maladie qui le prenoyt à ses heures : doncqùes, plus tard il eust esté son propre bourreau, s'il eusl voulu observer la continence canonicque. AdSouxtez à ce qu*it estoyt Tourangeaud, id est^ brun, et portant dans les yeulx du feu pour allumer et de l'eaue pour estaindre tous les fours de mesnaige qui vouloyent estre allumez ou estaincts. Aussy, iamays plus à Azay ne s'est veu curé pareil ! ung beau curé, quarré, frais, tousiours bénissant, hennissant; aymant mieulx les nopces et bap^ lesmes que les trespassemens; bon raillard, religieux en Tecclise, iM)mme partout II y ha bien eu des curés qui ont bien beu et bien CONTES DR. 9 Digitized by Google
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    130 CONTES DROLATIQUES. mangié; d'aaltres, qui ont bien béni, et certains moult henni; mais, à ouk tons, ils faisoyent à grand poine en détail la valiscence de ce curé susdict ; et luy sent ha dignement rempli sa cure de bénédictions, l'ha tenue en ioye et y ha consolé les afiligées, tout si bien, que nul ne le voyoyt saillir de son logiz sans le vouloir mettre en sa fressure, tant il estoyt aymé. C'est luy qui, le premier, ha dict en ung prosne que le diable n*estoyt pas si noir qu'on le faisoyt, et qui, pour madame de Gandé, transformoyt les perdrix en poissons, disant que les perches de l'Indre estoyent perdrix de rivière, et, au rebours, les perdrix, perches de l'aër. lainais ne fit de coups fourrez à l'umbre de la morale; et, souventes foys, railloyt en disant qu'il prefTeroyt estre couchié en ung bon lia que sur ung testament; que Dieu s'estoyt fourni de tout et n'avoyt beseing de rien. Au resguard des paouvres et aultres, iamays ceuh qui vindrent qnerrir de la laine en son presbytère ne s'en allèrent tondus, veu qu'il avoyt touslours la main à la poche, et mollissoyt (lui qui, du reste, estoyt si ferme !...) à la veue de toutes les misères, infirmitez, et sebendoyt à boucher toutes les playes. Aussy ha-t-on dict long4ems de bons contes sur ce roy des curés !.. G*est hy qui fit tant rire aux nopces du seigneur de Talesnes, près Sacché. >iOmme la mère dudict seigneur se mesloyt ung peu des victuailles, ydstisseries et aultres appretz qui abundoyent tant, que du moins on eustfaict le plus d'ung bourg, mais il est vray, pour tout dire, que l'on venoyt à ces espousailles dé^Monthazon, de Tours, de Ciiinon, de Langeais, de partout, et pour huict iours. Ores, le bon curé, qui revenoyt en la salle où se gaudissoyt la compaignie, fit rencontre d'ung petit pastronnet, lequel vouloyt advertû* Madame que toutes les substances élémentaires et rudimens gras, lus et saulces, estoyent apprestez pwir ung boudin de haulte qualité dont elle se iactoyt de surveiller les compilations, enfoa] cages et manipulations secrettes, à ceste fin de resguaDer les parens ' de la fille. Mon dict coré donne ung petit coup sur l'aureiUe dn guaste-flaulce, en luy disant qu'il estoyt trop ord et sale pour se faire veoirà gens de haultes conditions, et qu'il s'acquilteroyt dn* dict messaige. Et vécy le raîUard qui poulse l'hays, qui roule ses doigts gauches en manière de gnaisne, et dedans ce pertuys fourre à plusieurs foys trez-gentement le doigt du milieu de sa dextre; puis, ce faisant, il resguaida finement la dame de Yalesnes en luy disant : — Yenei, tout est presti Geulx q^ ne sçavçyent pas b Digitized by Google
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    LE GDRfi D*AZAT. 131 choiise s*esclaffèrent de rire, en voyant Madame se lever et aller à cnré, pour ce que elle sçavoyt qu'il retoumoyt du boudin, et non de ce que cuydoyent les aultres. Mais ung vray conte est la manière dont ce digne pastenr perdit sa femelle, à laquelle le promoteur mestropolitaiu ne souffrit point d'héritière ; mais, pour ce, ledict curé ne faillit point d* ustensiles de mesnaige. Dans la paroesse, toutes se firent un honneur de lui prester les leurs ; d'autant que c'estoyt un homme à ne rien guas* ter, et qui avoyt grant cure de bien les rincer, le chier homme! Mais vécy le faict Ung soir le bon curé revint souper, la face toute mélancholisiée, veu qu'il avoyt mis en prez un bon métayer, mort d'une fasson estrânge dont ceulx d'Azay parlent encores souventes foys. Voyant qu*il ne mangioyt que du bout des dents et trouvoyt de l'amer dans ung bon planté de trippes, dont la coction s'estoyt saigement accomplie à sa veue, sa bonne femme luy dit : — Avez-vous doncques passé devant le Lombard (Voyez Maître Cornélius, passim), rencontré deux corneilles, ou veu remuer le mort en sa fousse, que vous voilà tout desmanché? — Holho! — Vous ha-t-on decen? — Ha!., ha!.. «» Dictes doncques? — Ma mye, ie suis encores tout espanté de la mort de ce paoQ« vre Cochegrue, et il n'est en ce moment, à vingt lieues à la ronde, langue de bonne mesnaigiere et lèvres de vertueux cocqn qai n'en parlent.. — Et qu'est-ce? — Oyez. Ce bon Cochegrue rattoumoyt du marché, ayant vendu son bled et deux cochons à lard. Il revenoyt sur sa iolye inment, laquelle, depuis Azay, commençoyt à s'énamourer, sans que, de ce, il eust le moindre vent; et paouvre Cochegrue trot(oyt, trottinoyt, en comptant ses prouSicts. Vécy, au destoumer da vieulx chemin des Landes de Charlemaigne, ung maistre cheval, que le sieur de la Carte nourrit en ung clos, pour en avoir belle semence de chevaulx, pour ce que ce dict animal est trez-idoyne Il la course, beau comme peut Festre un abbé,, hault et puissant, tant que monsieur l'admirai l'est venu venir et dit que c'estoyt une beste de haulte futaye ; doncques ce diable chevalin flare teste iolye iument, faict le soumoys, ne hennit, li ne dia ankaiw Digitized by Google
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    132 CONTES DROLATIQUES. périphrase de cheval, mais, quand elle est iouxte le chemin, sanlte quarante cbaisnées de vignes, court dessus en piaffant des quatre fers, entame l'escopetterie d'un amoureux qui cbosme d'accoin- ' tance, déclicque des sonneries à faire lascher vinaigre aux plus hardis, et si dru, que ceulx de Ghampy Font entendu et ont éa grant paour. Gochegrue, se doubtant de Festrif, enfile les Landes, picque sa lascive iument, se fie sur son rapide cours, et, de faict, la bonne iument Tescoute, obéit et vole, vole comme un oiseau; mais, à portée de cranequin, le grant braguard de cheval suyvoit, tapoyt de ses pieds la terre comme si mareschaulx eussent battu ung fer; et, toutes ses forces bendées, tous crins espars, respondoyt au ioly train du grant galop de la iument par son effroyable patapan, patapan !... Lors, bon fermier, sentant accourir la mort avecques Tamour de la beste, d'esperonner sa iument, et iument de courir; enfin, Gochegrue, pasle et mi-mort^ atteint la grant court de sa métairie; mais, trouvant la porte de ses escuyries fermée, il crie : — Au secours ! à moy ! ma femme !. . . Puis il tourne, touille autour de sa mare, cuydant esviter le manldit cheval auquel les amourettes brusloyent, qui faisoyt raige, et croissoyt d'amour au grief pourchaz de sa iument Tous les siens, espouvantés de ce dangîer, n*osoyent aller ouvrir Thuys de l'escuyrie, redoutant Festrange accolade et les coups de pieddeFamoureux ferré. Brief, la Gochegrue y va; mais, iouxte la porte que la bonne iument avoyt enfilée, le damné cheval Fassaille, Festrainct, luy donne sa sauvaige venue, Fembrasse des deux iambes, la serre, la pince, la trentemille ; et, pendant ce, pestrit et muclte si dur le Gochegrue, que dudict il n'ha esté trouvé qu*ung desbris informe, concassé comme ung gasteau de noix, après Fhuile distillée. G'estoyt pitié de le veoir escarbouillé tout vif et meslant ses plaintes à ces grants soupirs d'amour de cheval. — Oh! la iument, s'écria la bonne gouge de curé. — Quoy? fit le bon prebstre estonné... — - Mais oui ! Vous aultres, ne feriez point tant seulement cre* ver une prune. — £n dà ! respartît le curé, vous me reprouchez à tort! Le bon mary la gecta de cholère sur le lict; et, de son poinçon, Tesumpa si rude qu'elle s'esclatta sur le coup, toute escharboitée; puis mourut, sans que ni chirurgians, ni physicians ayent eu fiognoissance de la fasson doni se firent les solutions de continuité, Digitized by Google
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    LB CURÉ D*ASAT. 135 tant fenrent violemment dedoinctées les charnières et doisons médianes. Comptez que c*estoyt nng fier homme» ung beau curé» comme ha esté dessus dict , Les honnestes gens du pays, voire les femmes, convindren qa*il n*aToyt point eu tort et qu*ii estoyt dans son droict. De là, peut-estre, est venu le proverbe tant dict en ce tems : Que Vaze j k saille ! Lequel proverbe est encores plus deshonueste de mots que ie ne le dis par révérence des dames. Mais ce grant et noble curé n*estoyt pas fort que de là, et, paravant ce malheur, il fit ung coup tel, que nuls voleurs n*ozoyent plus iamays luy deman* der sll avoyt des anges dans sa pochette, encores qu'ils eussent esté vingt et quelques pour Tassaillir. Ung soir^ il y avoyt tous* iours sa bonne femme, après souper, qu'il avoyt bien festoyé Toie, la gouge, le vin et tout, et restoyt en sa chaire à deviser où il fe* royt construire une grange neufve poar les dixmes, vécy venir ung messaige du seigneur de Sacché qui rendoyt l'ame, et vouloyt se réconcilier à Dieu, le recepvoir, et faire toutes les quérémonies que fous sçavez. — C'est ung bon homme et loyal seigneur, i'y vais ! âit-il. Là-dei^us, passe à son ecclise, prend la boëte d'argent où lont les pains sacrez, sonne luy-mesme sa clochette pour ne point esveîgler son clercq, et va, de piedlégîer, trez-dispos, parles chemins. Jouxte le Gué-droit, qui est un rut qui se gecte dans l'Indra à travers la prairie, mon bon curé apercent ung malandrin. £t qu'est ung malandrin? C'est ung clercq de sainctNicholas. Etquoy encore cecy ? Eh bien ! c'est ung qui voit clair en pleine nuict, s'iostrait en compulsant et retournant les bourses, et prend ses degrez sur les routes. Y estes-vous ? Doncques, ce malandrin attendoyt la boëte qu'il sçavoyt estre de bien grant prix. — Oh! oh! fit le prebstre en desposant le cyboire lus la pierre dn pont, toi, reste là sans beugler. Puis il marche au voleur, luy donne ung croc-en-iambe, luy arrache son baston ferré, et alors que ce maulvais gars se resleve pour lucter avecques luy, il vous l'estrippe d'ung coup bien adressé dans les escoutiUes du ventre. Puis il reprind le viaticque en luy disant bravement : — Hein! si ie m'estoys fié à ta providence, nous estions fondus!... Mais proférer ceste impiété sur le grant chemin de Sacché, c'estoyt ferrer des cigales, veu qu'il la disoyt, non pas à Dieu, mais bien à l'archevesque de Tours, lequel l'avoyt durement tancé, menasse d'inDigitized by Google
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    iS& CONTES DROLATIQUES. terdict et admonesté an chapitre, poisr avoir dict en chaire à gens lascbes que les moissons ne venoyent point par la graace de Dieu, ains par bons labours et grant poine : ce qui sentoyt le fagot Et^ de faict, il avoyt tort, pour ce que les fruicts de la terre ont besoing de Tnn et de l'aultre; mais il mourut daus ceste hérézîe car il ne voulut îamays comprendre que moissons pussent venii sans la pioche, s'il plaizoyt à Dieu ; doctrine que les sçavants on prouvée estre vraye, en demonstrant que iadis le bled estoyt bien poulsé sans les hommes... Point ne lairreray ce beau modèle de pasteur, sans enclore icy l'ung des traicts de sa vie, lequel prouve avecques quelle ferveur il imito^t les saincts dans le partaige de leurs biens et manteaux, qu'ils donuoyent iadis à paonvres et passans. Un iour, il revenoyt de Tours tirer sa révérence à Tofficial, et gaigooyt Azay, monté sur sa mule. Chemin faisant, à ung pas de Ballan, il rencontre une belle fille qui alloyt à pied, et fent marri de veoir ceste femme voyageant comme les chiens, d'autant qu'elle estoyt visiblement fatiguée et levoyt son arrière-train à contrc-cueur. Alors il la huda doulcement, et belle fille de soy retourner et arrester. Le bon prebstre, qui s'entendoyt à ne point effarouchier les fauvettes, surtout les coeffées, la requit si gentement de se mettre en croupe sur la mule, et de si bonne manière, que la garse monta, non sans faîro quelques rozerves et cingeries» comme elles en font toutes quand on les convie à mangier on à prendre de ce qu'elles veulent L'ouaille appareillée avecques le pasteur, la mide va son train de mule ; et la garse de glisser de cy, de là, vétillant si mal, que le curé luy remonstra, au sortir de Ballan, que ce seroyt mîeulx de se tenir à luy; et aussîtost la belle fille de croizer ses bras potelés sur le pectoral de son cavafa'er, tout en n ozant - — Las, ballottez-vous encore? Estes-vous btenT dit le curé» — En dà! oui, ie suis bien. Et vous? — Moy, fit le prebstre, îe suis mîeulx. Et, de faict, il estoyt à l'aise, et feut bientost gracieusement chauffié dans le dos par deux tangentes qui le froissoyent, et 6nèrent par vouloir s'empreindre dans ses omoplates, ce qui eust esté dommaige, veu que ce n'estoyt point le lieu de ceste bonne* et blanche marchandise. Peu à peu, le mouvement de la mule mit en coniunction la chaleur interne de ces deux bons cavaliers, et fit mouvofar leur sang plus vite veu qu'il avoyt le bransle de la Digitized by Google
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    LE GI)R£ d'azay. 135 muleavecqaes leaen; et, parainsy, labonnegarseeC le caré finereot par cogooistre lears pensées, mais non celles de la mole. Puis, quand nng chascnn se feut acclimaté, le voisin chez là voisine, etYQisme an voisin, ilssentirenlung remue-mesiiaige qui se résolut en secrets dezirs. — Hein! fit le curé qui se retourna devers sa compaigne, vécy une belle racbée de bois qui ha poulsé bien — Elle ^t trop près de la route, reprint la fille. Les maulvàii gars couperont les branches, ou les vasches mangeront les ieuiicf — £t n'estes-vous point mariée? demanda le curé reprenaoïi ietrot — Non, fit-elle. — Pas du tout? — Ma ff ! non. -^ £t c'est honteux à vostre aage... — En dà, oui! monsieur; mais, voyez-vous, une paonvre fille qui ha faict un enfant est ung bien maulvais bestail. Lors, le bon curé, ayant pitié de ceste ignorance, et saichant que les canons disoy^t, entre aultres chouses , que les pasteurs debvoyent endoctriner leurs ouailles et leur remonstrer leurs debY(Mrs et charges en ceste vie, creut bien faire son office en apprenant à celle-cy le faix que elle auroyt un iour à porter. Alors il la pria doulcement qu'elle ne fust point paoureuse, et que, si elle vouloyt se fier en sa loyaulté, iamays ne seroyt sceu de personne Tessay du chausse-pied demariaîge qu'il luy proposoyt de faire incontinent; et comme, depuis Ballan, à ce pensoyt la fiUe; que sou envie avoy testé soigneusement entretenue et accreue par le chauld mouvement de la beste, elle respondit durement au curé : — Si vous parlez ainsy, ie vais descendre. : Lors le bon curé continua ses doulces requestes, si bien qu'ib atteignirent les bois d'Azay, et que la fille voulut descendre; et de iaict, le presbtre la descendit^ car il estoyl besoing d'estre à cheval ultrement pour achever ce desbat Alors la vertueuse fille se aulva dedans le plus espais du bois pour fuir ie curé, criant : — Ohl meschant, vous ne sçaurez point où ie suis. La mule arrivée en une clairière où la pelouze estoyt belle, la fille tresbuchia à rencontre d'une herbe, et rougit. Le curé vint à eUe; puis là, comme il avoyt sonné la messe, il la dit; et tous Digitized by Google
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    IS6 CONTES DROLATlQCBft. deux prindrent ua gros à-compte sur les ioyes du paradis. Le bon presbtre eut à cueur de la bien instruire, et trouva sa catéchumène bien docile, aussy douice d'ame que de peau, vray biiou. Aussy feut-il bien contrit d*avoir si fort abrégié la leçon en la don nant si près d*Azay, veu qu'il seroyt bien peu aisé de la recom-^ mencer, comme font tous les docteurs, qui disent souvent b mesme chouse à leurs élèves. — Ah ! mignonne, s*escria le bonhomme, pourquoy doncques has-tu tant fretinfretaillé, que nous nous soyons accordez seulement iouxteAzay? — Ah ! fit-elle, ie suis de Bailan. Pour le faire de brief, ie vous diray que, lorsque ce bon homme mourut en sa cure, il y eut ung grant numbre de gens, enfans et aultres, qui vindrent désolez, affligez, plourant, chagrins, et tous dirent : — Ah! nous avons perdu nostre père. Et les garses, les veufves, les mariées, les gai-setles s*entre-resguardoyent, en le regrettant mieuix qu'un amy, et toutes disoyent : — Ce estoyt bien plus qu'ung pretetre, c'estoyt un homme! De ces curés, la grayne ( tn est au vent, et ne se reproduira plus, maulgré les séminaires. \ Voire mesme les paouvres, à qui son espai^ne feut iairréef î trouvèrent qu'ils y perdoyent encores. £t ung vieulx estropied don il avoyt soing beulgloyt dans la court, criant : — le ne mourraj point, moy! cuydant dire : — Pourquoy la mort ne m'ha-t-eUi pas prins en sa plasse? Ce qui faisoyt rire aulcuns» ce dont l'ambre du bon c-uré ne deut point estre faschée. Digitized by Google
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    L'APOSTROPHE ; La belle buandière de Portillon-lèz-Tours, dont ung mot di*09>* laticque ha déia esté consigné dans ce li?re, estoyt une fille dotée de tant de malice, qu'elle avoyt volé celle de six prebstres ou de trois femmes au moins. Aussy les mignons ne lui manquoyent point, et tant en avoyt, qu'eussiez dict, en les voyant autour d'elle, des mousches voulant rentrer le soir dans leur rusche. Ung vieulx taiactorier de soyeries qui dcmouroyt en la reue Montfumier et y possédoyt ung logiz scandaleux de richesse, venant de son clos de la Grenadière, situé sur le ioly costeau de Sainct-Gyr, passoyt à cheval devant Portillon pour gaigner le pont de Tours. Lors, par la chaulde soirée qu'il faisoyt, il feut allumé par ung dezir fou, en Yoyant la belle buandière assise sur le pas de sa porte. Ores, comme depuis long-tems il resvoyt de ceste ioyeuse ûile, sa résolution feut prinse d'en faire sa femme; et bientost de lavandière elle devint taincturière, bonne bourgeoyse de Tours, ayant des dentelles, du beau linge, des meubles à foison, et feut heureuse, nonobstant le taincturier, veu qu'elle s'entendit trez-bien à le pellaudcr. Le bon taincturier avoyt pour compère ung fabricateur de méchanicques à soyeries, lequel estoyt petit de taille, bossu pour toute sa \ie et plein de meschanterie. Aussy, le iourtes nopces, il disoyt au tainctwîer : — Tu as bien falct de te marier, mon compère» nous aurons une iolye femme... Puis mille gaudrioles matoises comme il est coustume d'en dire aux mariez. De laict, ce dict bossu courtoysa la taincturière, qui, de sa na<> tore, auuant peu les gens mal bastis, se mit à rire des requestes du méchanicien, et le plaisanta trez-bien sur ses ressorts, engins et aultres bobines dont il avoyt sa bouticque trop pleine. EnGu» ceste grant amour dudict bossu ne se rebuta de rien, et devint si fort poîzante à la taincturière, qu'elle se résolut de la guarrir par mille maulvals tours. Ung soir, après de sempiternelles pourDigitized by Google
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    138 CONTES DROLATIQUES. suites, elle dît à son amoureux de venir à la petite porte du logiz» et que, vei^ minuict, elle luy ouvriroyt tous ks pertuys. Ores c*estoyt, notez, par une belle nuict d'hyver; la reue Montfùmier aboutît à la Loyre, et, dans ce pertuys citadin, s'engouffrent, mésme en esté, des vents pîcquans comme ung cent d'esguiiles. Le bon bossu, bien empapilloté dans son manteau, ne faillit point à venir, et se pourmena pour se tenir chauld en attendant l'heure. Vers minuict, il estoyt h moitié gelé, tempestoyt comme ti*ente-dcux diables prîns dans une estole, et alloyt renoncer à son bonheur, quand une foyble lumière courut par les fentes des croizées et descendit iusqu'à la petite porte. — Ah ! c'est elle !. . . fit-il. Et cet espoir le reschaui&a. Lors, ii se colla sur la porte et entendit une petite voix. — Estes- vous là? luy dit la taincturière. — Oui! — Toussez, que îe voye... Le bossu se mit à tousser. — Ce n'est pas vous. Alors le bossu dit à haulte voix : — Comment! ce n'est pas moi! Ne recognoissez-vous point ma voix? Ouvrez! — Qui est là? demanda le taincturîer en levant sa croîzée. — Las I vous avez resveiglé mon mary qui est revenu d'Emboîse, ce soir, à l'improviste... Là-dessus, voilà le tainctnrîer qui, voyant an clair de la lune un homme en sa porte, luy gecte une bonne portée d'eaue froide et crie : — Au voleur! en sorte que force feut au bossu de s'enfuir; mais, dans sa paour,^l saulta fort mal par-dessus la chaisne tendue au bout de la reue, et tomba dans le trou punais que, lors, les eschevins n'avoyent point faict encores remplacer par une vanne à deschargier les boues en Loyre. De ce bain pensa crever le mécha^ nicîen, qui mauldit la belle Tascherette, veu que son mary se nommant Taschereau, les gens de Tours avoyent ainsy désigné sa gen*» tille femme par mignonnerie. Carandas, c'esloyt le facteur d'engins à tisser, filer, bobiner et enrouler les soyes, n'estoyt point assez entreprins pour croire à l'innocence de la tainciurière, et luy iura une haine de diable. Mais quelques iours après, quand il feut remis de sa trempette dans Digitized by Google
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    L'APOSTROPniS. 139 TeBgont des tainctmrierg, il vint souper chez son eompère. Alors, la taincturière Tarraizonna si bien, lay mit tant de miel dans qael* qnes paroles et Tentortilla de si belles promesses, qn'il n'eut plos de sonbpçons. II demanda nonveile assignation, et la belle Tascherette, avecques le visaige d'une femme occupée de ces choiises&, luy dit : — Venez demain smr. Mon mary restera trois ionrs à Chenonceaux. La royne yenlt faire taindre de vieilles estolTes et deslibérera des couleurs avecques luy; cela sera long... Garandas se chaussa de ses plus belles nippes, ne fit point deffault, comparut à l'heure dicte, et trouva ung brave souper : la bmproye, le vin de Youvray, nappes bien blanches, car il ne falioyt point en remonstrer à la taincturière sur le tainct des buées ; et tout estoyt si bien appresté que il y avoyt plalzir à veoir les plats d'estain bien nets, à sentir la bonne odeur des metz, et mille jouissances sans nom à mirer, au mitant de la chambre, la Tascheretle kste, pimpante et appétissante comme une pomme par un iour de grant chaleur. Ores, le méchaniden, oultre-chauffié par ces ardentes perspectives, voulut, de prime sault, assaillir la taincturière, lorsque maistre Taschereau frappa de grands coups à la porte dehreue. — Ha! fit la Portillone, qu'est-il advenu?... Mettez-vous dans k bahut!... Car i'ai esté vitupérée à vostre endroîct; et si mon mary tous trouvoyt, il ponrroyt vous defiaire, tant violent il est dans ses maulvaisetiez. Et tost elle boutte le bossu dedans le bahut, en prind la def et va vite à son bon mary, qu'elle sçavoyt debvoir revenir de Chenonceaux pour souper. Lors le taincturier fent baisé chauldement sur les deux yeulx, sur les deux aureilles ; et, luy de mesme, accdia sa bonne femme par de gros baisers de nourrice qui clacquoyent tant et plus. Puis les deux espoux se mirent à table» iocqnetèrent, finèrent par se couchier, et le méchanicien entendit tout, contrainct d'estre debout, de ne point faire de tousserie ni nouvement aulcun. H estoyt parmi des linges, serré comme une sardine dans ung poinçon, et n'avoyt de Faër que comme les barbeaulx ont du solefl au fund de Feaue; mais il eut, pour soy divertir, les niusîcquesde Famour, les soupirs du taincturier, et les iolysproo* posde la Tascherette. Enfin, quand il creut son compère endormit k bossu fit mine de crocheter le bahut --Qui est là? dit le taincturier. Digitized by Google

  

  
    Page 154
    

  
  
    140 CONTES DROLATIQUES. *-Qu'as-ta, mon mignon? reprint sa femme en fe?ant le nez in-dessus de la courte-poîncte. — l'entends gralter, dit ie bonhomme. — Nous aurons de Teaue demain, c'est la chatte, respondit la femme. Le bon mary de remettre sa teste sur la plume, après avoir esté papelarde légierement par la taincturière. — Là! mon fils, vous avez le somme bien légîer. Ah! il ne faadroyt point s'adviser de vouloir faire de vous un mary de haulie futaye. Là! tiens-toy saige. Oh! oh! mon papa, ton bonnet est de travers. Allons! recoêfle-toy, mon petit bouchon^ car il faut estre beau, mesme en dormant Là ! es-tu bien? — Oui. — Dors-tu? fit-elle eu le baisant — Oui. Au matin, la belle taincturière vint, de pied coi, ouvrir au méchauicien, qui estoyt plus pasle qu'un trespassé. — Oh! de Taër, de Taërî fit-il. Et il se saulva, guarri de son amour, emportant autant de haine en son cueur qu'une poche peut contenir de bled noir. Le dict bossu lairra Tours et s'en alla dans la ville de Bruges, où aulcuns merchands l'avoyent convié de venir arrangier des méchanicques à faire des haubergeons. Pendant sa longue absence, Garandas, qui avoyt du sang maure dans les veines, veu qu'il descendoyt d'un ancien Sarrasin quitté quasi-mort dan$ le grant combat qui se donna entre les Moricauds et les Françoys en la commune de Ballan (dont est question au conte précédent), auquel lieu sont les landes dictes de Gharlemaigne, où il ne pousse rien, pour ce sont des mauldits, des mescréans qui y sont ensevelis, et que l'herbe y damne mesme les vasches ; doncques, ce Garandas ne se levoyt, ni ne se couchioyt en pays estranger, sans songier comment il donneroyt pasture à des dezirs de vengeance, et il y resvoyt tousioui^ et ne vouloyt guères moins que le trespas de la bonne buandière de Portillon, et souventes foys se disoyt : — le mangeroys de sa chair. Dà ! ie feroys cuire l'un de ses tettins et le croqueroys, mesme sanssaulce. G'estoyt une haine cramoisie de bon tainct, une haine cardinale, une haine de guespe ou de vieille fille; mais c'estoyent toutes les haines cogneues, fondues en une seule haine, bquelle rebouilloyt, se concoctionnoyt et se resolvoyt en un élixir de fiel, Digitized by Google
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    L'APOSTROPHE. IM de sentiments maulvais et diabub'cques, chanffié an feu dos plus llambaus tisons de l'enfer ; enfin, c*estoyt une uiaistresse haine. Ores, ung beau iour, ledict Carandas revint en Tourayne avecques force deniers qu'il rapporta des pays de Flandres, où il avoyt trafficqaé de ses secrets méchanîcques. Ilachepta ung beau logiz dans la reue Montfumier, lequel se voyt encores et falct Testonnement des passans, pour ce que il y ha des rondes-bosses bien plaisantes pracdcquées sur les pierres des murs. Carandas le haineux trouva de bien notables changemens chez son compère le talncturier, veu qne le bonhomme avoyt deux iolys enfans, lesquels, par caz fortuit, ne présentoyent aulcune ressemblance ni avecques la mère, ni avecques le père; mais comme besoing est que les enfans ayent une ressemblance quelconque, il y en ha de ruzés qui vont chercher, les traicts de leurs ayeulx, quand ils sont beaulx, les petits flatteurs ! DoDcques, en revanche, il estoyt trouvé par le bon mary que ses deux gars ressembloyent à ung sien oncle, iadis prebslre à MostreDame de rEsgrignolles ; mais, pour au^cuns diseurs degogues, ces deux marmots estoyent les petites pourtrayctures vivantes d'ung gentil tonsuré desservant de Nostre>Dame-la-Riche, célèbre paroêsse sitaée entre Tours et le Plessis. Ores, croyez une chouse et inscul* quez-Ia dans vostre esperît; et quand, en cettuy livre, vous n'auriez broutté, tiré à vous, extraict, puisé que ce principe de toute vérité, resguardez-vous comme bien heureux : à sçavoir, que iamays un homme ne pourra se passer d'ung nez, id est, que tousiours l'homme sera morveux, c'est-à-dire qu'il demourera homme, et, parainsy, continuera dans tous les siècles futurs à rire et boire, à se trouver en sa chemise sans y estre meilleur, ni pire, et aura mesmes occupations; mais ces idées préparatoires sont pour vous mieux ficher en l'entendement que ceste ame à deux pattes croira toBsiours pour vraies les chouses qui chatouillent ses passions, caressent ses haines et servent ses amours : de là, la logique I Par ainsy, du premier iour que le dessus dict Carandas vit les enfans deson compère, vit le gentil prebstre, vit la belle taincturière, vit le Taschereau, tous assiz à table, et vit, à son détriment, le meilleur tronsson de la lamproye donné d'ung certain aêr par la Tascherette à soa amy prebstre, le méchanîden se dit : — Mon compère est cocqu, sa femme couche avecques le petit confesseur, les enfans ont été faicts avecques son eaue benoiste, et ie leur demonstrerai qoe les bossus ont quelque chouse de plus que les aultres hommes. Digitized by Google
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    i/i2 CONTES DROLATIQtES. Et cela estoyt Tray, comme il est vray qiie Tours ha esté et sera tousiours les pieds dedans la Loyre, comme mie iolye fille qui se baigne et ioue avecques Teaue, faisant fllcq flacq en fouettant les ondes avecques ses mains blanches; car ceste Tille est rieuse, rigoleuse, amoureuse, fresche, fleurie, perfumée mieulx que toutes les aultres villes du monde, qui ne sont pas tant seulement dignes de luy paigner ses cheveulx, ni de !ay nouer sa ceincture. Et comptez, si vous y allez, que vous luy trouverez, au milieu d'elle, une iolye raye, qui est une reue délicieuse où tout le monde se pourmène, où tousiours il y ha du vent, de Tumbre et du soleil, de la pluye et de Tamour. Ha ! ha ! riez doncques, allez-y doncques ! C'est une reue tousiours neufve, tousiours royale, tousiours impériale, une reue patrioticque, une reue à deux trottoirs, une reue ouverte des deux bouts, bien percée, une reue si large que iamays nul n*y ha crié : gare ! une reue qui ne s*use pas, une reue qui mène à Tabbaye de Grand-Mont et à une trenchée qui s*emmanche trez-bîen avecques le pont, et au bout de laquelle esttmg beau champ de foire; une reue bien pavée, bien bastie, bien lavée, propre cooune un mirouère, populeuse, silencieuse à ses heures, cocquette, bien coêffée de nuict par ses iolys toicts bleus; brief, c'est une reue où ie suys né, c'est la royue des reues, tousiours entre la terre et le ciel, une reue à fontaine, une reue à laquelle rien ne manque pour estre célébrée parmy les reues I Et de falct, c'est la vraye reue, la seule reue de Tours. S'il y en ha d'aultres, elles sont noires, tortueuses, estroites, humides, et viennent toutes respectueuses saluer ceste noble reue, qui les commande. Où en suis-je, car, une foys dans ceste reue, nul n'en veut issir, tant plaisante elle est Aiais ie debvoys cet hommaige filial, hymne descriptive, venue du cueur, à ma reue natale, aux coins de laquelle manquent seulement les braves figures de mon bon maistre Rabelays et du sieur Descartes, incogneus aux naturels du pays. Doncques, le dessus dlct Garandat feut, à son retourner de Flandres, festoyé par son compère et par tous ceulx dont il estoyt aymé pour ses gogues, droslmes et facétieuses paroles. Le bon bossu parut deschai|;ié de son ancien amour, fit des amitiés à la Tascherette, an prebstre, embrassa les enfans; et, quand il feut seul avecques la tainctorière, lui ramenteya b nuict du bahut, la nuict de l'e^ut, en luy disant : — Hein I commft vousvous estes gaussée de moy 1 ~ Gela vous estoyt deu, répondit-elle en riant. Si foos tous esDigitized by Google
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    tiez lairré, par grant amour, turlupiaer, trapher, gognenarder, en« cores ung troosson de teins, vous m*aurlez peul-estrefanfrelachée comme tous les aobres!... lii-dessus, Garandas se print à rire en enraigeant Puis, voyant iedîa bahut où il avoyt failly crever, sa cbolère devint d'autant ^os cfaaulde, pour ce que la belle tainctuiîère s*estoytencores embellie comme tontes celles qni s'enraieunîsseot en soy trempant dans les eauex de louvence, lesquelles ne sont aultres que les sources d'amour. I^e méchanicien estudia l'allure du cocqnnaige diez son compère, affin de soy venger : car, autant sont de logiz, autant sont de variantes en ce genre; et, quoique tous les amours se ressemblent de la mesme manière que les hommes ressemblent tous les uns aux aultres, il est prouvé aux abstracteurs de chouses vrayes que, pour le bonheur des femmes, chaque amour ha sa physionomie espéciale et que, si rien ne ressemble tant à un faonune qu'un homme, il n'y ha aussy rien qui diffère plus d'un homme qu'un homme. Voilà qui confund tout, ou explique les mille phantaisîes des femmes, lesquelles querrent le meilleur des hommes avecques mille poines et mille plaisirs, plus de Tung que de l'aultre. — Mais comment les vitupérer de leurs essays, changemens et visées contradictoires? Quoy I la nature frétille tousîours, vire, tourne, et vous voulez qu'une femme reste en place! Sçavez-vous si la glace est vrayment froide? Non. £h bien I vous ne sçavez pas non plus si le cocquaige n'est pas ung bon hazard, producteur do cervelles bien guarnies et mieulx faictes que toutes aultres. Cherchez doncques mieulx que des ventositez sous le ciel. Gecy fera Uen ronfler la réputation philosophicqne de ce livre conceotricqne. — Oui, oui, allez, celny qui crie : Vécy la mort aux rats! est plus advancé que ceuix occupés à trousser la nature, ven que c'est une fière pute, bien capricieuse et qui ne se laisse veoir qu'à ses heures. Entendez- vous! Aussy, dans toutes les langues, elle appartient au genre féminin, coinme diouse essentieUement mobile, féconde et fertile en piperies. Anssy, bientost recogneut Garandas que parmi les cocquaiges, k mieulx entendu, le plus discret estoyt le cocquaige ecclésiasticque. De faict, vécy comme la bonne taincturière avoyt establi ses traisnées. Elle se despartoyt tousîours devers sa closerie de la Grenadière-lèz-Saint-Cyr, h veille dn dimanche, lairrant son bon xnary parachever ses travaulx, compter* vérifier, payer les labeur Digitized by Google
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    ihU CONTE& DROI.ATIQUES. d'ouvriers; puis, Tascherean la venoyt reîoindre rendemàin matin, et trouvoyt ung bon deieuner, sa bonne femme gaye, et tousiours amenoyt le prebstre avecques luy. De faict, le damné prebstre traversoyt la Loyre en ung bateau la Teille pour aller tenir chanld à la taincturière et luy calmer ses phantaisies, affin qu'elle dormist bien pendant la nuict, ouvraige auquel s'entendent bien les ieunes gars. Puis, le beau brideur de phantaisies revenoyt au matin en son logiz, à l'heure où le Taschereau adyenoyt le requérir de se divertir à la Grenadière, et tousiours le cocqu trouvo)1 le prebstre en son lict Le batelier bien payé, nul ne sçavoyt ceste allure, veu que l'amant ne voyageoyt la veille que de nuict, et le dimanche de grant matin. Lorsque Carandas eut bien vérifié l'accord et constante praticque de ces dispositions guallantes, il attendit un iour où les deux amans se reioindroyent bien affamés l'ung de l'aultre, après quelque caresme fortuit Geste rencontre eut lieu bîentost, et le curieux bossu vit le manège du batelier attendant au bas de la grève, prouche le canal Saincte-Anne, le susdict prebstre, lequel estoyt un ieune blond, bien gresie, gentil de formes, comme le guallant et couard héros d'amour tant célébré par messire Arioste. Alors le méchanicien vint trouver le vieulx taincturier, qui tousiours aymoyt sa femme et se croyoyt seul à mettre le doigt dans son ioly benoistier. — Hé! bonsoir, mon compère, fit Garandas à Taschereau. Et Taschereau d'oster son bonnet Puis, vécy le méchanicien qui raconte les secrettes festes de l'amour, desbagoale des paroles de toutes sortes et picque de tous costez le taincturier. Enfin, le voyant prest à tuer sa femme et le prebstre, Garandas luy dict : — Mon bon voisin, i'ay rapporté de Flandres une espée empoisonnée, laquelle ocdt net quiconque, pourveu qu'elle luy fasse une esgratigneure; ores, dès que vous en aurez tant seulement touchié vostre gouge et son concubin, ils mourront — Allons la querrir, s'escria le taincturier.. Puis les deux-marchands d'aller à grant erre au logiz du bossa, de prendre l'espée et de courir en campaigne. — Mais les trouverons-nous couchiez? disoyt Taschereau. — Vous attendrez, fit le bossu se gaussant de son compère. De faict, le cocqu n'eut pas la griefve poine d'attendre la ioye des deux amans. La iolye taincturière et son bien aymé estoyent Digitized by Google
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    L*APOSTROPHB. 1&5 occupez à prendre, dans ce ioly lacqs que vous sçavez, cet oyseaa migiDon qui touâoun s'en eschappe; et lioyent, et toosiours es* taypyent, et tousiours rioyent. — Ah! mon mignon, disoyt la Tascherette en restreignant comme ponr se l'engraver dessus restomach, ie t*ayme tant que ie f ouldroys te crocquer. Non. Encores mieulx, t'avoir en ma peau pour que tu ne me quittasses iamays. — le le veulx bien, respondoy t le prebstre ; mais ie ne puis y estre tout entier, il faut se contenter de m'avoir en destaiL Ce feut en ce doulx moment que le mary entra Tespée haulte cl nue. La belle taînclurière, à qui le visaige de son homme estoyt oien cogneu, vit que c'en estoyt faict de son bien aymé le prebstre. Hais, tout à coup, elle s'élança vers le bourgeoys, demi-nue, les cheveux espars, belle de honte, plus belle d'amour, et luy dit ; — arrête, malheureux, tu vas tuer le père de tes enfansi Sur ce, le bon taincturier, tout esbloui par la maiesté pater* nelle du Gocquaige et peut-estre aussy par la flamme des yeulx de sa femme, lairra tomber l'espée sur le pied du bossu qui le sui voyt, et, par ainsy, le tua. Cccy nouji appreud à n'estre point haineux COaiTES CR. 40 Digitized by Google

  

  
    Page 160
    

  
  
    ÉPILOGUE Gy fine le premier dixain de ces eontes^ miesyre eseiuthtinoii des œuvres de la Muse dixwlaticque iadis née en nos pays de Tourayne^ laquelle est bonne fille et sçayt par cueur ce beau dicton de son amy Yerviile^ escriptdansLEicoTENDEPAJiYSNiE: Une faut qu'estre effronté pour obtenir des faveurs. TjaiBl folle mignonne, recouche-toy^ dors, tu es essoufBée de ta course^ peut-estre has-tu esté plus loing que le présent. Doncques, essuyé tes iolys pieds nus,bousclie-toy les aureilles et retourne à l'amour. Si tu resves d'aultres poôsies tissues de rires, pour en parachever les comicques inventions, tu ne doibs escouter les loltes clameurs et iniures de ceulx qui, entendant chanter oo lyeux pinson gauloys» diront : Ah I le vilain oiseaul Digitized by Google
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    LES CONTES DROLATIQUES COLLIGEZ EZ ABBAYES DE TOURAYNE ET MIS EN LUMIÈÎK PAR LE SIEUR DE BALZAC ! POUR L'ESBATTEMEMT DES PANTAGUUELISTES R NON AULTRES CE SECUND DIXAIN HE ESTE IMPRIME POUR LA PRIME ¥0\S A PARIS ET ACHEVÉ EN JANYIBR «OCCCZZXIU Digitized by Google

  

  
    Page 162
    

  
  
    Digitized by Google

  

  
    Page 163
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 29.07% accurate
    LES CONTES DROLATIQUE DEUXIESME DIXAIN PROLOGUE Aulcuns ont à Tautheur reprouché de ne pas plus sçavoir le languaige du yieulx tems que les lièvres ne se cognoissent à faire des iiagots. Jadis ces Rens eussent esté nommez^ à bon escient^ cannibales^ agelastes^ sycophantes^ voire mesmeungpeu issus de la bonne ville de Gomorrhe. Mais Tautheur consent à leur espargner ces iolyes fleurs de la criticque ancienne^ il se rabat à ne point soubhaiter estre en leur peau^ veu que il au^ royt honte et mésestime de luy-mesme^ et se cuyderoyt le darrenier des cacographes de calumnier ainsy ung paouvre livre qui n'est dedans la voyed'aulcun guaste-papier de cettuy tera/i. Digitized by Google
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    150 PROLOGUE. Hé ! maulvaises gens^ vous gectez par les fenestres une précieuse bile dont feriez meilleur employ entre vous! L'autheur s'est consolé de ne point plaire à tous^.en songiant que ung vieulx Tourangeaud, d'éteme mémoere, eut telles contumelies de gars de mesme estoffe que elles ayoyent lassé sa patience, et s'esioyt, dict-il en ung de ses prologues, déiibéré de ne plus es- ^ cripre ung iota. Àultre aage, mesmes mœurs. Rien ne chet en métamorphose, ni Dieu, là-hault; ni les hommes, icy-bas. Doncques Tautheur s'est aSermi sur sa besche en riant et se respousant sur Tad venir du loyer de ses griefves poines. Et certes est-ce bien ung grief labeur que d'excogiter G£Nt contes SROsLATiGûUEs, Ycu quc après avoir essuyé le feu des ruffîans €t envieux, céluy des amis ne luy ha point £aict deffault; lesquels «ont venus à la maie heure, disant : — Estes-vous folî y songiez-vous? iamays homme a-t-il eu dedans la bougette de son imagination une centaine de contes pareils? Quittez Thyperbolicque estiquette de vos sacqs, bon homme! Au bout point n'hîez ! Ceux-là ne sont point des misanthropes, ni des cannibales; pour ruffians, ie ne sçays; mais sont, pour le seur, de bien bons amis, de ceulx qui ont le couraige de tous débagou1er mille duretez tout le long de la vie, sont aspres et resches comme estrilles, soubz prétexte que ils se donnent à vous de foye, de bourse et de pieds, en les énormes meschiefs de la susdicte vie, et descouvrent tout leur prix en Theure de Fex« Iresme onction. Encores si tels gens s'en tenoyent à ces tristes gentillesses; mais point. Quand sont desmenties leurs terreurs^ ils disent triumphalement : — H&I haï le le sçavoysl Bien Fa* Toys-jo prophetizé. I A teste fin de ne point descouraiger les beaulx sentiments, ! encores que ils soyent intolérables, l'autheur lègue à ces amis 1 ses vieilles pantophles fenestrées, et leur baille asseurancei pour les resconforter^ que il ha, en toute propriété mobilière. Digitized by Google
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    PR0LO6UB. 15* exempte de saisies de iustice, dedans le résenroir de nature ei replis du cerveau^ septante iolys contes. Vray Dieu 1 de beaubc fils d'entendement^ bien nippez de phrases^ soigneusement fournis de péripéties^ amplement vestus de Gomicquetout neuf^ levé sur la pièce diurne^ nocturne et sans deffault de trame que tisse le genre humain en chaque minute^ chaque heure^ chaque semaine^ mois et an du grant comput ecdésiasticque commencé en ung tems où le soleil n'y voyoy t goutte et où la lune attendoyt qu'on luy monstrast son chemin. Ces septante subiects, qu'il vous octroyé licence d'appeler de maulvais subiects^ pleins de piperies^ esfrontez^ paillards^ pillards^ raillards^ loueurs, ribleurs^ estant ioincts aux deux dixains présentement esdoz, sont, ventre Mahom! ung légier à-compte sur la dessusdicte centaine. Et n'estoyt la maie heure des bibliopoles, bibliophiles, bibliomanes, bibliographes et bibliothecques, qui arreste la bibliophagie, il les eust donnez d'une razade et non goutte à goutte, comme s'il estoyt affligé d'une dysurie de cervellei. Geste infirmité n'est, per Braguettam, nullement à redouta en luy, veu que souvent il faict bon poids, bouttant plus d'ung conte en ung seul, comme il est apertement demonstré par plu* sieurs de ce dixain. Comptez mesme que il a esleu, pour finer, les meilleurs et plus ribaulds d'entre eulx,à ceste fin de n'estre point accusé d'ung senile décours. Doncques, meslez plus d'à* mitiez en vos haines, et moins de haines en vos amitiez. Ores, mettant en oubli l'avaricieuse rareté de la nature à l'endroict des conteurs, lesquels ne sont pas plus de sept parfaicts en i'océan des escripteures humaines, d'aultres, tousiours amis, ont esté d'advis que, en ung tems où chascun va vestu de noir, comme en dueuil de quelque chouse, besoing estoyt de concoc* tionner des ouvraiges ennuyeusement graves ou gravement enmgreux; que ung scriptolastre ne pouvoyt vivre désormais qu'en logeant son esperit en de grants esdifices, et que ceuk Digitized by Google
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    152 PROLOGUE. qui ne sçayoyent point rebastir les cathédrales et chasteaulx^ dont aulcune pierre ni ciment ne bouge ^ mourroyen} incofi^neus comme les mules des papes. Ces amis feurent requis de desclairer ce que mieulx ils ajmoyent^ Du d'une pinte de bon yïn ou d'ung fouldre de cervoise; d'ung diamant de iringt-deux carats ou d'ung caillou de cent livres; de l'anneau d'Hans Carvel conté par Rabelays ou d'un escripl moderne piteusement expectoré par un escholier? Ceulx-là demeurant quinaulds et pantois, il leur feut dict sans cholère ; — Avez-yous entendu^ bonnes gens? Ores doncques retournez àiros vignes 1 Mais besoing est d'adiouzter cecy pour tous aultres : ->- Le bonhomme auquel nous debvons des fables et contes de sem"^Uernelle authorité n'y ha mis que son outil, ayant lobbé la ^ufiatière à aultruy; mai^ la main-d'œuvre despensée en ces petites ligures les ha revestues d'une haulte valeur; et encores '^u'il fusty comme messer Loys Ariostq, vitupéré de songier à miesvreries et vétilles, il y ha tel insecte, engravé par luy, tourné depuis en monument de pérennité plus asseurée que n'est celle des ouvraiges les mieulx massonés. £n l'espéciale jurisprudence du Gay-Sçavoir, lacoustume est d'existimer plus chierement ung feuillet extorqué au gézier de la Nature et de la Vérité que tous les tièdes volumes dont, tant beauLx soyentils, ne sçauriez extraire ni ung rire, ni ung pleur. L'autheur ha licence de dire cecy sans aulcune incongruité, veu que il n'ha point intention de se dresser en pieds à ceste fin d'obtenir une taille supematurelle, mais pour ce qu'il s'en va de la maieslé de l'art et non de luy-mesme, paouvre greffier dont le mérite est d'avoir de l'encre en son galimart, d'escouter Messieurs de la Court, et calligrapher les dires de ung chascun en (fe verbal. Il y est pour la main-d'œuvre, la nature pour le demourant, veu que, depuis la Vénus du seigneur Phidias AtbéVian iusques au petit bon homme Godenot^ nomn?é le sieur Digitized by Google
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    vnOLOiiXiE. 155 Breloque^ curieusement élabouré par ung des plus célèbres autheurs de ce tems^ tout est estudié sur le moule éternel des imitations humaines^ qui à tous appartient. En cet honneste mestier^ heureux les voleurs^ ils ne sont point pendus^ ains estimez et chéris ! Mais est ung triple sot^ voire sot dix cors en la leste, cil qui se quarre, iacte et pavane d'un advantaige deu au hazard des complexions, pour ce que la gloire est seulement en la culture des facultez et aussy dans la patience et le couraige. Quant aux petites voix flustées et aux becqs gentils de celles qui sont venues mignonnement en Taiureille de l'autheur, s'y plaignant d'avoir graphiné leurs cheveulx et guasté leiu*s iuppes en certains endroicts, il leur dira : — Pourquoy y estes-vous allées? A ces chouses, il est contrainct, par les insignes maulvaisetiez d'aulcuns, d'adiouxter un advertissement aux gens bénignes, à ceste fin qu'ils en usent pour dorre les caluronies des dessusdicts cacographes en son endroict. Ces Contes droslasticques sont escripts, suyvant toute authorité, durant le tems où la royne Catherine, de la maison des Medicis, feut en pieds, bon tronsson de règne, veu qu'elle se mesla tousiours des afîaires publicques à l'advantaige de nostre saincte religion. Lequel tems ha prins beaucoup de gens à la gorge, depuis nostre deffunct maistre Françoys premier du nom, iusques aux Ëstats de Blois où chut monsieur de Guyse. Ores les escholiers qui louent à la fossette sçavent que, en ceste période de prinses d'armes, pacifications et troubles, le languaige de France feut ung peu trouble aussy, veu les inventions de ung chascun poëte qui, en cettuy tems, souloyt faire, comme lu celuy-cy, ung françoys pour luy seul, oultre les mots bizarres, griecqs, latins, itahans, allemands, souisses, phrases d'oultre mer et iaj^ons hespaignols advenus par le faict des cstrangiers, en sorte que ung paouvre scriptophile ha les couDigitized by Google
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    f5& PR0L06UB. dées franches en ce languaige Babelificque auquel ont pourreu depuis messieurs de Balzac^ Biaise Pascal^ Furetière^ Mesnage, Saint-Evremond^ de Malherbe et aultres^ qui les premiers balyërent le françoys^ firent honte aux mots estranges et donnèrent droict de bourgeoysie aux paroles légitimes^ de bon iisaîge et scènes de tous^ dont feut quinauld le sieur Ronsard. Ayant tout dict^ Tautheur ratoume à sa dame^ et soubhaite mille ioyeulsetez àceulx dont il est aymé; aux aultres^ des noix grollières en leur degrez. Quand les hirundes descanlperont^ il reviendra non sans le tiers et quart dixain dont il baille ici promesse aux pantagruelistes^ aux bons braguards et mignons de tout estaige auxquels desplaisent les tristiflcations^ méditations et mélancholies des choléographes. Digitized by Google
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    LES TROIS CLERCQS DE SAINCT-NICHOLAS L'hostel des Trois Barbeaulx esloytîadis à Tours l'endroict de la ville où se faisoyt la meilleure chiere, veu que Thoste, resputé le bault bonnet des rostisseurs, alloyt cuyre les repasts de nopces iosques à Chastellerault, Loches, Yendosme et Blois. Ce susdict homme, vieulx reistre parfaict en son mestîer, n*allumoyt iamays ses lampes de iour, sçavoyt tondre sur les œufs, vendoyt poil, cuir et plume, avoyt Tœil à tout, ne se laîrroyt point facilement payer en monnoye de cinge, et, pour ung denier de moins au compte, eust affronté quiconque, Yoire mesme un^' prince. Au demeurant, bon gausseur, beu?ant et riant avecques les grands a?alleurs, tousiourg le bonnet en main devant les gens munis d*indulgences plenières an titre du SUNomen Domini benedictum^ lespoulsant en despense et leur prouvant au besoing, par de bons dires, que les vins estoyent chîers; que quoi que on Cst, rien ne se donnant en Toarayne, force estoyt d'y tout acheptçr, paitant d'y tout payer. Brief, s'il l'eust pu sans honte, auroyi compté : tant pour le bon aër, et tant pour la veue du pays. Aussy fit-il une bonne maison avecques l'argent d'aultruy, devint-il rond comme ung quartaud, bardé de lard, et Tappela-t-ou Monsieur. Lors de la darrenière foyre, trois quidams, lesquels estoyent des apprentifs en chicquane, dans qui se trouvoyt plus d'estoffe à faire des larrons que des saincts, et sçavoycnt bien déià iusques où possible estoyt d'aller sans se preu' dre en la chorde des haultes œuvres, eurent intention de soy divertir et vivre, en condamnant quelques merchands forains ou aultres en tous les despens. Doncques, ces escholiers du diable faulsèrent compaignie à leurs procureurs, chez lesquels ils estadioyent le grimoire en la ville d'Angiers, et viodrent de prime abord se logîer en l'hoslel des Trois Barbeauk, où ils voulurent les cham* bres du légat, mirent tout cen dessus dessoubz, firent les desgou* lez, retindrent les lamproyes au marché» s'annoncèrent en gens de Digitized by Google
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    156 CONTES DROLATIQUES. hanlt négoce, qui ne traisnoyent point de merchandîses avecqircs eulx, et ?oyageoyent seuls de leur personne. L'hoste de trotter, de remuer les broches, de tirer du meilleur, et d'apprester ung vray disnerd*avocats à ces trois congne-festu, lesquels avoyent ià despcns^ du tapaige pour cent escuz, et qui bien pressurez n'auroyeut pa& tant seulement rendu douze sols toumoys que Tung d'eulx faisoyt frestiller en sa bougette. Mais, s*ils estoyent desnucz d'ai^ent, point ne manquoyent d*engin, et tous trois s*entendirent à iouer leur roole comme larrons en foyre. Ce feut une farce où il y eut à boire et à mangier, veu que ils se ruèrent pendant cinq iours tant et si bien sur les provisions de toute sorte, qu*ung parti de lansquenets en eust moins guasté qu'ils n*en frippèrent. Ces trois chats fourrez dévalloyent en la foyre après désieuner, bien abreuvez, pansez, pansus; et, là, tailloyent en plein drap sur les becsiaunes et aultres, robbant, prenant, louant, perdant; despendant les escripteaux ou enseignes et les changeant, mettant celuy de bimbelotier à rorphebvre et de Torphebvre au cordouanier; gectant de la poudre ez bouticques, faisant battre les chiens, coupant la bride aux chevaulx attachez, laschant des chats sur les gens assemblés ; criant au voleur ou disant à chascun : — Estes- vous pasjnonsieur d*£ntrefesses d'Ângiers? Puis, ils donnoyent des poulsées au monde, faisoyent des trouées auxsacqs de bled, cherchoyentleurmouschenez en Taumosnière des dames, et en relesvoyent les cottes, plourant, qnestant un ioyau tombé, et leur disant : — Mes dames, il est dans quelque trou ! Ils esguaroyent les enfants, se tapoyent en la pance de ceulx qui bayoyent aux corneilles, ribloyent, escorchioyent et conchioyent tout Brief , le diable eust esté saige en comparaison de ces damnez escholiers, qui se fussent pendus, s'il leur avoyt fallu faire acte d'honneste homme; mais autant auroyt valu demander de la charité à deux plaideurs enraigcz. Ils «juittoyent le champ de foyre non fatiguez, mais lassez de malfaisances, puis s*en venoyent disneriusquesàla vesprée, où ils recommençoyent leurs ribleries aux flambeaux. Doncques, après les forains, ils s*en prenoyent aux filles de ioye auxquelles, par mille ruses, ils ne donnoyent que ce qu'As en recevoyent, suyvant l'axiome de lustinian : Cuicum ius tribuere, à chascun son ius. Puis^ en se gaussant après le coup, disoyent à ces paouvres — Que le Sroict cstoyt à eulx et le tort à elles. Digitized by Google
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    LE BOURGUIGNON, Ces trois chats fourrez dévalloyent en la foyre après désieuner bien abreuvez, pansez, pansus. (lES TROIS CLERCQS DE SAINCT-NICHOLAS.) Digitized by VjOOQIC
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    LES TROIS CLEECQS DB SAIRCT-RICHOUS. i57 Enfin, à lear sonper n'ayant point de snbiects à pistolander, ib te congnoyent entre eulx on, pour se gaudir encores, se plaignoyenC des mousches à l*hoste en lay remonstrant qu'aillears les boste* tiers les faisoyent attacher, pour que les gens de condition n*en fassent point incommodez. Cependant, ?ers le cinquiesme iour, qui est le iour criticque des fieb^ires, Thoste n'ayant iamays veu» encores qu'il escarqidllast trc;:-bien ses yeulx, la royale figure d'an escu chez ses chalands, et saichant que, si tout ce qui resluit estoyt or, il cousteroyt moins chier, commença de renfroîgner son museau et de n'aller que d'ung pied froid à ce que ?ouIoycnt ces gens de hault négoce. Ores, redoutant de faire ung mauWais traficq avecques eulx, il entreprint de sonder l'aposteume de leurs boagettes. Ce que voyant, les trois clercqs luy dirent, avecqoes l'asseurance fl'ung prevost pendant son homme, de vitement leur servir ung b(»i souper^ attendu que ils alloyent partir incontinent Leur ioyeulse contenance desgreva l'hoste de ses soulcys. Ores, pensant que des draules sans argent debvoyent eslre graves, il appresta ung digne souper de chanomes, soubhaitant mesme de les veoir ivres, affin de les serrer sans desbats en la geôle, le cas eschéant Ne saichant comment tirer leurs grègues de la salle où ils estoyent auhnt à l'aise que sont les poissons en la paille, les trois compaignons Dangièrent et bcurent de raige, resguardant la longitude des croi« lées, espiant le moment de descamper, mais ne rencontroyent ni Kunct ni desîoinct Maudissant tout, l'ung vouloyt aller destacher les chausses en plein aër pour raison de cholicque ; l'aultre querrir ung médecin pour le troisiesmequis'esvanouiroyt comme faire le pourroyt. Le maudict hoslelier baguenaudoyt tousiours de ses fourneaux à la salle, et de la salle aux fourneaux, guettoyt les quidams, avançoyt ung pas pour saulver son deu, en resculoyt deux pour ne point estre congné de ces seigneurs, an caz où ce seroyent de vrays seigneurs, et alloyt en brave hostellier prudent, qui aymoyt les deniers et haîssoyt les coups. Mais, soubz umbre de les .bien servir, tousiours avoyt une aureilie en la salle, ung pied en la court; puis se cuydoyt tousiours appelé par eulx, venoyt au moin* dre esclat de rire, leur monstroyt sa face en guyse du compte et tousiours leur dîsoyt : *^ Messeigneurs, que vous plaist-il? Interroguat en response duquel ils auroycnt voulu luy donner dix doigts de ses broches dedans le gozier, pour ce que il faisoyt mine de bien sçavoir ce qui leur ptaisoyt en ceste coniuncturerVeu quOp Digitized by Google
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    158 CONTES DROLATIQUES. pour avoir vingt escuz tresbuschans, ils eussent vendn chascon le tiers de leqr éternilé. Comptez que ils estoyent sur leurs bancqs comme sur des grilz, que les pieds leur desmangioyent trez-bien» et que le c.1 leur brusloyt ung peu. Déià Thoste leuravoyt mis les poires, le fourmaige et les compotes soubz le nez ; mais eulx, beo* vant à petits coups, maschant de travers, s'entre-re^uardoyent pour veoir si Tung d*eulx trouveroyt en son sacq ung bon tour de chicquane ; et tous commençoyent à se divertir trez-tristement Le plus rusé des trois dercqs, qui estoyt ung Boui^uignon, soub< rit et dit en voyant le quart-d'heure de Rabelays arrivé : — Besoing est de remettre à huictaine, messieurs, comme s'I eust esté au palais. £t les deux aultres, nonobstant le dangier, se bastèrent de rire. — Que debvons-nons? demanda celuy qui avoyt en saceincture les dessus dicts douze sols. Il les mouvoyt comme 8*il eust cuyd^ leur faire engendrer des petits par cet enraigé mouvement. Gettu) estoyt ung Picard, cbolère en diable, et homme à s*offenser d*ung rien pour pouvoir boutter Thoste par la croizée en toute seureté de conscience. Doncques, il dit ces paroles avecques un aêr rogue, comme s'il eust eu dix mille doublons de rente au soleil — Six escuz, messeigneurs... respondit i'hoste en tendant la — le ne souffrirai pas, vicomte, estre resgualé par vous seul... Gt le tiers estudiant, qui estoyt un Angevin, rusé comme une femme énamourée. — Ni moy ! dit le Bourguignon. — Messieurs, messieurs! respartit le Picard» vous voulez gaus« ser. le suis vostre serviteur I... — Sambreguoyl s*escria F Angevin, vous ne nous hirrerez pas payer trois fois... Nostre hoste ne le souffriroyt mie. — Hé bien! fit le Bourguignon, dl de nous qui dira le pire conte satisfera l'hoste. — Qui sera le iuge ? demanda le Picard, renguaisnant ses douze sols. I — Pardieu ! nostre hoste. Il doibt s'y entendre, veu qu'il est un homme de hault goust, dit TAngevin. Allons ! maistre queux^ tiottttez-vousià, beuvons, et prestez-nous vos dem^ lureillea. L'aiH dience est ouverte. U-dessus rhoste s'assit* non Mns se verser amplement à b(»re» Digitized by Google
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    LES TROIS GLBRGQS DE SAUVCT-WCBOLAft. 1$9 — A moy I dit rAngevin» ie commence. — £q nostre duchié d'Aniou, les gens de la campaigne sont (rez-fidelles senrateorsde nostre saincte religion catholicque, et pas ung ne quitteroyt sa part du paradiz, fauke de faire pénitence oa de tuer un hérétique. En dà! si nng ministre des lifire-loffres passoyt par là, tost il seroyt mis en pré, sans sçavoird'oùluy torn* beroyt la maie mort. Doncques, un bon homme de larzé, retenant nng soir de dire ses Tespres en vuydant le piot à la Pomme-dePin, où il aToytlairréson entendoire et sapience mémoriale» tomba dedans la rigole d'eaue de sa mare, cuydant estre en son lict Ung sien voisin, qui ha nom Godenot, Fadvisant déià prins dans la geléOt veu qu*il s'en ailoyt de Thy ver, luy dit en gaussant : — Hé! qu'attendez-vous doncques là? — Le desgel » fit le bon ivrogne, se voyant empescbé par la glace. Lors Godenot, en bon cbrestien, le désencanche de sa mortaise et luy ouvre Tbuys du logiz, par hault respect du vin qui est sei* gneur de ce pays. Le bonhomme vint lors se couchier en plein lict de sa servante, laquelle estoyt ieune et gente fillaude. Puis le vieulx manouvrier, fort de vin, en besongna le chauld sillon, cuydant estre en sa femme, et la mercia du resunt de pucelaige qu'il luy truvooyt. Ores, entendant son homme, lafemmese mil à criercomme miOe, et par ces cris horriûcques, le laboureur feut adverti que il n'estoyt point dedans la voye du salut, ce dont paouvre laboureur de se navrer plus qu'on ne sçauroyt le dire. — Ha I fit-il. Dieu m'ha puni de n'avoir point esté à ?eQ>res en l'ecclise. Puis s'excusa de son mieux sur le piot qui avoyt brouillé la mémoere de sa braguette, et en revenant au lict, ragottoyt à sa bonne mcsnaigiere que, pour sa meilleure vasche, il vouldroyt n'avoir point ce meschief sur la conscience. — Ce n'est rienl... dtsoyt à son homme la femme, à qui la fille ayant respondu que elle resvoyt de son amant, la battoyt un peu ferme pour luy enseigner à ne point dormir û fort Mais le chier homme, veu l'énormité du caz, se lamentoyt dessus son grabat et pkmroyt des larmes de vin par crainte de Dieu. •— Mon mignon, fit-elle, drez demain va en confession, el n'a» parions plus. Le bonhomme trotte au eonfessionnal et raoonte en tonte baDigitized by Google
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    160 CONTES DROLATIQUES. milité son caz au recteur de la paroêsse, lequel estoyt upg boa vieulx prebstre capable d'estre là-hault la pantophle de Dieu. — Erreur n'est pas compte, fit-il à son pénitent, tous ieusnerez demain, et tous absous. — leusner I A?ecques plaisir! dit le bon bomme. Ça n'empescbe point de boire. — Ho! respondit le curé, vous boirez de Teaue, puis ne mangerez rien aultre chouse, sinon nng quarteron de pain et une pomme. Lors le bon homme, qui n'avoyt nuUe fiance en son entende* ment, revint, répétant à part soy la pénitence ordonnée. Mais ayant loyalement commencé par ung quarteron de pain et une pomme, il arriva chez luy disant : — Ung quarteron de pommes et ung pain. Puis, pour se blanchir l'ame^ se mit en debvoir d'accomplir son ieusne, et sa bonne mesnaigîere luy ayant tiré ung pain de la mette, et descroché les pommes du planchier, il ioua trez-mélancholicquement de Tespée de Gain. Gomme il faisoyt ung soupir en arrivant au darrenier boussin de pain, ne saichant où le mettre, vea qu*il en avoyt iusques en la fossette du cou, sa femme luy remonstra que Dieu ne vouloyt point la mort du pécheur, et que, faulte de mettre ung fusteau de pain de moins en sa pance, il ne luy seroyt point reprouché d'avoir mis ung petit son chouse au vercL — Tais-toi, femme I dit-lL Quand ie debvroys crever, faut que ie ieusne. — l'ai payé mon escot A toy» vicomte... adiouxta l'Angevin en rcsguardant le Picard d'ung air narquois. — Les pots sont vuydcs, dit l'hoste. Holà I du vin.., — Beuvons, s'cscria le Picard. Les letti*es mouillées coulent mieulx. Là-dessus, il lampa son verre plein, sans y lairrer une crotte de vin, et, après une belle petite tousserie de prosneur, dit cecy : — Ores, vous sçavez que nos petites garses de Picardie, premier que de se mettre en mesnaige, ont accoustumé de gaigner laigement leurs coUes, vaisselle, bahuts, brîef, tous ustensiles de mariaige. Et, pour ce faire, vont en maison à Péronne, Abbeville. Amiens et aultres villes, où sont cbamberières, fouettent les vents torchent les plaU, ploycnt le linge, portent le disncr et tout ce qu'elle peuvent porter. Pub sont tosl espouzées dès que elles sçavent faire Digitized by Google
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    LES TROIS GLERQS DE SAISGT-llICHOLAS. 161 qudque cbouse, oullre ce qu'elles apportent à leurs marys. Ce sont les meilleures mesnaigieres du monde, pour ce que elles cognoîssent le senrice, et tout trez-bien. Une de Azonville, qui est le pays dont le suis seigneur par héritaige, ayant ouï parler de Paris où les gens ne se baissoyent point pour ramasser six blancs, et où Ton se substantoyt pour un iour à passer devant les rostissenrs, rien qu'à humer Taêr, tant graisseux il estoyt, s'ingénia d'y aller, espérant rapporter la valeur d'ung troncq d'ecclise. Elle marche à grant renfort de pieds, arrive de sa personne, munie d'ung panier plein de vuyde. Là, tombe à la porte Sainct-Denys, en ung tas de bons souldards plantez pour ung tems en vedette, à cause des troubles, veu que iceulx de la religion faisoyent mine de s'envoler à leurs presches. Le sergent, voyant venir ceste danrée coêffée, boutte son feutre sur le costé, en secoue la plume, retrousse sa moustache, haulse la voix, affarouche son œil, se met la main sur la hanche, et arreste la Picarde comme pour veoir si elle est deument percée, veu qu'il est delTendu aux filles d'entrer aultrement à Paris. Puis luy demande, pour faire le plaisant, mais de mine griefve, en quel pensier vieiit-elle, cuydant que elle vouloyt prendre d'assault les clefs de Paris. A quoy la naïfve garse respondit que elle y cherchioyt une bonne condition en laquelle elle pust servir, et u'auroyt cure d'aulcun mal, pourveu qu'elle gaignast quelque chouse. — Bien vous en prind, ma commère, dit le raillard; ie suis Picard, et vais vous faire entrer icy où vous serez traictée comme une royne vouldroyt l'estre souvent, et vous y gaignerez de bonnes chouses. — Lors il la mène au corps de garde, où il luy dict de balyer les planchiers, bien escumer le pot, attiser le feu et veiller à tout, adiouxtant que elle auroyt trente sols parisis par ung chascnn homme, si leur service luy plaisoyt. Ores, veu que l'escouade estoyt là pour ung mois, elle gaigneroyt bien dix escus, puis à leur despartie irouveroyt les nouveau-venus qui s'arrangeroyent trez-fort i'elle, et à cet honneste mestier emporteroyt force deniers et préjens de Paris en son pays. La bonne fille de rendre la chambre nette, de tout nettoyer, de si bien apprester le repast et tout, chantant, rossignolant, que, ce iour, Uà bons souldards trouvèrent à leur taudis la mine d'ung réfectouère de bénédictins. Aussy, toui contens, donnèrent-ils chascun ung sol à leur bonne chamberièrt Puis, bien repue, la couchièrentau iict de leur commandant, qui estoyt en ville chez sa dame, et l'y dodinèrent bien congruemenl CONTES OE. il Digitized by Google
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    163 COKTES DROLATff^raS. avecqnes miBe genttBeflse» de soMats pbikKophes, id est^ amonrem de ce qinest8aige.LaY0Îlàbîenatttféeensesdraps. Ores, poor éviter les noises et qnerdles, dos gaale-bon-tems tirèrent an sort le tour de chascnn; puis se nûrent k la rangette, affant treï-bien à b Picarde, tons chaulds, ne soufflant mot, bom solcbts, «ig cbascnn en prenant au moins pour stx-TÎngts s(^ tournoys. Encores que ce fèust service ung peu dur dont elle n^avoyt coustwne, là paonvre fiBe s'y em^rfoya de son mieirix, et, par ainsy, ne ferma point Fcefl ni rien de toute la nnict Au matin, voyant les sonldards bien endormis, elle leva le pied, heureuse de n^avoîr aulcune escorcbeure au ventre après avoir porté si lourde charge, et, quoi
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    LES TROIS CLFRQS DE SAIKCT-NIGHOLAS. 169 Mais, encores qu*eile se complust à luy obéir en toutes chouses, et poar avoir la paix eust tasché de luy Ganter de l'or, si Dieu ''cnst ?oulu, ce maulvais homme rechignoy t perpétuellement, et n'esparpnoyt pas pins les coups à sa femme qu'ung débiteur les promesses ^ux recors. Getraictement incommode continuant maulgré les soings et travail angéUcque de la paouvre femme, elle feut contraîncte, nu s*y accoustnmant point, à en référer à ses parens, lesquels intervindrent à la maison. Lors, eulx venus, leur feut par le mary desdairé : Que sa mesnaigiere estoyt despourveue de sens, qu'il n'en recevoy t que des desplaizii-s, et que elle luy rendoyt la vie trez-4are à passer ; tantost le resveigloyt dans son premier somme ; tantost ne venoyt point ouvrir la porte, et le lairroyt à la brouine ou à la ge« lée ; puis que iamays rien n'estoyt à proupos céans. Ses agrapbes manquoyent de boutons et ses aiguillettes de ferrets. Le linge se chamoussoyt, le vin se picquoyt, le I>ois suoyt, le lict crioyt tous-* iours imtempestivement Brief, tout estoyt mal. A ce dévoyement de faulses paroles, la femme respondit en monstrant les bardes, et tout» en i)on état de réparations locaiives. Lors le sergent dit que il estoyt trez-mal trafcté; ne trouvoyt iamays son disner appresté, on que, s'il l'estoyt, le bouillon n*avoyt point d'yeulx, ou la soupe estoyt froide; il failloyt du vin ou des verres à table ; la viande estoyt nue, sans saulce, ni persil; la moustarde estoyt tournée ; il rencontro}t des cheveulx sur le rost, ou les nappes sentoyent le vieubc etluyostoyent l'appétit; en fin de tout, elle ne luy donnoyt iamays rien qui feust à son goust La femme, estonnée, se contentoyt de nier le plus honnestement que faire se pouvoyt ces estranges griefs à elle imputez. — Ha ! fit-il, tu dis non? robbe pleine de crotte! Eh bien ! venez disner céans vous-mesmesau ioor d*huy, vons sescz tesmoîngs de ses desportemcns. Et, si elle peut me servir une foys selon mon vouloir, i'auray tort en tout ce que i'ay advaocé, ne feveray plus la main sur elle, ains loy lalrreray ma hallebarde» les braguettes, et luy quitteray le commandement ici. — Oh bien ! dit-elle toute gaye, le scray doncques déssroiais dame et maîstresse. Lors le mary, se fiant en la nature et tes imperfections de k femme, f oulut que le disner feust appresté sous la treîHe dans sa court, pensant à crier après elle, si elle tardoyt en trottant de la table à la crédence. La bonne mesnaigiere s'employa de tous crins à Inen faire son office. Elsi donna-t-elledes plats nets à s'ynnfer. Digitized by Google

  

  
    Page 180
    

  
  
    l6/i CONTES DROLATIQUES. de Ja moustardefresche et du bon faisear, ung disner bien concocUonné chauld à emporter la gueule, appétissant comme ungfruict desrobbé, les verres bien fringucz, le vin rafreschi, et tout si bien, si blanc, si reluysant, que son repast eust faict honneur à la Mar* got d*un évesque. Mais au moment où elle se pourleschioyt devant sa table, en y gectant Toeillade superflue que les bonnes mesnaigieres ayment à donner à tout, son mary vient à heurter la porte. Lors, une maudicte poule, qui avoyt eu l'engin de monter sur le treilliz pour se saouler de raizins, lairra cheoir une ample ordeure au plus bel endroict de la nappe. La paouvre femme faillit à tomber quasi-morte, tant grant feut son dezespoir, et ne sceut aultrement remédier à Tintempérance de la poule qu'en en couvrant le caz incongreu d'une assiette où elle mit des fruicts qui se trouvoyent en trop dedans sa poche, n'ayant plus aulcun soulcy de la symétrie. Puis, à ceste fîn que nul ne s'aperceust de la chouse, apporta pnimptement le potaige, fit seoir ung chascun en son bancq ( t les convia gayment tous à se rigoller. Ores, tous voyant ceste belle ordonnance de bonnes platées, se restrièrent, moins le diable de mary, lequel restoyt sombre, refroignoy t, iouoyt des sourcils, grommeloyt, resguardoyt tout, cherchant ung festu à veoir pour en assommer sa femme. Lors, elle se print à luy dire, bien heureuse de pouvoir l'aguasser à l'abri de ses prouches : — Voilà vostre repast bien chauld, bien dressé, le linge bien blanc, les salières pleines, les grez bien nets, le vin frais, le pain doré. Que ijianque-t-il?Quequerrez-vous? Que voulez-vous? Que vous fant-ii? — Du bran I dit-il par haulte cholère. La mesnaigiere descouvre vitement l'assiette et répond : — Mon amy, en voilà! Ce que voyant, le sergent demoura quinauld, pensant que le diable estoyt passé du costé de sa femme. Là-dessus, il feut griefveinent reprouché par les parens qui luy donnèrent tort, luy chantèrent mille pouilles, et luy dirent plus de gogues en une aulne de teius qu'ung greffier ne fait d'escriptures en son mois. Depuis ce iour, le sei^ent vesquit trez-bien en paix avecques sa femme, laquelle, à la moindre équivocque» fronsseure de sourcils, luy dlsoyt : — Veux-iu du bran ?. • . — Qui a faict le pire? s'escria l'Angevin en frappant ong petit coup de bourreau sur l'espaule de l'hoste. Digitized by Google
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    LES TROIS GLERQS DE SAIHGT-NICHOLAS. 165 — C'est lny ! c'est luy ! dirent les deux auhres, et lors comment cèrent à disputer comme de beaulx pères en ung concile, cherchèrent à s'enlrebattre, à se gecter les pots à la teste, se lever» et par un bazard de bataille, courir et gaigner les champs. — le vais vous accorder, s'escria l'hoste, voyant que là où ii iToyt eu trois débiteurs de bonne voulenté» maintenant aulcun ne pensoyt au vray compte. 11 s'arrestèrent espouvantés. — le vais vous en faire ung meilleur, par ainsy vous me don* oerez dix sols par chaque panse. — Escoutons rhoste I fit l'Angevin — Il y avoyt dans nosti*e faulxbourg de Nostre-Dame-la-Riche, duquel dépend ceste hostellerie, une belle fille qui, oultre ses advantaiges de nature, avoyt une bonne charge d'escus. Doncques, aussitost que elle feut en aage et force de porter le faix du mariaige, elle eut autant d*amans qu'il y ha de sols au troncq de Saioct-Gatien le iour de Pasques. Ceste fille en esleut ung qui, sauf vostre respect, pouvoyt faire de la besongne le iour et la nuict autant que deux moynes. Aussy feurent-ils bientost accordez et le mariaîge en bon train. Mais le bonheur de la première nuictée ne s'approuchoyt point sans causer une légiere appréhension à Taccordée, veu qu'elle estoyt subiecte par infirmité de ses conduits souterrains à excogiter des vapeui*s qui se résolvoyent en manière de bombe. Ores, redoutant de laschier la bride à ses folles ventositez, pendant que elle penseroyt à aultre chouse , en ceste première noict, elle fina par advouer son caz à sa mère, dont elle invocqua l'assistance. Lors la bonne dame luy desclaira que ceste propriété d'engendrer le veut estoyt en elle un héritaige de famille, et que elle avoyt esté fort empeschée en son temps. Mais que, sur le tard de la vie, Dieu luy avoyt faict la graace de serrer sa cropière, et que, depuis sept ans, elle n'avoyt rien esvaporé, sauf une dari*enière foys où, par fasson d'adieu, elle avoyt notablement esventé son deffunct mary. — Mais, dit-elle à sa fille, i'avoys une seure recepte que me légua ma bonne mère, pour amener à rien ces paroles de surplus et les exhaler sans bruict. Ores, veu que ces soufiles n'ont point odeurs maulvaises, le scandale est parfaictement esvité. Pour ce, doncques, besoing est de laisser miioter la substance venteuse et la retenir à l'issue du per«Digitized by Google
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    106 CmiTES imOLAtlQUES. tayi; puis de poulser ferme: alors Faër, 8*estaot ameniiîzé, coule comme ung soubpçoo. EU eo nostre famille, cecy s'ai^Ue estrangler les pets. La fille, bien contente de sçavoir estrangler les pets, mercia s mère, dança de la bonne fassos, tassant ses flatuosUez m fiind de son tuyau comme ung souffleur d'orgue attendant le premier coup de la messe. Puis, venue en la chambre nuptiale, elle se deslibéra d'expulser le tout en montant au lict; mais le fantasque élément s'estoyt si bien coici qu'il ne youlut point issir. Le mary vint; le vous laisse à penser comme ils s'escrimerait à la iolye bataille oi avecques deux chouses on en faict Aille, si l'on peut Au mitant de la nuict, l'espousée se leva, soubz ung petit prétexte menteur, puis revint vitement, mais en eniambaut à sa ^oe, son pertuys, ayant eu lors phantaisie d'estemuer, fit une telle deschai^ de couleuvrine, que vous eussiez creu comme moy que les tideaolxse deschiroyent •^ Ha! i'ay manqué mon coup, fit-^lle. >-- Tudieu ! Iny dis-je, ma mye, alors espai|;nez-les. Tous gaigneriez vostre vie à farmée tvecques ceste artillme. C'estoyt ma femme. — Ho I bo! ho ! firent les dercqs. Et ib se respandidrent en esdats, se tenant les costes, louant Tboste. •— As^tu, vicomte, entaidu meiUear oontel — Ha! quel conte! — C'est ung conte! *^ C'est un maistre conte. ^ — Le roy des contes. -- Ht! IttI il estrippe tous ks comtes, et S n*y ha désormais contes cpie ccmtes d'bostellerie. — Foy de chresiien ! vécy le meilleur conte que l'aie oof de na vie. •o • Moy! l'entends le pet «•^ Hoy, ie vouldroys baiser l'orcbestia *-Ha! mmisieur l'hoste, dit gravement TAngevia, noua ne açaurions sortir de léans sans avoir veu l'hostesse; et si nous ne demandons pas à baiser son instrument, c'est par grant req^t (feour ung si bon eonteur* Là-dessus, tous exaiièrent si bien Thoste, aon oonle et le ehooie de la femme, que h vieuk rostiaieur» ^ftnl fiance «a cea rires Digitized by Google
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    LES TROIS GLERQS DE SADVGT-BIIGHOLAS. 167 sans et pompeux éloges, huchia sa femme. Mais, elle ne venant poict, les clercqs dirent, non sans Intention frustratoîra : <— AlDoncqnes tous sortirent de la salle. Puis Fhoste print la chan-^ delIe, monta, premier, parles degrez pour leur montrer le chemin 2û les esclairant, mais, voyant la porte de la reue entrebayée, loa chicquaniers s'esvadèrent, légiers comme des umbres, lairrant à hosie licence de prendre pour solde un aultre pet de sa femme. ' / Digitized by Google
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    LE lEUSNE DE FRANÇOYS PREMIER Ung cbascun sçayt par quelle adrenture le Roy Françoys pre* mier du nom feut prias comme un oysean niais et mené dedans la ville de Madrid en Hespaigne. Là, Tempereur Charies cinquiesme le serra trez-estroictement, ainsy que chouse d'ung hault prix, en ung sien chastéan, ce dont nostre deffunct maistre , d*éteme mémoere, conceut beaucoup d*anuy, ven qu*ayinant le grant aêr, ses aises et tout, il ne s'entendoyt pas plus à demourer en caige qu'une chatte à renger des dentelles. Aussy tomba-t-il en des tristifications si estranges que, ses lettres leues en plein conseil, madame d*£ngoulesme , sa mère; madame Catherine, la Daul^îne; le cardinal Duprat, monsieur de Montmorency et ceulx qui avoyent en charge TEstat de France, cognoissant tous la liaulte paillardise du Roy, feurent d'advis, après meure délibération, de luy desputer la Royne Marguerite, de laquelle il recevroyt seurement allégeance en ses soulcys, la bonne dame estant bien aymée de luy, ioyeulse et docte en toute sapience. Mais elle, alléguant qu*il s'en alloyt de son ame, pour ce qu*eUe ne sçauroyt, sans grant dangier, estre seule avecques le Roy en sa geôle, il feut despesché devers la court de Rome ung secrétaire habile, le sieur de Fizes, avecques mandat d'impétrer du Pontife un bref d*espécîales indulgences, contenant valables absolutions des légiers péchez que, veu la consanguinité, pourroyt faire ladicte Royne en veue de guarrir la mélancholie au Koy. En ce tems, le Batave Hadrien VIT chaussoyt encores la tiare, lequel, bon compaignon au demourant, ne mit point en oubly, maulgré les liens scholasticques qui Tunissoyent à TËmpeieur, que il s*agissoyt du fils aisné de l'Ecclise catholicqne, et eut li guallantise d'envoyer en Hespaigne un exprès légat muni de pleî« pouvoirs à ceste fin d*adviser à saulver, sans trop nuyre à Dieu, rame de la Royne et le corps du Roy. Geste affaire de giief^e iir« Digitized by Google
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    LB lEUSNE DE FRAHÇOTS PRCHIIEIU 16 gence mit martel en teste aux seigneurs de la court, et desman geaison entre les pieds des dames, lesquelles, par grant dévouement envers la couronne, se feusseirt presque toutes offertes d'aile ï Madrid, n'estoyt la noire def fiance de Charles -Quint, qui n hirroyt point au Roy licence de veoir aulcuns de ses subiects n mesme les gens de sa famille. Aussy feut-il besoing de négocier le despart de la Royne de Navarre. Doncques, il n'estoyt bruict que de ce ieusne desplourable et du deffaut d'exercice amoureux si contraire à ung prince qui en estoyt si grant coustumier. Brief, de plainte en quérîmonie, les femmes finèrent par plus penser à b braguette du Roy qu'à Iny-mesme. La Royne feut première à dire que elle soubhaitoyt avoir des aësles. A ce respondit Monseigneur i Odet de Ghastîllon que elle n'avoyt point besoing de ce pour estre l un ange. Une, ce feut madame l'Admirale, s'en prenoyt à Dieu de ne pouvoir envoyer en courrier ce qui deffaiUoyt tant au paouvre sire, veu que chascune d'elles le presteroyt à son tour. — Dieu ha bien faict de les clouer, s'escria geutement la Daulphine, car nos marys nous lairreroyent, en leurs absences, bien traistreusement despourveues. Tant feut dict, tant feut pensé, que la Royne des Marguerites feut, à sa despartie, enchargiée par ces bonnes chrestiennes de bien baiser le captif pour toutes les dames du royaulme; et, s'il leur eust esté loysible de faire provision de liesse comme de moustarde, la Royne en eust esté encumbrée à en vendre aux deux Castilles. Ce pendant que madame Marguerite passoyt les monts, maulgré les neiges, à grant renfort de mules, courant à ces consolations comme au feu, le Roy se trouvoyt arrivé à la plus ardue pesanteur de reins où il debvoyt estre en sa vie. Dans céste extresme rêver* bération de nature, il s'ouvrit à l'empereur Charles -Quint, à ceste fin d'estre pourveu d'ung miséricordieux spécificque, luy obiectant que ce seroyt honte étemelle à ung Roi d'en lairrer mourir un aultre, faulte de guallanterie. Le Castillan se monstra bon homme. Ores, pensant que il pourroyt se récupérer de ses Hespaignoles sorla ransson de son hoste, il arraisonna brouilliGcquement les gens commis à la garde de son prisonnier, leur baillant licence occulte de luy complaire en cela. Doncques, ung certain don Hiios de Lara-y-Lopez Barra di Pinto, paouvre capitaine, desuué d'escus» maulgré sa généalogie, et qui songioyt depuis ung tems à querrir f(Mtune en la court de France, cuyda qu'en procurant au dict selDigitized by Google
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    170 CONTES naOLATIQUES. goeur ung douk cataplasme de chair vifve il s'oavriroyt une porte honnestement fécunde, et de faict^ ceux qui oognoîsseat et la court et le bon Roy sçaveot s'il se trompoyt Quand le dessus dict capitaine vint à son tour de loole en la chambre du Roy de France, il iuy demanda respectueusementjsi son bon plaizir estoyt de Iuy permettre une interroguation dont il estoyt curieux autant que d*indulgences papales. A quoy ie prince» quittant sa mine hypocondriacque et se mouvant en la chaire où il estoyt siz, fit signe de consentement Le capiuine Iuy dit de ne point s*oirenser de la licence de son langnaige; pnis, Iuy advouant qu'il avoyt renom d'estre, Iuy Roy, ung des plus grants paillardsde France^ il vouloyt sçavoir de iuy-mesme si les dames de sa court estoyent bien expertes en amour. Lepaouvre Roy, se ramnentevant ses boas coups, lascha ung soupir tiré de creux et dit: — Nulles femmes â*aulcuns pays, y compris celles de la lune, ne cognoistre mietdz que les dames de France les secrets de ceste alquemie, et que, ao soubvenir des savoureuses, gracieuses et vigoureuses mignardises d'une seule, il se sentoyt homme, si elle Iuy estoyt lors offerte, à la ferrer avecques raige , sur un aiz pourri, à cent pieds au-dessus d'ung précipice... En ce disant, ce bon Roy, ribauld si iamays il en feut, gectojt la vie et la flamme par les yeulx, si drnement que le capitaine, quoique brave, en sentit des tresmoussements intimes dedans sat fressure, tant flamba la trez-sacrêe maiesté de Tamour royal Mais retrouvant son couraige, il print la defleuse des dames hespaignoles, se iactant que, en Gaslille seulement, faisoyt-on bien l'amour, pour ce que il y avoyt plus de religion qu'en aulcun lieu de la chrestienté, et que, tant plus les femmes y avoyent paour de se damner en s'adonnant à un amant, tant mieubc elles y alloyent^ saichant que elles debvoyent prendre plaizir en la chouse pour toute Tétemité. Puis il adiouxta que, si le seigneur Roy vouloyt gaiger une des meilleures et plus proui&ctables seigneuries terriennes de son royaulme de France, il Iuy donneroyt une nuictée d'amour à Thespaignole en laquelle une Royne fortuite Iuy tiferoyt l'ame par sa braguette, s'il n'y prenoyt guarde. — Tost, tost ! fit le Roy se levant de sa chaire. le te batlterayt de par Dieu, la terre de la VilIe-aux-Dames 09 ma province de Tourayne, avecques les plus amples privilèges de chasse et de banUt et basse iustice. Digitized by Google
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    LE lEUSnS DE JPIUUIÇ^TS FffiEMlER. ITt Lors le capîtasne, qui co^oisseytia Dona du «arclnai aidieteiqoe de Tolède, la reqmt de roner de tendresse le Itoj de Fiancet et luy demonstrer le haull idTaiitatge des imapnatioiis casiâhnns sar le simple mouYemeut des Françoyses. A quoy arnseniit la mar^eza d'Ainaesgny poar i'houneur de Fflespalgne, et anssy ponr k plaizir de sçavoir de quelle paste Dieu faisoyt les roys, Teo que elle rignoroyt, n'en estant encores qu'aux princes de VEcchse. Doncques , elle vint , fougueuse comme ung Kon qui ha brisé sa caige, et fit cracquer les os, la moelle du Roy et lout si droement, qu'un aultre en seroyt mort. Mais le dessus dict seigneur esloyt si bien guami, si bien affamé, si bien mordant, que il ne se sentit point mordre, et de ce duel horrificque la marqueza sortit qui* oaude, cuydant avoir eu le diable à confesser. Le capitaine, confiant en sa gnaisne , s'en vint saluer son sd* gneur, pensant à luy faire bommaige de ce fief. Lors, le Roy luy dit en manière de raillerie que les Hespaignoles estoyent d'asses bonne température , qu'elles y alloyent draement , mais que elles mettoyent trop de phrenesie là où besoing estoyt de gentillesse, et qu'il cuydoyt à chasque gaudisserie que ce feust un esternuement ou ui^ caz de viol, brief , que les accointances françoyses y ramettoyent le beuveur plus altéré, ne le lassant iamays, et que avecq«es les dames de sa court l'amour estoyt une doulceur sans ptfcille et non labeur de maistre mîstron en son pestrin. Le paouvre capitaine feut estrangement picqué de ce languatge. Maulgi^ la belle foy de gentilhomme dont le Roy faîsoyt estât, il creot que le sire vouloyt le gabeler comme un escholier robbant «ng tixMisson d'amour en ung clappier de Paris. Néanmoins, ne saichant au demourant û la marqueza n'avo^t point par trop hespalgndé le Roy, il demanda revanche au captif, luy baillant sa parole que il y auroyt, pour le seur, une vraye fée, et luy gaigneroyt son fief. Le Roy estoyt trop cfMirtois et guallaut cbevalier pour ne point sctroyer ceste requeste, et adiouxla mesme une gentille parole loyale, en tesmoignant dezir de perdre la gageure. Doncques, après vespres, le guarde passa toute cbaulde, en la chambre chi Roy , la dame la plus blanchement reluysante , la plus mignoiincment folastre, à longs chereuh, à mains velouxtées, enflant sa robbe au moindre geste, veu que elle estoyt graciensement reboiH die, ayant une bousche rieuse et des yeulx humides par advance, femme à rendre l'enfer saigc, et dont la prime parole eut telle Digitized by Google
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    172 G01ITB8 DROLATIQUES. puissance cbordiale qae la brayette da Roy en cracqueta. L*ende« main, alors que la belle feut esvadée après le desieuner dn Roy, le bon capitaine vint bien heureux et triumphant en la chambre. A sa venue, le prisonnier de s'escrier : — Baron de la ViDe-aux-Dames, Dieu vous procure ioyes paleilles ! Tayme ma geôle ! Par nostre Dame, ie ne veux point iugei entre Tamour de nos pays, mais paye la gageure. — le le sçavoys bien ! dit le capitaine. —El comment? fit le Roy. — Sire, c'est ma femme. Voilà Torigine des Larray de la ViUe-aux-Damcs en nostre pays* veu que par corruption de nom , celuy de Lara-y-Lopez fîna par se dire Larray. Ce feut une bonne famille, bien affectionnée au service des Roys de France, et qui a moult frayé. Bientost la Royne de Navarre vint à tems pour le Roy, qui, se desgoustant de la manière hespaignole, vouloy t se gaudir à la françoyse ; mais le surplus n*est point le subiect de ce conte. le me réserve de dire ailleurs comme s*y print le légat pour espongier les péchez de la chousc, et le gentil mot de nostre royne des Marguerites, laquelle mérite une niche de saincte en ces dixains, elle qui, première, fit de si beaulx contes. Les moralités de celtuy sont de facile entendement En prime enseignement, les roys ne doibvent point se lairrer prendre en guerre plus que leur archétype au ieu du sieur Palamede. Mais, de ce, il conste que ce est une bien calamiteuse et borrificque playe tombée sur le populaire que la captivité de son Roy. Si c'eust esté une royne, ou mesme une princesse, quel pire destin! Mais aussy, ie cuyde que, voire chez les cannibales, la chouse n*advindroyt point Y ha-t-il iamays raison d'emprisonner la fleur d*ung royaulme? le pense trop bonnes diableries de Âstaroth, Lucifer et aultres, pour imaginer que, eulx régnant, ils voulussent musser la ioye de tous, la lumière bien faisante à quoy se chauffent les paouvres souffreteux. Et besoing estoyt que le pire des diables, id est, une vieille meschante femme héréticque, se rencontrastenungthrosne, pour détenir la iolye Marie d'Escosse, à la honte de tous les chevaliers de la chreslienté, lesquels debvroyent estre advenus, tous sans assignation, aux pieds de Folhe« riiigay» n'en lairrant aulcune pierie, Digitized by Google
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    LES BONS PROUPOS D£S RELCGIEUSES DE POISST L*abbaye de Poissy ha esté célébrée par les Tiealz aolhears comme ung lieu de liesse oà les desportemeus des nonuains prindrent commencement, et d'où tant de bonnes histoires procédèrent pour apprester à rires aux laîcques anx despens de nostre saincte religion. Âussy la dessus dicte abbaye est-elle devenue matière à proverbes que aulcuns sçavans ne comprennent plus de nos iours, quoique ils les vannent et concassent de leur mieulx pour les digérer. Si vous demandiez à ung d*eulx ce que sont les olives de Poissy f gravement il respondroyt que ce est une périphrase en Fendroict des truffes, et que la manière de les accommoder ^ dont on parloyt en se gaussant iadis de ces vertueuses filles, debvoyt emporter une saalce espéciale. Voilà comme ces plumigères rencontrent vray une foys sur cent Pour en revenir à ces bonnes reduzes, il estoyt dict, en riant s'entend, que elles aymoyent mieulx trouver une pute qu'une femme de bien en leurs chemises. Aulcuns aultres raillards les reprouchoyent d'imiter la vie des sainctes à leur méthode, et disoyent-ils que de la Marie ^gyptiacque elles n'existimoyent que la fasson de payer les bateliers. D'où la raillerie : Honorer les saincts à la mode de Poissy. Il y ha encore le crucifix de Poissy f lequel tenoyt chauld à l'estomach. Puis les matines de Poissy^ lesquelles fînissoyent par des enfans de chœur. Enfm, d'une brave galloise bien entendue aux friandises de l'amour, il estoyt dict : Ce est une religieuse de Poissy. Geste certaine chouse que vous sçavez et que l'homme ne peut que prester, ce estoyt la clef de l'abbaye de Poissy. Pour ce qui est du portail de la dicte abbaye, ung chascun le congnoyt de bon matin. Gettuy portail, porte, huys, ouvrouere, baye, car tousiours reste entrebaillé, est plus facile à ouvrir qu'à fermer, et couste moult en ré* parations. Brief, il nejs'inventoyt pas, dans cettuy tems, une gentillesse en amour qu'elle ne vinst du bon couvent de Poissy. GompDigitized by Google
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    ilU GOHTES DROLATIQUES. tezqu'ily ha beaucoup de meaterîes et d'emphases hyperbolicqnes dans ces proverbes, mocqaeries, boiu*des et coq-à-l'asoe. Les non* nés dudict Poissy estoyent de bonnes damoiselles qui trichoyent bien, ores-cy, ores-là. Dieu au proufBct du diable, comme tant d*aultres, pour ce que noslre naturel est fragile; et que, encores qu'elles feussent religieuses, elles avoyeut leurs imperfections. Eu elles force estoyt qu'il se rencontrast un endroit où l'estoITe manquoyt, et de là le maulvais. Mais le vray de cela est que ces maul* vaiseliez feurcnt le faict d'une abbesse, laquelle eut quatorze enfans, tons Thans, yen qu'ils avoyeut esté parfaicts à ioysir. Ores, les amours phantâsques et les drosleries d'icelle, qui estoyt une fille ie sang royal, mirent à h mode le couvent de Poissy. Et lors fl n'y eut histoire plaisante advenue ez aUl>ayes de France qui ne ieust issue des desmangeaîsons de ces paouvres filles, lesquelles aureyent bien voulu y estre seulement pour la dixme. Puis, l'abbaye feut resformée comme ung chascun sçayt, et l'on osta à ces saroctes nonnains le peu d'heur et de liberté dont elle îouissoyent En ung vieulx cartulaîre de l'abbaye de Turpenay près Ghinon, qui, par ces darreniers maulvais tems, avoyt trouvé azyle en la bibliothecqne d'Azay^ où bien le receut le chastelain d'aulonrd^uy, Fay rencontré ung fragment soubz la rubrique de : les Heures de Poissy f lequel ha évidemment esté composé par un ioyeulz abbé de Turpenay pour le divertissement de ses voisines d'Ussé, Azay, Mongauger, Sacehez, et aultres lieux de ce pays. le le donne sous rauthorttédu frocq, mais en l'accommodant à ma guyse, veu que i'ay esté contraînct de le transvaser de latin en françoys. le commences l^oncques, à Poissy, les religieuses avoyeut coustume, quand Ma* hmoiselle, fiHe du Roy, leur abbesse, estoyt couchiée... Ce feoï eBe qui nomma faire la petite oie, s'en tenir, en amour, aux préliminaires^ prolégomènes, avaut-proupos, préfaces, protocoles, advertissemens, notices, prodromes, sommaires, prospectus, argu* mens, nottes, prologues, épigraphes, titres, fanix titres», titres courans, scholics, remarques marginales, frontispices, observations, dorures sur tranche, iolys s^ets, fermails, rdglets, roses, vîgnette, cufe-de-lampcs, gravures, sans auculnement ouvrir le 15* vreioyenfa, pour Hre, rc^re, estudicr, appréhender et comprendre le eoi^enu. Et sf rassembb-t-elle en corps de doctrine toutes les mêmes gavfisseries extra-indictaires de ce beau languaige qui procède Meadeslèvre^, mais ne faict aulçun bruict, et lepracttcqua sî Digitized by Google
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    LES BONS PROUPQS DES AELIfilEUSES DE POISST. 175 sagement qo'etie mottrat vierge de fcuraies et poiat guastée. Cieste pye science feut depuis grantement approfondie par les daiAês da la court, lesquelles prenoyent des amans pour la petite oie» d*aal* Ires pour rhonneor, et, parfoys aus&y, aulcuos qui avoyent sur elles droict de habite et basse iustice esto^'eni maistres de tout, estai ftte besmcoup préfèrent. le reprends : Quand doncques ceste vertueuse princesse estoyt nue entre ses draps, sans avoir hoote de rie», les diètes filles» celles qui avoy«it le menton sans rides et le cueur gay, sorloyent à petit bruict de leurs cellules et venoyentse masser en celle d'une de kurs soeurs, laquelle estoyt fort affectionBée de toutes. Là, elks faisoyent de bonnes causettes entreneslées de confictures, dragées, beuveries, noises de ieunes filles» koBspilliuit les vieilles, les contrefaisaut en cingeriss^ s'en mocqaxmt avecqnes innocences, disant des contes à {^(Mirer de rire, et iesant k miUe ieux. Tantost elles mesuroyent leurs pieds, cher* chant les plus menons; comparoyent les blanches rondeurs de lenrs braa; vértfioyent quel nez avoyt rinfimûté de rongir après souper ; comptoyent leurs grains de rousseur ; se disoyent où e»loyent situez leurs ^nes ; estûnoyent qui avof t le tainct pkis net, ks pinn ielies ooukin^, la taille pliis belle. Faictes' estât que parmi ces UiUes ^partenant à Dieu s'en reneontroyent de fines, de rondes, de plMes, de creusées, de bombées, de souples, de gresles, de tomes sarles. Ptus, elles se dispntoyeni à qui faHoyt moins d*efrtoCTe pour la ceiucture, et celle qui comportoyt le nunns d'empans estojft contente sanssçavokr pourquoy. Tantost se racontoyent lenrs nsms et ce ^'elfes y avoyent s^aercea Sonvent «ne ou deux, aulGiHKft%s iXMiles^ avoyent songié tenir bien fort les de6 de l'abh bnywu Puis se eonsidtoyent pour leiurs petits manbL L'une s'estoyt eschardé le doigt; l*ankie avoyt ung panarii; ceste-cy s'estoyt levée anweqnes ui^ filet de sang dedans le bbnc de l'ceil; eeste-là s'estent deawancbiè l'index à due son rosaire. Toutes avoyent ung pelil remoe-naesnaige. «— Bâ! veii»aves menti à nostre mère» vos ong^ sont marqués 4ft Uaacl dîso^ft l'nne h sa. voîsme. *— ¥ouft estes, restée Inng-temsv k confeste^ ce matiti, ma sceur, disafl wm antore» vous aviez, doncques bien des péchez, migimna ^ deschireff? Puis, comme jl a'y ha rien qui mieoixcp'uae chatte ressemblée «il^cbal, eUe se prenayeni en amitié; se qvereUnyent, se bouDigitized by Google
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    176 CONTES DROLATIQUES. doyent, disputoyent, s*accordoyent» se reconcilioyent, se ialottzoyent, se pîaçoyent poar rire, rioyent pour se pincer, faisoyeot des tours aux noYices. Puis souvent disoyent : — Si ung gendarme tomboyt icy par ung temps de pluye, où doncques le boutterions-nous?... — Chez la sœur Ovide, sa cellule est la plus gi*anle, il pourroyt y entrer avecques son penacbe. — Qu'est'-ce à dire, s'escria la sœur Ovide, nos ceUules sontelles pas toutes pareilles? Sur ce, mes filles de rire comme des figues meures. Ung soir, elles approuvîsionnèrent leur petit concile d'une iolye novice qui avoyt dix-sept ans, paroissoyt innocente comme enfant qui naist, auroyt eu le bon Dieu sans confession, laquelle avoyt Teaue en la bouscbe de ces secrettes causeries, petites beuvettes et iouteries par lesquelles les ieunes nonnes adoulcissoyent la sacro-saincte captivité de leurs corps; et plouroyt-elle de n'y estre point admise. — Hé bien I iuy dit la sœur Ovide, avez-vous bien dormi, ma petite biscliette? — Oh non I fit-elle, i'ay esté mordae par des puces. — Ha ! vous avez des puces dans vostre cellule ? mais il faut vons en deslivrer sur-le-champ. Sçavez-vons comment la règle de nostre Ordre enioint de les chasser pour que iamays une sœur n'en revoye la queue d'une pendant tout le tems de sa vie conventuelle? — Non I respondit la novice. — Ores bien, ie vais vous l'enseigner. Voyez-vous des paces? Apercevez-vous vestiges de puces? Sentez-vous odeur de puces? T ba-t-il aulcune apparence de puce en ma cellule? Cherchez. — le n'en trouve point, dit la petite novice, qui estoyt madamoî selle de Fiennes, et ne sens aultre odeur que la nostre! — Faictes ce que ie vais vous dire, et ne serez plus mordue. Si tost que vous serez pîcquée, ma fille, besoing est de vous des* pouiller, de lever vostre chemise et ne point pécher en resgnardant vostre corps partout. Vous ne debvez vous occuper que de la mauldicte puce en la cherchant avecques bonne foy, sans faire aulcune attention aux aultres chouses, ne pensant qu'à la puce et à la prendre, ce qui est déià une œuvre difficile, veu que vous pouvez vous tromper à de petites taches noires naturelles, venues en vostre peau par hérltatge. En avez-vous, ma mignonne? — *Oui, fit-elle, l'ay deux lentiUes violettes» une à Tespangeei Digitized by Google
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    LES BONS PR0UP09 DES RELIGIEUSES DB POISSY. 177 aidtre dans le dos, un peu bas, mais elle est cachée dans la raye •• — Gomment l'avez-vous yeue? demanda la sœnr Perpétue. — le n*en sçavoys rien, c'est monsieur de Montrezor qui l'h? descouverte. — Ha ! ha ! dirent les sœurs, et n*a-t-il veu que cela? ^ Il ha veu tout, fit-elle. l'estoys bien petite. Luy avoyt quelque chouse de plus que neuf ans, et nous nous amusions à iouer. .« Lors, les religieuses cuydant s'estre trop pressées de rire, la sœur Ovide reprint : — Là-dessus dicte puce ha doncqnes beau saulterde vosiambesà vos yeulx, vouloir se musser dans les creux, dans les forests, dans les fossés, aller à val, à mont, s*entester è vous eschapper, la règle de la maison ordonne de la poursuyvre couraigeusement en disant des ave. D*ordinaire» au troisiesme ave h beste est prinse.... — La puce? demanda la novice. — Tousiours la puce ! respartit sœur Ovide, mais, pour évitet les dangiers de ceste chasse, besoing est, en quelque lieu que vons mettiez le doigt sur la beste, de ne prendre qu'elle... Alors, sans avoir aulcun esguard à ses cris, à ses plainctes, à ses gémissemens, à ses efforts, à ses tortiUemens, si, par adventure, elle se révolte, ce qui est ung caz assez fréquent, vous la pressez sous vostre poulce, ou tout aultre doigt de la main occupée à la tenir, puis, de Faultre main, vous cherchez une guimpe pour bender les yeulx de ceste puce et Fenipescher de saulter^ veu que la bèste, n'y voyant plus clair, ne sçayt où aller. Cependant, conmie elle pourroyt encores vous mordre et seroyt en caz de devenir enraigée de cholère, vous luy entr'ouvrez légierement le becq et y mettez délicatement ung brin du buys benoist qui est au petit benoistier pendu à vostre chevet Alors la puce est contraincte de rester saige. Mais songez que la discipline de nostre Ordre ne nous octroyé la propriété d'aulcune chouse sur terre, et que ceste beste ne scauroyt vous appartenir. Ores, il vous faut penser que ce est une créature de Dieu, et tascher de la luy rendre plus agréable. Doncques, avant toute chouse, besoing est de vérifier trois caz graves. A sçavoir : si la puce est masle, si elle est femelle, si elle est viei^e. Prenez q^ie elle soyt vierge, ce qui est trez-rare, veu que ces bestes n'ont point de mœurs, sont toutes des galloises trez- lascives, et se donnent au premier venu : vous saisissez ses pattes de derrière en les tirant de dessoubz son petit caparasson» vous les liez avecques ung de vos CONTES DR. 12 Digitized by Google
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    17S GONT]SS DROLATIQUES. clieveulx» et la portez à la supérieure» qui décide de son sortaqprès avoir coosullé le chapitre. Si ce est uog uusle..» —A quoi peut-on veoir qu'une puce est pucelle? demanda h curieuse novice. — D*abord, reprint la sœur Ovide,. eUe est triste et mélancho* lîcque, ne rit pas comme les aultres, ne mord pas si dru» ba la gueule moins ouverte et rougilt quand on la touche vous sçavez où... — En ce cas, respartit la novice» i'ay esté mordue psr des masles... Sur ce» les sœurs s'esclaffèrent de rire tant et tant que ram d'elles £t ung pet en la-dieze, si druement attaqué qu'die en laia» cheoir de Teaue» et la sœur Ovide la leur monstra sur le planchier» disant: — Voyez, il n'y ha point de vent sans pluye. La novice en rit elle-même et cuyda que ces estonffades venoyent de l'apostrophe eschappée à la sœur. — Doncques» rëprint la sœur Ovide» si c'est une pnce masle, vous prenez vos ciseaulx» ou b dague de vostre amant» si par hazard il vous l'ha baillée en souvenir de luy avant vostre entrée an couvent Brief, munie d'un instrument trenchant» vous fendes avecques précaution le flanc de la puce. Attendez-vous à l'entendre iapper» tousser» cracher» vous demander perdon; à la veoir se tordre, suer, faire des yeulx tendres» et tout ce qu'elle aura idée de faire pour se soustraire à ceste opération ; mais ne vous en estonnez point. Raffermissez vostre couraige en songiant que vous agissez ainsy pour mettre une créature pervertie dedans la voye du salut Alors vous prenez dextrement la fressure» le foye, les poumons, le cueur, le gezier» les parties noMes» puis vous trempez le tout à plusiemrs reprinses dedans l'eane benoiste en les y lavant, les y pnrifiant, non sans implorer I'£s|Hrit sainct de sanctifier l'intérieur de ceste beste. Enfin» vous remettez promptement tontes ces chouses Intestines dans le corps de la puce impadmte de les recouvrer. Etant, par ce moy^, baptizée» i'anie de ceste créature devient catfaolicque. Aussitost vous allez quérir une aiguille et du fil et recousez le ventre de la puce avecques les plus grants mesnage* ments» avecques des esguards, des attentions, pour ce que vous et debvez à vostre sœur en lésus-Christ Vous priez mesme pour elkv floingauquelvous la verrez sensible, par les génuflexions etresguards attentib que k dame vons adressera. Brief« elle ne criera plus, Digitized by Google
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    LES BONS PROUPOS DES RELIGIEUSES DE POISSY. 119 0'aura plus envie de vous mordre, et il s'en rencontre souvent qui meurent de plaizir d*estre ainsy converties à nostre saincte religion. Tous vous comportez de mesme à Tesguard de toutes celles que vous prenez; ce que voyant, les aultres s'en vont après s'estre es* tomîrées de la convertie, tant elles sont perverses et ont grant paour de devenir ainsy chrestiennes... — Et elles ont bien tort assurément , dit la novice. Est-il ung plus grant bonheur que d'estre en religion? — Certes, reprint la sœur Ursule, icy nous sommes à Tabri des dangiers du monde, et de Tamour, où il s'en rencontre tant.. — Est-ce qu'il y en ha d'aultres que celui de faire intempesti* vement un enfant? demanda une ieune sœur. — Depuis le nouveau règne, respondit sœur Ursule en hochant la teste, l'amour ha hérité de la leppre, du feu Sainct-Anthoine, da mal des Ardens, de la plicque rouge, et en ha pilé toutes les fieln vres, angoisses, diogues, souffrances, dans son ioly mortier, pour en faire issir un effroyable mal dont le diable a donné la recepte, heureusement pour les couvens, pour ce qu*ily entre ung numbre infini de dames espouvantées, lesquelles se font vertueuses par paour de cet amour. Là-dessus, tontes se serrèrent les unes contre les aultres, effrayées des paroles, mais voulant en sçavoir davantaige, — Et il suffit d'aimer pour souffrir, dit une sœur. — Ohl oui, mon douk lésus, s'écria la sœur Ovide. — Vousaymeriez une paouvre petite foys un ioly gentilhomme, rqnrint la sœur Ursule, que vous auriez la chance de veoir vos dents s'en aller une à une, vos cheveulx tomber un à un, vos loues bleuir, vos cils se dei^lanter avecques des douleurs sans pareilles, et l'adieu de vos plus gentilles chouses vous couste bien chier. Il y ha de paouvres femmes auxquelles vient une escrevisse au bout du nez, d'autres ont une beste à mille pattes qui fourmille tousoiurs et ronge ce que nous avons de plus tendre. Enfin, le pape a esté obligé d'excommunier ceste nature d'amour. — Ah I que ie suis heureuse de n'avoir rien en de tout cela t iTescria bien gracieusement la novice. En entendant ceste r^nembrance d'amour , les sœurs se doobtèrent que la susdîete s'estoyt ung peu desgourdie à la chalear de quelque emdfix de Poissy et avoyt truphé la sœur Ovide , en se gaudûit d'eue. Toutes se resiouirent d'avohr en elle une bonne Digitized by Google
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    i80 CO^^TES DROLATIQUES. robbe, bien gaye, comme de faîct elle estoyt, et luy demandèrent^ quelle adventuie elles debvoyent sa compaignie. — Hélas! dit-elle, ie me suis laissée mordre par une grosse puce qui avoyt ià esté baptizée. A ce mot, la sœur au la-dieze ne put retenir ung second soupir. 1^ Ah ! dit la sœur Ovide, vous estes tenue de nous monstrer le troisiesme. Si vous pariiez ce languaige au chœur, l'abbessp vous mettroyt au régime de la sœur Pestrouiile. Ainsi bouttez une sourdine à vostre musicque... — Est-il vrai, vous qui avez cogneu la sœur Pesironille en son vivant, que Dieu luy avoyt impélré le don de n'aller que deux foys l'an à la chambre des comptes? demanda la sœur Ursule. — Oui, fit la sœur Ovide. Et il luy arriva ung soir de rester accropie ius({ue à matines, disant : — le suis là, à la vouienté de Dieu ! Mais au premier verset , elle feut deslivrée , pour qu'elle ne nianquast point l'office. Néanmoins la feue abbesse ne vouloyt pas que cela vinst d'une espéciaie faveur octroyée d'en hault , et disoyt que )a veue de Dieu n'alloyt point si bas. Vécy le faict : Deffuncte nostre sœur, dont nostre Ordre poursuict, à ceste heure, la canonisation en la court du Pape, et l'auroyt obtenue, s'il pou* voyt payer les loyaulx cousts du Bref, Pestronille doncques, eut l'ambition d'avoir son nom escript au calendiier, ce qui ne nuisoyt point à l'Ordre. Ores, elle se mit à vivre en prières, restoyt en ecstase devant l'autel de la Vierge qui est du costé des prées, et prélendoyt entendre apertement les anges voler en paradiz, si bien ' {u'elle en a pu noter la musicque. Ung chascnn sçayt qu'elle y ha prias le geniii chant de AdoremuSy dont aulcun bonmie n'auroyt pu trouver ung seul soupir. Elle demouroyt des iours entiers l'œil fixe comme une estoile, ieusnant et ne mettant pas plus de nourriture en son corps qu'il n'en peut tenir dedans mon œil. Elle avoyt faict vœu de ne ianiays gouster de viande ni cuicte, ni vifve, el ne mangioy t que ung frusteau de pain par iour ; mais aux festes à doubles bastons, elle ioignoyt à son ordinaire ung peu de poisson au sel, sans aulcun soubpçon de saulce. A ceste diette, elle devint maigre elle-mesme, iaune comme saffran, seiche comme un os d^ cimetière, veu que elle estoyt de complexion ardente, et ung qui aaroyt eu Theur de la congner en auroyt tiré du feu comme d'ang caillou. Cependant, si peu qu'elle mangeast, elle n'avoyt point pa se soustraire à une infirmité de laquelle nous sommes plus oo Digitized by Google
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    LES BONS PROUPOS DES RELIGIEUSES DE POISSY. 18\ moins subiectes pour notre malheur ou pour notre bonheur, puisque , si ce n*estoyt pas , nous pourrions estre bien embarrassées. Ores, ceste chouse est l'obligation d'expulser vilainement, et après le repast, comme tous les animaulx, un bran plus ou moins gracieux selon les personnes. Âinsy, sœur PestroniUe différoyt de^ aultreseï ce qu'elle ûantoyt sec et dur qu'auriez dict des crottes de bische en amour, lesquelles sont bien les coction^les mieulx cimentées que aulcuns geziers produisent, si, par adventure, vous en avez rencontré sous vos pieds en ung sentier de forest Aussy, pour leur dureté sont nommées des nouées en languaige de haulte vénerie. Cecy de sœur PestroniUe n'estoyt doncques point supematurel, Teu que les ieusnes entretenoyent son tempérament en cuisson permanente. Suyvant les vieilles sœurs , sa nature estoyt si brus^ lante qu'en la mettant dans de l'eaue elle y faisoyt frist comme ung charbon. Il y ha eu des sœurs qui l'ont accusée de cuire secrcltement des œuDs, la nuict, entre ses deux orteils, affin de supporter ses austeritez. Mais c'estoyent des maulvaisetiez inventées pour ternir ceste grant saincteté dont les aultres moustiers conceToyent ialouzie. Nostre sœur estoyt pilottée en la voye du salut et perfection divine par l'abbé de Sainct-Germain-des-Prez de Paris, sainct homme, lequel finoyt tousiours ses advis par ung dernier» qui disoyt d'offrir à Dieu toutes nos poines et de nous soubmettre à ses voulentez, veu que rien n'arrivoyt sans son exprès commandement. Ceste doctrine , saige en apparence, ha donné matière à grosses controverses et ha esté finablement condamnée sur l'advis du cardinal de Ghastillon, lequel ha prétendu qu'alors il n'y auroyt plus de péchez, ce qui pourroyt amoindrir les revenus de l'Ëcclise. Mais sœur PestroniUe vivoyt imbue de ceste sentence, sans en cognoistre le dangier. Après le quaresme et les ieusnes du grant iubilé, pour la première foys depuis huict mois, elle eut besoing d'aller en la chambre dorée, et, de faict, y alla. Puis, là, reslevant honnestement ses cottes, elle se mit en debvoir et posture de faire ce que nous paouvres pécheresses faisons ung peu plus souvent Ains la sœur PestroniUe n'eut d'aultre valiscence que d'expectorer ung commencement de la chouse, qui la tint en haleine, sans que le reste voulust issir du réservoir. Ëncores qu'eUe tortillast son bagonisier, iouast des sourcils et pressast tous les ressorts de le machine, son hoste preferoyt demourer dans ce benoist corps, mettant seulement la teste hors la fenestre naturelle comme i^rcDigitized by Google
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    182 CONTES DROLATIQUES. nouille prenant l'aêr, et ne se sentoyt nulle vocation de tomber en la vallée de misère , parmi les aultres , alléguant qu*il n'y seroyt point en odeur de saincteté. Et il avoyt du sens pour ong simple crottin qu'il estoyt La bonne saîncte ayant usé de toutes les voyes coêrcitives iusqu'à enfler oultre mesure ses muscles buccinateure et bender les nerfs de sa face maigre de manière à les faire saillir , recogneut que nulle souffrance au monde n*estoyt si griefve, et sa douleur atteignant Fapogée des affres spbinclérielles : — O mon Dieu! dit-elle en poulsant de rechief, ie vous l'offre! Sur ceste oraison, la matière pierreuse se cassa net an razibnis de Torifice et thoppa comme ung caillou contre les murs du pryvé, faisant croc, croc, crooc, paf ! Vous comprenez, mes sœurs, qu'elle n'eut aulcun besoing de mouschecul, et remit le reste à l'octave. — Adoncques elle voyoyt les anfees? dit une sœur. — Ont-ils ung derrière, demanda une aultre. — Mais non, fit Ursule. Ne sçavez-vous point que en un iour d'assemblée. Dieu leur ayant ordonné de se seoir, ils luy respon* ^rent qu'ils n'avoyent point de quoy. Là-dessus, elles allèrent se couchier, les unes seules, les aultres presque seules. G*estoyent de bonnes filles qui ne faisoyent de tort qa*à elles. le ne les quîtteray point sans raconter une adventure qui eut lien dans leur maison, quand la réforme y passa l'esponge et les fit toutes sainctes, comme ha esté dessus dlct En cettuy tems,. doncques, il y avoyt au siège de Paris ung véritable sainct qui ne fionnoyt point ses œuvres avecques des crécelles, et n'avoyt de jBOulcy que des paouvres et souffreteux, lesquels il logioyt dans son cueur de bon vieulx évesque, se mettoyt en oubly pour les gens mdolorîs, estoyt en queste de toutes les misères afiin de les pan« ja en paroles, en secours, en seings, en argent, selon l'occurrence, advenant en la maie heure des riches comme en celle des paouvres, racoustrant leurs âmes, leur ramenlevant Dieu, s*employant des quatre fera à veîgler sur son troupeau, le chier bergler I Doncques ce bon homme alloyt nonchalant de ses soutanes, manteaux, braguettes, pourveu que les membres nuds de son Ecclise fussent couverts. Et il estoyt charitable à se boutter en gaige pour, saulver mesme ung mescréant de poine. Ses serviteurs estoyent contraincts de songier \ luy. Souvent il les rabbrouoyt q[uand iceulx luy changioyent, sans en estre requi3« ses veslemens rongés Digitized by Google

  

  
    Page 199
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 26.89% accurate
    LES BONS PROOPOS BBS RELIGIEUSES DE POISSY. 1S3 ponr des neufe, et il souloyt les faire rapetasser iusques ad eay iremis. Ores, ce boa Tieulx archeresqae sceat que le fea sîeu de Poissy lairroyt une fiHe «ans sou ne mulle, après en avoîi man^é et aussy beu, voire ioné la légitime. Laquelle damoiselie demouroyt en ung bouge, sans feu » hyver, sans œrizes au printeffls, hbourant è menus ouvraiges, ne voulant point se mésallier ni vendre sa vertu. En attendant qu'il rencontrast un ieune espoux dont il la post fournir, le prélast oonceot de Ivy en envoyer le moule dans la personne de ses vieilles braguettes à raccommoder, ouvraige que la paouvre damoisefle feut moult heurense d'avoir dans son desnument de tout Doncques, un ionr que Tarchevesque deslibéroyt à part luy se rendre an couvent de Poissy, pour vdlier auxdictes filles réformées, il bailloyt à ung sien serviteur le plus vieubc de ses hault-de-chausses, qui imploroyt ung racous* traige. — Portez cecy, Saintot, aux damoisetles de Poissy.... ditil. Nottez que il cuydoyt dire à madamoiselle de Poissy. Et, comme il songioyt aux affaires do cloistre, il n'enseigna point à son varlet le logiz de ladicte damoiselie, dont il avoyt discrettement celé la ûtuation dezespérée. Saintot prind le hault-de-chausses à braguette et s'achemine vers Poissy, gay comme ung hosche-queue, s'arrestamt aveoqœs les amys qu'il rencontre en chemin, lestant le piot chez les cabarretiers, et Idsant veoir bien des chouses à la braguette de l'archeYesque, laquelle put s'instruire en ce voyaige. Brief, il arrive au mousiier de Poissy, et dict à l'abbesse que son maistre l'a envoyé devers elle pour luy remettre cecy. Puis, le varlet s'en va, lairrant à la révérende mère le vestement habitué à modeler en rdiet les proportions archiépiscopales de la continente nature du bon homme, selon le mode du tems, oultre l'imaige de ces chouses dont le Père éternd ha privé ses anges, et qui ne péchoyent point par ampleur chez le presiat Madame l'abbesse ayant advisé les sœurs d'ung précieux messaige du bon archevesque, elles vindrent en haste, cuiieuses et affairées comme fourmis en la respuhlicque desquelles tombe une bogue de chastaigne. Lors, au despacqueter de la braguette, qui s'entrebaiOa trez-horrificipiemeot, elles s'esclamèrent, se voilant les yeuk d'une main, en appréhenMon de voir îssîr le diable^ l'abbesse ayant dict : *— Musseit^vons mes filles, cecy est la demeure du péché mortel. La mère des novices, coulant ung resguard eatre ses doq^, rafDigitized by Google
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    iSh CONTES DROLATIQUES. fennit le conraige du sainct dappier, en iuraut par on ave qat aulcune beste vivante n'estoyt logîée en ceste braguette. Lors, toutes rougirent à leur aise en considérant cet Habitavit, songîant que peut-estre la voulenté du preslat estoyi que elles y descou* vrissent quelque saige admonition ou parabole évangelicque. Ores, encores que ceste veue fist certains ravaîges au cueur de ces trez* vertueuses filles, elles ne tinrent aulcun compte des tresmousse* mens de leurs fressures, et gectanf ung peu d'eaue benoiste au fund de ceste abyme, une y touchant, l'aultre y passant le doigl en ung trou, toutes s*enhardirenl à la veoir. Mesme, bat-on prétendu, Tabbesse trouva, la prime estouffade dissipée, une voix non esmeue pour dire : — Qu'y ba-t-il au fund de cela ? En quelle intention nostre père nous envoye-t-il ce qui consomme la ruyne des femmes? — Vécy quinze ans, ma mère, que ie ne avoys eu licence de veoir la bougette au démon ! — Taisez-vous, ma fille, vous m'empeschez de songier raisonnablement à ce qu'il est prudent de faire. Lors tant feut tournée et retournée, flairée, soubpoisée, mirée et admirée, tirée et destirée, mise cens dessus dessoubz, ladicte braguette archiépiscopale; tant en feut deslibéré, parié, tant y feut pensé, tant y feut resvé la nuict, le iour, que le lendemain une petite sœur dit après avoir chanté les matines, en lesquelles le couvent obmit ung verset et deux respons : — Mes sœurs, i'ay trouvé la parabole de l'archevesque. Il nous ha baillé, par mortification, son hault-de-cbausses à raccommoder, en sainct enseignement de fuir Toisivetié, mère abbesse de tous les vices. Là- dessus, ce feut à qui mettroyt la main aux chausses de l'archevesque; maisTabbesse usa desahaulte authorité pour se réserver les méditations de ce rhabillage. £t si s'employa-t-elle avecques la sous-prieure, pendant plus de dix iours, à parfiler ladicte braguette, y passer des soycs, faire de doubles ourlets bien cousus en toute humilité. Puis, le chapitre assemblé, feut conclud que le couvent tesmoigneroyt, par ung gentil soubvenir, son heur au dict archevesque, de ce que il songioyt à ses filles en Dieu. Doncqucs toutes, iusques à la plus novice, eut à faire ung labeur en ces chausses de hault entendement, à ceste fin d'honorer la vertu da bon homme. Pendant ce, le preslat avoyt unt de pois à ramer que il mit ses Digitized by Google
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    LES BONS PROUPOS DES RELIGIEUSES DE POISSY. ISf chausses en oubly. Yécy comme. H fit coguoissance d'ung seigneoi de la court, lequel ayant perdu sa femme, vitieuse en diable, e' brehaigne, dit au bon prebstre que il avoyt la granl a nbition d*eii vouloir une saige, conficte eu Dieu, avecques laquelle il eust 1; chance de n'estre point brancheyé, d'avoir de beaulx et bons enfants, et deziroyt la tenir de sa main, ayant fiance eu luy. Ores k sainct homme luy fit si grant estât de madamoiselle de Poissy, que ceste belle fille devint tost madame de Genoilbac Les nopccs sf célébrèrent en Tarchevesché de Paris, où il y eut ung festin de qualitez, et une table bordée de dames de hault lignaige, beau monde de la court, où llespousée parut la plus belle, vcu que i estoyt seur que elle feust pucelle» Tarcbevesque se portant guaran de sa fleur. Lorsque les fruicts, compotes et pastisseries, feurent, avecques force omemens, sur la nappe, Saintot dit à Tarchevesque : — Mju seigneur, vos bien-aymées filles de Poissy vous cnvoyent un; beau plat pour le milieu. — Plantez-le, fit le bon homme en admirant ung hault esdifici de veloux, de salin, brodé de cannetilles et bobans en manière de vase anticque, dont le couvercle exbaloyt odeurs superfines. Âussitost Tespousée, le descouvrant, trouva sucreries, dragées, massepains, et mille confictures délicieuses dont se resgualèren' les dames. Puis une d'elles, quelque dévote curieuse, apercevan' une aureiUette en soye et l'attirant à elle, fit veoir à l'aër l'habi tacle de la boussole humaine, à la grant confusion du preslat, ver que mille tires esclatèrent comme une escopetterie sur tous \ef — I Bien! en ha-t-on faict le plat du milieu? fit le marié. Ces da** moiselles sont de saige entendement Là sont les sucreries di mariaige. Y ba-t-il meilleures moralitez que ce que ha dict monsieur di Genoilbac? Àussy point n'en but aultre. Digitized by Google
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    COMMSKT FEUT BASTl LE CHASTEAU D'AZAY lean, f3s de Simon Fouraiez, dict Simonnîn, boaifeoys de Tours, originaire du village de Moulinet, près de Beaune, dont, à l'imitation de aulcuns traitans, il print le nom, alors que il obtînt la charge d*argentier du feu roy Loys unze, s'enfuyt un iour eo Languedoc avecques sa femme, estant tombé en grant dîsgraace« et laîrra son fils ïacques tout nud en Tourayne. Cettuy, qu' ne possédoyt rien au monde, fors sa personne, sa cappe et son espée, mais que les vieulx dont la braguette avoyt rendu Tame eussent cuydé bien riche, boutta dedans sa cerrelle ferme intention d€ saulver son père et faire sa fortune en la court, laquelle vînt pooi lors en Tourayne. Dès le matin, ce bon Tourangeaud lairroyt son hostel, et musse dans son manteau, fors le nez qull mettoyt à Tes vent, le gezier vuyde, se pourmenoyt par la ville sans estre trop encumbré de ses digestions. Lors, entroyt dans les ecclises, les estimoyt belles, inventorioyt les chapelles, esmouchioyt les tableaux, numbroyt les nefs en curieux qui de son tems et argent ne sçayf que faire. A d'aultres foys, feignoyt de réciter des pastenostres, mais faisoyt de muettes prières aux dames, leur ofFroyt à leur despartie de l'eaue benoîste, les suivoyt de loin et taschioyt, par ces menus services, de rencontrer quelque adventure où, au péril de sa vie, il se seroyt fourni d'ung protecteur ou d'une gracieuse mais tresse. Il avoyt en sa oeincture deux doublons, lesquels il mesna gîoyt plus que sa peau, veu que elle pouvoyt se refaire, et les des sus dicts doublons, nullement. Par ung chascun iour, il prenoyl sur ses deniers le prix d'une miche et de quelques meschantes pommes avecques quoy il se substantoyt, puis beuvoyt, à son aise et discrétion, l'eaue de la Loyre. Geste saige et prudente diette, oultre que elle estoyt saine pour ses doublons, l'entretenoyt frisque et légîer comme un^ lévrier, luy faisoyt un entendement clair et ung cueur chaula, vea aue l'eaue de la Loyre est de tous les siropi Digitized by Google
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    GOMMENT PEUT BASTI LE €HASTEAU D-AZAT. 187 le phis eschauffant, poar ce qne, issue de loîng, elle s*est eschauffée à courir sur les gresves par avant d'estre à Tours. Aussy comptez que le paouvre hère ingenioyt rniHe et une fortunes et bonnes rencontres auxquelles il ne s'en manquoyt que d'ung poulce que vrayes elles feussent Ho! le bouteras! Ung soir, Jacques de Beaune, nom que il guarda, encores que il ne fnst point seigneur de Beaune, alioyt le long des levées occupé de mauldire son estoile et tout, veu ][ue le darrenier douUon faisoyt mine de le quitter sans nul respect, alors que, au destourner d'une petite reue, 9 faillit aheurter une dame voilée qui luy donna par les nazeaùx une bourrasque superfine de bonnes odeurs de femme. Geste pourmencuse, bravement montée sur de îolys patins, avoyt une belle robbe de veloux italian, à grandes manches doublées en satin; puis, pour eschantillon de sa fortune, à travers le voile, ung diamant blanc d'ampleur raisonnable brîlloyt sur son front aux rais du soleil couchant, entre des cheveulx si bien mignonnement roulez, estagez, tressez et si nets, que ses femmes y avoyent deu passer trois heures. Elle marcliîoyt comme une dame qui ha coastume de n'aller qu'en liclière. Ung sien paige bien armé la suivoyt Ce estoyt aulcune fille folle de son corps appartenant à quelque seigneur de hault rang oia aulcune dame de la court, veu que elle levoyt bien ung peu sa cotte, et tortilloyt gentement sa croupe en femme de hault mouvement Dame ou galloîse, elle plut à Jacques de Beaune, lequel ne fit point le desgousté et print l'imagination dezespérée de s'attacher à elle et n'en quitter que mort. Dans ceste visée, il se deslibéra de la pourchasser li cesle fin de sçavoir où elle fe meneroyt, en paradîz ou ez limbes de Tenfer, au gibet ou deians ung réduict d'amour; tout luy feut espoir au fund de sa misère. La dame alla se pourmener le long de la Loyre, en aval, defcrs le Plessis, et respiroyt, comme les carpes, la bonne frescheur le l'eau, allant, bîmbelottant, fagottant en souriz qui trotte, veult tout veoîr et gouster à tout Lorsque lédîct paige s'aperceut que lacques de Beaune faisoyt de Tentesté, suivoyt la dame en toutes les desmarches, s'arrestoyt à ses repos et la resguardoyt niaiser, sans vergongne, comme si la chouse luy estoyt loysible, il se ratouma brusquement et luy monstra une mine rogue et griesche. comme ceBe d'ung chien qui dict : — Arrière, messieurs! Mais le bonTourangeaud avoyt ses raisons. Cuydant que si ung chien voit, sans conteste, passer ung Pape» luy baptîzé pouvoyt veoir ung ml« Digitized by Google
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    188 COKTES DROLATIQUES. non de femme, il alloyt de Tavant, feigno}t de soubrire au dict paige et se preslassoyt derrière ou devant la dame. Ores, elle, ne disoyt mot, resguardoyt le ciel qui se coêfToyt de nuict, les estoiles et tout pour son plaizir. Voilà qui va bien. Brief, Tenue en face de Portillon, elle demoura debout : puis, pour mieulz veoir, regecta son dict voile sur sou espaule, et, en faisant, lança sur le compaignon ung resguard de fine commère, pour s'enquérir s'il y avoyt aulcun dangier d'estre volée. Falctes estât que lacques de Beaune pouvoyt faire Touvraige de trois marys, estre aux costés d'une princesse sans luy causer de honte, nvoyt l'air brave et résolu qui plaist aux dames; et, s'il estoyt un peu bruni par le soleil force de courir devant, son tainct debvoyt apertement se blanchir soubz les courtines d'ung lict Le resguard coulant comme anguille que luy darda ceste dame luy parut estre plus animé que celuy qu'elle au^ royt gecté en ung livre de messe. £t doncques, iJ funda J 'espoir d'une aubaine d'amour sur ce coup d'oeil, et se résolut à poulser Fadventure iusques au bord de la iuppe, risquant, pour aller eucores plus loing, non pas sa vie, veu qu'il y tenoyt peu, mais ses deux aureilles et mesme encores quelque chouse. Ores, le sire suivit en ville, la dame qui rentra par la reue des Trois-Pucelles, et mena le guallant, par un escheveau meslé de petites reuelles, iusques au quarroi où est auiourd'huy l'hostel de la Grouzille. Là, elle s'arresta au porche d'ung beau iogiz auquel aheuita le paige. Puis ung sien serviteur ouvrit, et la dame rentrée, se ferma la porte, lairrant le sieur de Beaune béant, pantois et sot comme monseigneur sainct Denys devant qu'il se feust ingénié de mmasser sa teste. Il leva le nez en l'aër pour veoir s'il lui tomberoyt une goutte de faveur, et ne vit rien aultre chouse, si ce n'est une lumière qui montoyt par les degrez et couroyt par les salles, puis 8'arresta à une belle croizée où debvoyt estre la dame. Croyez que k paouvre amoureux demoura là tout mélancholiûé, resvasseur, ne saichant plus à quoy se prendre. La croizée grongna soudain et l'interrompit dans ses phantaisies. Ores, cuydant que sa dame al*loyt le huchier, il dressa derechief le nez, et sans l'appuy de b dessus dicte croizée qui le préserva en fasson de couvrechief, & eust recipé fort amplement de l'eaue froide, plus le contenant do tout, veu que l'anse resta aux mains de la personne en train d'estnver l'amoureux. lacques de Beaune, trez-heureux de ce, ne perdit point l'etœuf et se gecta en bas do mur» criant : — le meurs, Digitized by Google
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    COMHIENT FEUT BASTf LE CBASTEAU D*AZAY. 180 d*ane toîx trez-estaincte. Puis» se roydit dans les tessons et demoura mon, attendant le reste. Yécy les serviteurs en grant remue-mesnaige, qui, en crainte de la dame à laquelle ils advouè* rent leur faulte, ouvrent Thuys, se chargent du navré, lequel faillit à rire alors qneil feut aînsy convoyé par les dcgrez. — n est froid, disoyt le paige. •— n ha bien du sang, disoyt le maistre d'hostel, lequel en le lastant se conchioyt les mains dedans Teaue. — S'il en revient, ie funde une messe à Sainct-Gatien, s'escria le coupable en pleurs. — Madame tient de son deffunct père, et, si elle fault à te faire pendre, le moindre loyer de ta poine sera d*estre boutté hors de sa maison et de son service, respartit un aultre. Oui, certes, il est bien mort, il poise trop. — Ha! ie suis chez une bien grant dame, pensa lacques. — Las! sent-il le mort! demanda le gentilhomme autheur da meschief. Lors, en hissant à grant poine le Tourangeaud le long de la vis, le pourpoinct d'iceluy s*accrocha dans une tarasque de la rampe, et le mort dit : — Ha ! mon pourpoinct — 11 ha geint, dit le coupable, sospirant de ioye. Les serviteurs de la Régente, car ce estoyt le logiz de la fille du fea Roy Loys le unziesme, de vertueuse mémoere, les serviteurs doncques entrèrent lacques de Beaune en la salle, et le lairrèrent royde sur une table, ne cuydant point qu'il se saulvast. — Allez querrir ung maistre myrrhe, fit madame de Beauiea» aOezcy, allez là... Et en ung pateTy tous les gens descendirent les degrez. Puis la bonne Régente despescha ses femmes à l'onguent, à la toile à bender les playes, à l'eaue du bonhomme, à tant de chouses que elle demoura seule. Lors, advisant ce bel homme pasmé, dit à haulte voix, admirant sa prestance et sa defluncte bonne mine : — Haï Dieu veult me rabbrouer. Pour une paouvre petite foys que, en ma vie, ung maulvais vouloir s'est resveiglé du fund de ma nature et me l'ha endiablottée, ma saincte patronne se fasché et m'enlève le plus ioly gentilhomme que i'aîe iamays veu. Pasques Dieu! par l'ame de mon père, ie feray pendre tous ceulx qui auront mis la nuiiu à son trespas. — Madame, fit lacques de Beaune en sadtant de Tais oùfl Digitized by Google
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    giioyt aux pieds de la Régente, ic vk pour vous servir et sofa rt peu ■Miirdri que» pour Geste nuîct, ie vous promets autant de k>yes que il y ha de mois en Tannée, k l'imitation du sieur Hercuks baiion païen. — Depuis fingt iours, reprînt le bon ccMnpaigiMHi, se tecAtant que, là, besoing estoyt de mentir ung petit pour moyenner Ics^ diouses, vécy ie ne sçays combien de rencontres que ie fais de TOUS, dont ie me suis afi^é, et n'ozoys, par grant respect de vostre personne, ni*advaiioer à vous; mus comptez que ie suis bien ivre de vos royales beaultez, pour avoir inventé la bourde à quoy ie doibs l'heur d'estre à vos pieds. Là-dessus, il les baisa bien amoureusement, et resguarda la bonne dame d*un aêr à tout rnyner. La dicte Bégente, par force de i'aage, lequel ne respecte point les roynes, estoyt, comme un& chascun sçayt, en la secunde ieunesse des dames. Ores, en ccste criticque et rude saiscm» les f(Mumes iadis saiges et desnuées d'amans convoitent, ores cy, ores là, de prendre, à l'insceu de tout» fors Dieu, aulcune nuictée d'amour, à ceste fin de ne point issir en Taultre monde les mains, le cueur et le tout vuydes, faulte d*a* voir notablement cogneu les chouses espéciales que vous sçavez. Doncques ma dicte dame de Beauieu, sans faire de l'estonnée en escoutant la promesse de ce ieune homme, veu que les pei*sonnes royales doibvent estre accoustumées à tout avoir par douzains, guarda ceste parole ambitieuse au fund de sa cervelle ou de son registre d'amour qui en grezilloyt d'avance. Puis elle resleva le jeune Tourangeaud qui trouvoyt dedans sa misère le couraige de soubrire à sa maistresse, laquelle avoyt la maiesté d'une vieille rose, les aureilles en escarpin et le tainct d'une chatte malade, mais si bien attifée, si iolye de taille, et le pied si royal, la croupe tant alerte, que il pouvoyt se rencontrer, en ceste maulvaise fortune, des ressorts incogneus pour l'aider à parfaire le verbe qu'il voytiasché. —* Qui estes-vous? fit la Régente en prenant l'aër rébarbatif du feu Roy. — le suis vostre trez*fidelle sulnect lacques de Beaune, fib de Tostre ai^ntier, lequel est tombé en disgraace, maulgré sesfëaulx aervices. — Hé bien! respondit la dame, rebouttez-vous sur vostre alsl reptends venir» et il n'est point séant que les gens de ma maison Digitized by Google
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    COMMENT FEOT BASTf LB GHASTUtJ I>*AZAY. 191 cuydent que ie suis vostre complice en ceste farce et mbiuerie. Ce bon fils vit» au doulx son de k Yoix» que la bonne dame lo) pardounoyt bien gracieusement l'énormité de son amour. Donc* ques il se coucbia sur la table et songia que aulcuns seigneurs es* toyent advenus à la court en cbaussant ung vieil estrier; pensiei qui le raccommoda pariaictement avecques son bon benr. — Bien! fit la Régente à ses mescbines, ne faut riea Ge ge tilhomine est mieulx. Graaces soyent rendues à Dieu et à la saine Tierge, il n*y aura point eu de meurtre en mon bosteL £n ce disant, elle paasoyt la main dedans les cheveulxde Tamant qui luy estoyt à point tond)é du ciel; puis» prenant de Teaue du bon bomme, elle luy en frotta les tempes, deffit ie ponrpoinct, et, souh Tumbre de veoir au salut du navré, vérifia, mieuk qu'ung greifier commis k aulcime eipertise» combien doulce et ieune es« toyt la peau de ce bon petit homme si dru prometteur de liesse. Ge que ung cbascun, gens et femmes, s'esbabirent de veoir faire à la Régente. Mais rbumanité ne mesâed iamays aux personnes royales. lacques se dressa, fit le desoonna, mercia trez-bumUe* ment la Régente et congédia le pbysidan, maistres myrrhes et aultres diables noirs, se disant revenu du coiq>. Puis se nomma et voulut s*esvader, en saluant madame de Beanieu comme ayant paour d'elle à cause de la disgraace où estoyt son père» mais sans double e£Drayé de son horrificque voeu. — le ne sçauroys permettre, fit-elle. Les gens qui viennent en mon logiz ne doibvent point y recepvoir ce que vous avei receo. — Le sieur de Beaune soopera céans, dit-eUe à son maistre de l'bosteL Gil qui le ha induement congné sera à sa discrétion, s'il se faict incontinent cognoistre; sinon, ie le 6is rechercher et branchier par le prevost de l'bosteL Entendant ce, le paige qui avoyt suivi la dame à la pourmenad* s*advaaça. — Ma dame, fit lacçKs, qu'il loy soyt accordé à ma |Hri^ et perdon et guerdon, vea que à luy doibs-je l'heur de vous vecMr, h faveur de souper en vostre compaigme et peot-estre celle de faire restabfir mon père en la charge qu'il ba {du à vostre glo* rieux père loy commettre. — Bien dict, resjpMÛi la R^^te. D'EslouteviDe, fit*elle en se Rvirant devers le pa^e, ie te baille une oompaignie d'archiers. Mais àl'advenir ne gecte plus rien par les faiestre& Digitized by Google
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    192 G0NTE8 DROLATIQUES. Puis la Régente, affriandée dudict Beaune, luy tendit la main, et il la mena fort guallamment dedans sa chambre où ils devisèrent trez-bien en attendant Tapprest dn souper. Là, point ne faillit le sieur lacques à desbagouler son sçavoir, iustlfier son père et se bien seoir en Tesperit de la dicte dame, laquelle, comme ung chascun sçayt, practiquoyt bien Testât de son père et menoyt tout en grantes volées. lacques de Beaune pourpensoyt en luy-mesme que bien difficile estoy t que il couchiast avecques la Régente ; tels trafficqs ne parfaisoyent point comme le mariaige des chattes, qui Ont tousiours une gouttière ez toits des maisons pour y aller margauder à leur aise. Doncques, il se gaudissoyt d'estre cogneu de la Régente sans avoir à luy compter ce douzain diabolicque, veu que, pour ce, besoing estoy t que meschlnes et gens feussent à Fescart et l'honneur sauf. Néanmoins, redoutant Tengin de la bonne dame, parfoys il se tastoyt, se disant : — En auroys-je restoffe? Mais à î'umbre de ses discours, à ce songioyt aussy la bonne Régente, laquelle avoyt accommodé mainte affaire moins crochue. Et de de» viser trez-saigement Elle fit venir ung sien secrétaire, homme au faict des imaginations idoynes au parfaict goubvernement du royaukne, et luy donna en commandement de lui remettre secrettement ung fauix messaige pendant le souper. Puis vint le repast, auquel point ne touchia la dame, veu que son cueur estoyt gonflé comme esponge et avoyt diminué l'estomach, car tousiours elle pensoyt à ce bel et duysant homme, n*ayant appétit que de luy. lacques ne se fit faulte de mangier, pour raisons de toutes sortes. Bon messaigier de venir, madame la Régente de tempester, fronsser les sourcils à la mode du feu Roy, de dire : — - N'aura-t-on point la paix en cet Estât? Pasc^ues Dieu I nous ne sçaurions avoir une vesprée de bonne! Et Régente de se lever, de marcher. — Holà I ma hacquenée ! Où est monsieur de Vieiiieville, mon escuyer ? Point II est en Picardie. D'Estouteville, vous allez me reioindre avecques ma maison au chasteau d'Emboise... Et advisant son lacques, elle dit : -» Vous serez mon escuyer, neur de Beaune. Vous voulez servir le Roy? Bonne est Toccasion. Pasques Dieut venez. Il y ha des mescontens à rebattre, et besoing est de fidettes serviteurs. Puis, le tems que ung vieulx paouvre eust mis à dire ung cent à*ave, chevaulx feurent bridez, sanglez, prests. Madame sur sa bacquenée, et le Tourangeaud à ses coetez, courant dare, dare, au Digitized by Google
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    G01IME9ÎT PEUT BASTI LE CHASTEAl) D AZAT. 199 chafiteau d'Emboyse, suivis de gens d*armes. Pour estre brief ei Tenir au faict sans commentaires, le sieur de Beaune feut logié ï douze toises de madame de Beauieu, loin des espies. Les eourlizans et tous les gens, bien estonnez, dLscouroyent s*enquérant d*où Tiendroytl'ennemy; mais le douzainier, prins an mot, sçatoyt bien où il estoyt. La vertu de la Régente, chouse cogneuc dans le royaulme, la saulvoyt des soubpçons, veu que elle passoyt pour estre aussy imprenable que le cbasteau de Péronne. ATheure du couvre-feu, quand tout feut clos, les aureilles et les yeulx, le cbasteau muet, madame de Beauieu renvoya sa meschine, et manda son escuyer. Escuyer de venir. Lors, la dame et Tadventurier se virent soubz lé manteau d'une baulte cbeminëe, accottez sur ung bancq bien guarni de veloux ; puis la curieuse Régente de deman^' der aussitost à lacques d'une voix mignarde : -— Estes-vous poioi meurdri? le suis bien maulvaise de avoir faict cbevaulcber pendant douze milles ong gientil serviteur navré tout à l'heure par ung des miens. l'estoys tant en poine que îe n'ay point voulu me couchier sans vous avoir veu. Ne souffrèz-vous point? — le souffre d'impatience, fit le sire au douzain, ezistimant que il falloyt ne point resnagler en ceste occurrence. — Bien vois-je, reprint-il, ma noble et toute belle maistresse, que vostre serviteur ba trouvé graace devant vous. — Là! làl respondit-elle, ne mentiez-vous pas alors que vous médisiez... — Quoy? fit-il. — Mais, me avoir suivie ceste douzaine de foys aux ecclises et . aoltres lieux où i'alloys de ma personne. — Certes, dit-IL *— Doncques, respondit la Régente, ie m'estonne de n'avoir veu que auiourd'huy ung preux ieune homme dont le couraige est si bien engravé dedans les traicts. le ne me dédis point de ce que vous avez entendu, quand ie vous cuydoys navré. Vous m'agréez et vous veulx bien faire. Lors, l'beure du sacrifice diabolicque estant sonnée, lacquei tomba aux genoilz de la Régente, luy baisa pieds, mains, tout, dict-on. Puis, en baisant et faisant ses préparatoires, prouva par maint argument à la vieille vertu de sa souveraine que une dame portant le faix de l'Estat estoyt bien en droict de s'esbattre ung peUt Licence que n*admit point ladicte Régente, laquelle tenoyt ) GOKTES DR. 13 Digitized by Google
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    igU CONTES DROLATIQUES. estre forcée, affin d*eachai%ier son amant de tout le péché. Ce néanmoins comptez que elle s'estoyt, par advance, tiez-bien perfumée» attornée de nuict, et reluisoyt de ses deziis d*accointance» dont la haulte couleur luy prestoyt ung fard de bon aloy, lequel loy avoyt bien esclaîrci le tainct Et maulgré sa molle deffensefent, comme ung tendron, emportée d'assault en son lict royal, où b bonne dame et le ieune donzainier s*espousèrent en consdenoe. lii, de ieux en noize, de noize en riottes, de rioUes en ribaulde* ries, de fil en esguille, la Régente desclaira croire mieulx en la virginité de la Royne Marie qu'au douzain promis. Ores, par adveuture, lacques de Beaune ne trouvoyt point d*a^ à cesle grant dame, sous les toiles» veu que tout chet en métamorphose à la lueur des lampes de nuict Bien des femmes de cinquante ans, au iour, ont vingt ans sur le minuîct, comme aulcunes ont vingt ^ns à midi, et cent après vespres. Doncques lacques, plas heureux '^ ceste rencontre que de celle du Roy en un iour de pendaison, tmt derecbief sa gageure. Ores, madame, estonnée à part elle, y ^romit de son costé bonne assistance, oultre la seigneurie d*Âzayle-Bruslé, bien guamie de mouvances, dont elle s*engagioyt à ensaisiner son cavalier, oultre la graace du père, si de ce duel die sortoyt vaincue. Lors le bon fils de se dire : — Yécy pour saulver mon père de iustice. Gecy pour le fiefi Cela pour les lods et ventes! Gettuy pour la forest d'Azay. Item pour le droîctde pesche. Encorespour les isles de Tlndre. Gaignons la prairie. Desgagecms des mains de la iustice nostre terre de la Carte, si chiej:ement acheptée par mon 'père... Voilà pour une charge en court En arrivant sans encumbre à cet à-compte, il creut h dignité (de sa braguette engagée, et songia que, tenant soubz luy la France, 9 s*en alloyt de l'honneur de la couronne. Brief, moyennant m^ vœu qu'il fit à s(m patron monsieur sainct lacques de lay bastir ne chappelle audia lieu d'Azay, il présenta son hommaige-lige a la Régente en unze périphrases claires, nettes, limindes et faiett sonnantes. Pour ce qui est du darrenier épilogue de œ discours en bas lieu, le Tourangeaud eut l'onltre-cuydance d'ea vouloir festoyer largement la Régente, luy guardant, à son resveil, nag salut d'honneste homme » et comme besoing esioyt au seigiiear d'Azay de mercier sa souveraine. Ce qui estoyt saigement entendu. Mais, quand la naturo tigt fourbue, die agit eomœe oag Digitized by Google
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    COMUEIST FEOT BASTI LE GOASTEAU D'AZAT. 195 ray cheval, se couche, inourroyt soubz le fouet parayant de boogier, et gist iusqnes à ce que il iuy plaise de se lever guarnie en ses magazins. Boncqnes, alors que, au matin, le faulzconnean du chastean d'Azay entreprint de saluer la fille du Roy Loys unie, il feut contrainct, maulgré ses bonnetades, de la saluer comme se saluât les souverains par des salves à pouldre seulement Anssy la Régoite, au deàucher du lict, cependant que elle desieunoyt avecques lacques, lequel se dlsoyt seigneur légitime d'Azay, print acte de ceste insufiisance pour contrecÛre son escnyer et prétendit que il n'avoyt point gaigné la gageure, partant point de seigneurie. — Ventre-Sainct-Pateme! i*en ay esté bien près! dit Jacques de Beaune. Mais, ma chiere dame et noble souveraine, il n*ei$t séant ni à vous ni à moy d*estre iuges en nostre cause. Ce caz, estant ong caz allodial, doibt estre porté en vostre conseil, veu que le fief d'Azay relesve de la couronne. — Pasques Dieu! respartit la R^ente en riant, ce qui Iuy advenoyt petitement, ie vous donne la charge du sieur de Vieillevîlle en ma maison, ne fairay point rechercher vostre père, ie vous baille Azay, et vous boutteray en ung office royal, si vous pouvez, mon honneur sauf, exposer le caz en plein conseiL Mais, si ung mot venoyt k entacher mon renom de preude femme, ie... — le veulx estre pendu, dit le douzainier, tournant la chouse en rire, pour ce que madame de Beauieu avoyt ung soubpçon de cholère en son visaîge. De faict, la fille de Loys le unziesme se souldoyt plus vonlentiers de la royaulté que de ces douzaiiis de miesvrerles, dont elle ne fit aulcun estât, veu que, cuydant avoir sa bonne nuictée sans bourse deslier , elle préféra le récit ardu de la chouse à un aultre douzain dont le Tourai^eaud Iuy faisoyt offres réelles. — Doncques, ma dame, reprint le bon compaignon, ie seray^ pour le seur, vostre escnyer... Ung chascun des capitaines, secrétaires et aultres gens ayant des offices en la régence, estonnez de la briefve despartie de madame de Beauieu, apprindrent son esmoi, vindrent au chasteau d'£mboyse , en haste de sçavoir d'où procédoyt le tumulte, et se trouvèrent prests à tenir conseil, au lever de la Régente. Elle les convocqua, pour ne pdnt estre soubpçonnée de les avoir truphez» et leur donna aulcunes bourdes à distiller que ils distillèrent saigeDigitized by Google
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    196 GONTES DROLATlQITBSb ment. En fin de ceste séance, vint le nouvel escuyer, poar accompaigner la dicte dame. Voyant les conseillers levez» le hardi Tourangeaud leur demanda solution d'ung litige qui importoyt à luy et au domaine du Roy. •— £scoutez-le, fit la Régente. Il dict vray. Lors, Jacques de Beaune, sans s*espanter de l'appareil de ceste fiaulte iustice, print la parole ainsy, on à peu près { — Nobles seigneurs, ie vous supplie, encores que ie vais parler à vous de cocquilles de noix, d'estré attentifs en ceste cause, et me perdoiner la vétillerie du languaige. Ung seigneur se pounnenant avecques un aultre seigneur, en ung verger, advizèrent ung beau noyer de Dieu, bien planté, bien venu, bel à veoir, bel à guarder, quoique ung peu creux; ung noyer tousiours frais, sentant bon, ung noyer dont vous ne vous lasseriez point, si vous l'aviez veu; noyer d'amour qui sembloyt l'arbre du bien et du mal, deffendu par le Sôgneur Dieu, et pour lequel feurent bannis nostre mère Eve et le sieur son mary. Ores, Messeigneurs, ce dict noyer feut le subiect d'une légiere noize entre les deux seigneurs, une de ces ioyeulses gageures que nous soûlons faire entre amys. Le plus ieune se iacta d'envoyer douze foys, à travers ce noyer feuillu, ung baston que, pour lors, il avoyt en la main comme ung chascnn de nous en ha parfoys en la sienne quand il se pourmène enuny son veiner, et, par chaque gect dudict baston, iouxter par terre une noix... — Ce est-il bien le nœud du procès?... fit lacques se virant ung petit devers la Régente. — Oui, messieurs, respondit-elle, surprinse de l'estocq de son escuyer. — L'aultre gagea le contre. . . reprint le plaideur. Yécy mon beau parieur de gecter le baston avecques adresse et couraige, si gentoment et si bien, que tous deux y avoyent plaizir. Pds, par ioyeulse protection des saincts qui soy divertissoyent sans double à les veoir, en chaque coup tomboyt une noix ; et, de faict, en eurent douze. Mais, par caz fortuit, la darrenière des noix abattues se trouva creuze et n'avoir aulcune poulpe nourricière d'où pnst venhr un aultre noyer, si iardmier l'eost voulu mettre en terre. L'homme au baston a-t-il gaigné? l'ay dict lugezl — Tout est dict, fit Messire Adam Fumée, Tonrangeand qoi, lors, avo)l les sceaulx en garde. L'aultre n*lia qu'une manière de l'en tûrer. Digitized by Google
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    GOHIIEIIT PEUT BASTI UB GHA8TEAI) D*AZAT. 197 — En qooy ? dit la Régente. — En payant, madame. ^- Il est par trop subtil, ût-elle en donnant nng coup de main Eur la ioue de son escuyer, il sera pendu quelque iour... Elle cuydoyt gausser. Mais ce mot feut la réalle horoscope do (lict argentier, lequel rencontra Teschelle de Montfaulcon au bout de la faveur royale, par la vengeance d'une aultre vieille femme et la u*ahison insigne d'un homme de fiallan, sien secrétaire, dont il avoyt faict la fortune, lequel ha nom Prévost, et non point Ren6 Gentil, conmie aulcuns Tout à grant tort appelé. Gettuy Gauelon et maulvais serviteur baîUa, dict-on, à madame d'EngouIesme, la quittance de l'argent que luy avoyt compté ledict lacques de Beaune, alors devenu baron de Semblançay, seigneur de la Carte, d'Azay, et ung des plus haults bonnets de l'Estat De ses deux ûls, l'un estoyt archevesque de Tours; l'aultre, général des finances et gouverneur de Tourayne. Mais cecy n'est point le subiect des présentes. Ores, pour ce qui est de ceste adventure de la ieunesse du bon domme, madame de Beauieu, à qui si beau ieu estoyt escheu ung peu tard, bien contente de rencontrer haulte sapience et entendement des affaires publicques en son amant fortuit, luy bailla en garde l'espargne du Roy, où il se comporta si bien, multiplia si eu* rieusement les douzains royaulx, que sa grant renommée luy ac-. quitun iour le maniement des finances dont il feut superintendant et controola iudicieusement l'employ, non sans de bons proufiîcli^ pour luy, ce qui iuste estoyt La bonne Régente paya la gageure et fit deslivrer à son escuyer la seigneurie d'Azay-le-Brusié, dont lechastel avoyt esté piécà ruyné par les premiers bombardiers qui Tindrent en Tourayne, comme ung chascun sçayt Et, pour ce mk racle pulverin, sans l'intervention du Roy, les dicts enginieurs eussent esté condamnez comme fauteurs et hérélicques du démon par le tribunal ecclésiasticque du chapitre. Lors, se bastissoyt aux soings de Messire Bohier, général des finances, le chasteau de Chenonceaulx, lequel, par mignardise et cu« riosité, bouttoyt son bastiment à cheval sur la rivière de Cher. Ores, le baron de Semblançay, voulant aller à l'encontre dudict Bohier, se iacta d'esdifier le sien au fund de l'Indre, où il est encores debout, comme le ioyau de ceste belle vallée verde, tant il y feut solidement assis ez pilotis. Aussy lacques de Beaune y despendit-il trente mille escuz, oultre les corvées des ûens. Comptes Digitized by Google
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    198 CORTBS DROLATIQUES. , en dà que ce chastean est ung des beaaix, des gentib, des mignons, des mienix élabourez cbasteaux de la mignonne Toorayne, et se baigne tonsioars en ilndre comme mie galloise princière, bien attifé de ses pa?ill(m8 et croizées à dentelles, a^ecqnes iolys soldats en ses girouettes, tournant au gré du vent comme tous les soûldards. Mais feut pendu le bon Semblançay paravant de le finer, en sorte que nul depuis ne s'est rencontré assez pourreu de deniers pour le parachever. Cependant son maistre, le Roy Françoys, premier du nom, y avoyt esté son hoste, et cy en voit-on encores la chambre royalei An couchîer du Roy, Semblançay, lequel estoyt, par ledict sire, nommé mon père, en honneur de ses cheveulx blancs, ayant entendu dire à son maistre auquel il estoyt tant affectionné : — Voilà douze heures bien frappées en Tostre horologe, mon tuer père! — Hé! Sire, reprint k superintendant des finances, à douze coups d'ung marteau, pour le présent bien vieil, mais bien frappez iadis en ceste mesme heure, doibs-je ma seigneurie, l'argent despendu en icelle et l'heur de vous servir... Le bon Roy voulut sçavoir ce que entendoyt son serviteur par ces estranges paroles. Doncqnes, ce pendant que le sire se bouttoyt en son lict, lacques de Beaune luy raconta l'histoire que voussçavez. Ledict Françoys premier, lequel estoyt friand de cesmarganderies, estima la rencontre bien droslaticque, et y print d'autant plus de divertissement que, alors, madame sa mère, duchesse d'Engoulesme, sur le retourner de la vie, pourchassoyt ung petit le connestable de Bourbon, pour en obtenir quelques-uns de ces douzains. Haulvais amour de maulvaise femme, car, de ce vînt en péril le foyaulme, feut prins le Roy et mis à mort le paouvre Semblançay, eomme ha esté cy-dessus dict l'ai eu cure de, consigner icy comment feut basti le chastean d'Azay, pour ce qu*il demeure constant que ainsy print commencement la haulte fortune de Semblançay, leqnd ha moult faici pour sa vUIc natale que fl aoma; et si employa-t-îl bien de notables sommes an parachèvement des tours de la cathédrale. Geste bonne «dventure s*est contée, de père à fils et de seigneur à seigneur, au diet lieu d*Azay-le-Ridel, od ledict récit ifringue enoores soub; les courtines du Roy, lesquelks ont esté curieusement respectées Insques auiourd'huy. Donoques est faube de tonte fauiseté FattriDigitized by Google
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    GOMMENT PEUT BASTI LE GHASTEAl) D*A£AT. 199 bution de ce douzain tourangeaud à ung chevalier d'AIIemafgne, qui» par ce bict, amoyt conqaesté les domaines d'Austriche à la maison de Hapsbom'g. L*autheur de notre tems qui ha mis en lumière ceste histoire, quoique bien sçavant, s*est lairré trupherpar aulcuns chroniqueurs, veu que la chancellerie de Tempire romain ne faict point mention de ceste manière d*acquest le luy en veulx d'avoir cuydé que une braguette nourrie de bierre ayt pu fournir à ceste alquemie honneur des braguettes chinonnoises tant prizées deRabelays. Et i'ay pour Tadvantaige du pays, la gloire d*Azay, la conscience du chastel, le renom de la maison de Beaune, d'où sont issus les Sauves et les Noirmonstiers, restablî le fait dans sa véri-' table, historicque et mirificque gentillesse. Si les dames vont veoir le chasteau, elles trouTeront encores, dans le pays, quelques doii« eaîns, iioais en destaiL Digitized by Google
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    CiA FAULSE COURTIZANE Ce que aulcans ne sçavent point est la Térité touchant le trèspassement dn duc d*Orleans, frère du roi Charles sixiesme, meurtre qui advint par bon nombre de causes, dont une sera le subiect de ce conte. Gettuy prince ha esté, pour le seur, le plus grant et aspre paillard de toute la race royale de monseigneur sainct Loys, qui feut, en son vivant, roy de France, sans mettre néanmoins hors de concours aulcun de ceulx qui ont esté les plus desbauches de ceste bonne famille, laquelle est si concordante aux vices et qualitez espéciales de nostre brave et rigoleuse nation, que vous inventeriez mieux TËnfer sans monsieur Satan que la France sans ses valeureux, glorieux et rudes braguards de Roys. Aussy riezvous autant des regrattiers de philosophie qui vont disant : « Nos pères estoyent meilleurs I » que des bonnes savattes philanthropicques, lesqueUes prétendent les nommes estre en voye de perfection. Ce sont tous aveugles, lesquels n'observent point le plumaige des huistres et le cocquiilage des oyseauk qui iamays ne changent, non plus que nos alleures. Hé doncquesl regoubillonnéz ieune, beuvez frais et ne plourez point, veu que ung quintal de mélancholie ne sçauroyt payer une once de frlppe. Les desportemens de ce seigneur, amant de la royne Isabeau, laquelle aymoit dru , comportèrent beaucoup d*adventures plaizantes, veu que il estoyt goguenard, d'un naturel alcibiadesque, vray Françoys de la bonne roche. Ce feut luy qui, premier, concent d'avoir des relays de femmes, en sorte que, alors que il alla de Paris à Bourdeaux, trouvoyt tousiours, au desseller de sa monture» ung bon repast et ung lict guami de iolyes doubleures de chemise. Heureux prince l qui mourut à cheval, comme tousloars il estoyt, voire mesme entre ses draps. De ses comicques ioyeulsetez, nostre trez-excellent Roy Loys le unziesme en ha consigné une mirillcque au livre des Cent Ifouvelks noùveUes, escriptet Digitized by Google
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    LA FACLSB COURTIZANB. 201 loobz ses yeulx, pendant son exil en la court de Bourgongne, où pendant les vesprées, pour soy divertir, Iny et son cousin Charolois se racontoyent les bons tours advenus en cettuy teins. Puis» quand défaiiloyent les vrays, ung chascun de leurs courtizans leur en inventoye à qui mieulx. Mais, par respect pour le sang royal, monseigneur le Daulphin ha mis la chouse advenue à la dame de Cany sur le compte d'ung bourgeoys, et sous le nom de la Me* daille à revers^ que ung chascun peut lire au recueil dont il est uog des loyaux les mieulx œuvrez et commence la centaine. Yécy le mien. Le duc d'Orléans avoyt ung sien serviteur, seigneur de la province de Picardie, nommé Raoul d'Hocquetonviile, lequel prlut pour femme, au futur estrif du prince, une damoiselle alliée de la maison de Boui^ngne, riche en domaines. Mais, par exception anx figures d'héritières, elle estoyt d*une beaulté si esclatante que, elle présente, toutes les dames de la Court, voire la royne et madame Yalentine, sembloyent estre dans Tumbre. Néanmoins ce ne estoyt rien, en la dame d'Hocquetonviile, que sa parenté bourgui^ gttotte, ses hoyries, sa ioliesse et mignonne nature, pour ce que ces rares advantaiges recevoyent ung lustre religieux de sa supresme innocence, belle, modeste et chaste éducquation. Aussy le dnc ne flaira-t-il pas long-tems ceste fleur tombée du ciel, sans en estre enûebvré d'amour. Il chut en mélancholie, ne se soulcia plus d'aulcun dappier, ne donna qu'à regret, de tems à aultre, ung coup de dent au fîîand morceau royal.de son Allemande Isabeau, puis, s'enraigea et iura de iouir par sorcellerie, par force, par trupherie ou bonne voulenté, de ceste tant gracieuse femme, laquelle, par la vision de son mignon corps, le contraignoyt à s'appréhender luymesme pendant ses nuicts devenues tristes et vuydes. D'abord la pourchassa trez-fort de paroles dorées; mais bien tost cognent à son aêr guay que, à part elle, estoyt conclud de demeurer saige, veu que elle luy respondit sans s'estomirer de la chouse, ni soy bscher comme font les femmes de court talon : — Mon seigjheur, ie vous diray que ie ne veulx point m'incommoder de l'amour d'aultruy, non par mespris des ioyes qui s'y rencontrent, car bien cuisantes doibvent- elles estre, pour ce que si grant nombre de femmes s'y abyment, elles, leurs maisons, gloire, advenir et tout» mais par amour des enfants dont i'ay la charge. Point ne veulx mettre la rougeur en mon front, alors que ie rebaltray mes filles Digitized by Google
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    202^ CONTES DROLATIQUES^ de ce priQcipe senratear : que dans la yerta sont pour nous les yrayes félicitez. De faict, mon seigneur, n nous avons plus de vienlx iours que de ieunes, à ceulx-là debyons-nous songier. De ceuh qui m'ont nourrie, i'ay apprins à existimer réailement la Tie» et sçays que tout en est transitoire, fors la sécurité des affections naturelles. Aussy, ie veulx l'estime de tous, et par-dessus celle de mon espoux, lequel est pour moy le monde entier. Doncques ay-je dezir d'estre bonneste à ses yeulx. l'ay dict. Et vous supplie de me lairrer vacqaer en paix aux chouses de mon mesnaige, aultrement i*en refereroys sans vergongne à mon seigneur et maistre, qui se retireroyt de vous. Geste brave response amouracbant davantaige le frère du Roy, il se deslibéra d'empiégerceste noble femme, à ceste fin de la posséder morte ou vifve, etnedoubta point de la mçure en son greffe, se fiant à son sçavoir en ceste cbasse, la plus ioyeulse de toutes, où besoing est d'user des engins des aultres chasses, ven que ce ioly gibier se prind à courre, aux miroueres, aux flambeaux, de nuict, de ionr, à la ville, en campaigne, ez fourrez, aux bords d'eaue, aux filets, aux faulxcons descbapperonnez, à l'arrest, à h trompe, au tir, à l'appeau-, aux rets, aux toiles, à la pipée, an giste, au vol, au cornet, à la glue, à l'appast, au pipeau, enfin à tous pièges ingéniez depuis le bannissement d'Adam. Puis se tne de mille manières, mais presque tousiours à la chevanldiée. Doncques le bon soumoys ne sonna plus mot de ses dezirs, msûs fit donner à la dame d'fiocquetonviUe une charge en la maison de la Royne. Ores, un iour que la dicte Isabeaa s'en alloyt à Ym^ cesnes veoir le Roy malade, et le laissoyt maistre en Bhostd SainctPaul, il ordonna le plus friand souper royal au queux, lui enioile dame de la despartie de la princesse; doncques, elle accourut iusqoes en la belle salle qui est à l'hostd Sainct-Panl avant la chambre oô couchioyt la Royne. Là, vit le duc d'Orléans seul Lors redonta quelque traislre empiinse, alla vitement en la chambre, ne rencoom point de Royne, mais entendit nng bon firanc rire de prince» Digitized by Google
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    LA FAULSE COUATIZAI^B. 203 — le suis perdue ! fît-elle. Puis voulut se enfuir. Mais le bon chasseur de femmes ayoyt aposté des serviteurs dévouez, lesquels, sans cognoistre ce dont il s'en alloyt, fermèrent l'hostel, barricadèrent les portes» et dedans ce logiz, si grant que bisoyt-il le quart de Paris, la dame d'Hocquetonviile se trouva comme en ung désert, sans aultre secours gue celuy de sa patronne et Dieu. Lors, doubtant de tout, la paouvre dame tressaillit borrifîcquement et tomba sur une chaire, quand le travail de ceste embusche, si curieusement excogitée, luy feut démonstré entre mille bons rires par son amant Alors que le duc fît mine de s*ap« proucher, ceste fenmie se leva, puis luy dit en s'armant de sa langue d*abord, et mettant mille malédictions en ses yeulx : — Vous iouirez de moy, mais morte ! Ha I mon seigneur, ne me contraignez point à une lucte qui se sçaura sans doubte aulcun. En ce moment, ie puis me retirer, et le sieur d'Hocquetonviile ignorera la maie heure que vous avez mise à tousiours en ma vie. Duc, vous resguardez trop le visaige des dames pour trouver le tems d'estudier en celuy des honunes, et vous ne cognoisscz point quel serviteur est à vous. Le sire d'Hocquetonviile se feroyt bascher pour vostre usaige, tant il est bien lié à vous, en mémoere de vos bienfaicts, et aussy pour ce que vous luy plaisez. Mais autant il ayme, autant il hait. £t ie le cuyde homme à vous deschai^er» sans paour, ung coup de masse en vostre teste, pour tirer vengeance d'ung seul cri que vous me auriez contraincte à gecter. 6oubfaaitez-vou8 ma mort et la vostre, meschant ? Soyez acertené que mon tainct d'honneste femme ne sçayt guarder ne taire mon bon ni maulvais heur. Ores bien, ne me lairrerez-vous point issir ?. . . Et le braguard de sifDer. Oyant ceste sililerie, la bonne femme alla soudain en la chambre de la Royne et y print, en ung lieu que elle sçavoyt, ung ferrement agu. Puis, alors que le duc entra pour s'enquérir de ce que vouloyt dire ceste fuite : — Quand vous passerez ceste raye, cria-t-elle en luy monstrant le planchier, ie me tueray. Le duc, sans s'eOrayer, print une chaire, se bontta iuz la solive, et conmienca des arraizonnemens de négociateur, ayant espoir d*e8chauffier les esperits à ceste femme faulve, et la mettre au poînct de n'y veoir goutte, en lui remuant la cervelle, le cueur et le reste par les imaiges de la chouse. Doncques, il luy vint dire, avecqueg ks fassons mignonnes dont les princes sont coustumiers» que ; Digitized by Google
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    20k CONTES DROLATIQUES. d*abord, les femmes yertoeuses acheptoyeot bien cfaierla vertu, yeu que, en ceste fin de gaigner les chouses fort incertaines de Fadvenir, elles perdoyent les plus belles iouissances du présent, pour ce que les marys estoyent contraincts, par haulte polîdcque coniugale, de ne point leur descouvrir la boete aux ioyaulx de l'amour» veu que cesdicts ioyaulx resluisoyent tant dans le cueur, avoyent si chauldes délices, si chatouilleuses voluptez, que une femme ne sçavoyt plus rester ez froides régions du mesnaige ; que ceste abomination maritale estoyt trez-feslonne, en ce que, pour le moins» ung homme debvoyt-il, en recognoissance de la saige vie d*un€ femme de bien et de ses tant cousteux mérites, s'eschiner, se bender, s'exterminer à la bien servir en toutes les fassons, pigeonnenes, becquetaiges, rigolleries, beuvettes, friandises et gentilles confie* tures de l'amour; et que, si elle vouloyt gouster ung petit à la seraphîcque doulceur de ces mîgnonneries à elle incogneues , die ne verroyt le restant des chouses de la vie que comme festus; et, si telle estoyt sa voulenté, luy seroy t plus muet que ne sont les trespassez; par aînsy, nul scandale ne conchieroyt sa vertu. Puis le ruzé paillard, voyant *que la dame ne se bouchioyt nullement les aureilles, entreprint de luy descripre en manière de peinctures arabesques, qui lors avoyent grant faveur, les lascives inventions des desbauchez. Ores doncques, il gecta desflanmiesparles yeulx» boutta mille braziers dedans ses paroles, musicqua sa voix, et print plaizir pour luy-mesme à se ramentevoir les diverses méthodes de ses amyes, les nommant à madame d'Hocquetonville, et luy ra« contant mesme les lesbineries, chattonnerîes et doulces estrainctes de la royne Isabelle, et fit usaige d'une loquelle si gi*acieuse et si ardemment incitante, que il creut veoir lascher à la dame ung petit son redoutable fer agu et lors fit mine d'approucher. Mais eUe, honteuse d'estre prinse à resver, resguarda fièrement le diabolicque Leviathan qui la tentoyt et luy dit : — Beau sire, ie vous merde. Vous me faictes davantaige aymer mon noble espoux, pour ce que, par ces chouses, i'apprends qu'il m'existime moult, en ayant tel respect de moy qu'il ne deshonore point sa couche par les veautreries des viliotières et femmes de maulvaisevie. le me cuyderoys à îamays honnie et seroys contaminée pour l'éternité, si ie mettoys les pieds en ces bourbiers où vont les posticqueuses. Aultre est l'espouse, aultre est la maistresse d'un homme. -*- le gaige, dît le duc en soubriant, que dezormais voos prèsDigitized by Google
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    LA FAVLSE COURTIZAHB. 209 lerez néanmoins nng peu plus le sire d'Hocqaeton?3!e au déduict. A cecy, la bonne femme frémit et s'escria : ^ Vous estes ung maulvais. Maintenant ie tous mesprise et vous abomine. Quoy ! ne pouvant me tollir mon honneur, vous visez & souiller mon amet Ha! mon seigneur, tous porterez griefve poine de cettuy moment Si ie TOUS le pardoint, Dieu ne Toabliera point. Ne est-ce pas vous. qui avezfaict ces Tersiculets? — Madame, dit le duc paslissant de cholère, ie puis tous faîro Dcr... — Ho, non I ie me suis faicte libre, respondit-elle en brandis* sant son fer agu. Le braguard se print à rire. — M'ayez paour, Gt-il. le sçauray bien vous plongier en les bour« biers où Tont les posticqueuses et dont vous foignez. — lamays, moy vivante ! — Vous irez en plain, reprint-ll, et des deux pieds, des deux mains, de vos deux tettins d*ivoire, de vos deux aultres chouseï blanches comme neige, de vos dents, de vos cbeveulx et de tout !. . , Voos irez de bonne voulenté, bien lascivement et à briser vostre cbevaulcbeur comme feroyt une hacquenée enraigée qui casse sa croppière, piaffant, saidtant et pétarradanti le le iure par sainct GastudI Et tost il siffla pour faire monter ung paige. Puis, le paige venu, seerettement luy commanda d'aller querrir le sire d'Hocquetonville, Savoisy, Tanneguy, Cyp'erre et aultres ruffians de sa bande, ks invitant à souper céans, non, sans eubc conviez, requérir aussy foelques iolyes chemises pleines de belle chair vifve. Puis revint se seoir en sa chaire, à dix pas de la dame, laquelle il n*avoyt cessé de guigner, en faisant à voix muette ses commandemens au paige. — • Raoul est ialoux, dit il Alors ie vous doibs ung bon advia. En ce reduict, Gt-il, montrant un hnys secret, sont les huilei) et senteurs superflues de la Royne. En ceste aultre petit bouge, die faict ses estuveries et vacque à ses obligations de femme. le tçays, par mainte expérimentation, que ung chascnn de vos gen* tÔs becqs ha son perf um espédal à quoy il se sent et est recogneu. Digitized by Google
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    206 CONTES DROLATIQUES. Lors, si Raoul ha» comme vous dictes^ une ialoaâe estranglante, ce qui est la pire de toutes, vous userez de cei' ««înteors de bourbaeuse, puisque bourbier y ha. — Ha! mon seigneur, que prétendez-vous 7 ^— Vous le sçaurez en Theure où besoing sera que vous en soyez informée. le ne vous veuk nul mal, et vous baille ma parole de loyal chevalier que ie vous respecteray trez-fort et me tairay sempitcrnellement sur ma desconfiture. Brief, vous cognoistrez que le duc d'Orléans ha bon cueur et se venge noblement du mespris des dames en leur donnant en main la clef du paradiz. Seulement, prestez Taureille aux paroles ioyeulses qui se desbagouleront en la pièce voisine, et sur toutes chouses ne toussez point, si vous aymez vos enfans. Veu que aulcune issue n'estoyt en ceste chambre royale, et que la croix des bayes lairroyt à grant poine la ph e de passer la teste, le braguard ferma Thuys de ceste chambre, acertené d*y tenir la dame captive, et à laquelle il commanda en darrenier lieu de demourér coite. Vécy mes rigollenrs venir en grant haste, et trouvèrent-ils ui^ bel et bon souper qui rioyt ez plalz vermeils en la table, et table bien dressée, bien esclairée, belle de ses piots d'argent et piots plems de vin royal Puis leur maistre de dire : — Sus, sus aux bancqs, mes bons amis ! Ta! fallly m*ennuyer. Ores, songiant à vous, i*ay voulu faire en vostre compaignie ung bon tronsson de chère lie à la méthode anticque, alors que les Griecqs et Romains disoyent leurs Pater noster à messer Priapus et au dieu cornu qui ha nom Bacchus en tous pays. La feste sera, vère, à doubles bastons, veu que au senifeau viendront de iolyes cor* neilles à trois becqs, dont ie ne sçays, depuis le grant usaige que i*en fays, quel est ie meilleur au becqueter. Et tous, recognoissant leur maistre en toute chouse, s*esbaudirent à ce gay di&cours, fors Raoul d'Hocquetonville, qui s'advança pour dire au prince : — Biau sire, ie vous aideray mie à la bataille, mais non en cdle des înppes; eh champ doz, mais non en celuy des piots. Mes bons compaignons que vécy sont sans femmes au logiz, ains non moy. Si ai-je gentille espouse à laquelle ie doibs ma compaignie et oompte de tous mes faicts et gestes. — Doncques moy, qui suis chaussé de mariaige» ie suis en bulteîfitledua Digitized by Google
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    LA FAOLSE GOUATIZAU. 207 — Ho! mon chier maistre, vous estes prince et tous comportez I Tostre mode... Ces belles paroles firent, comme bien yous pensez, cbanU et îroid au cœnr de la dame prizonnière. — Ha ! mon Raoul ! fit-elle, tu es ung noble bommel — Tu es, respondit le duc, un homme que i*ayme et tiens poor le plus fideile et prizable de mes serviteurs. — Nous aoltres, fit-il en resgaardant les trois seigneurs, sommes desmaulvais! — Mais, Raoul, reprint-il, sieds-toy. Quand viendront les linottes, qui sont linottes de hault estalge, tu te despartiras devers ta mesnai^ere. Par la mort de Dieu ! ie t'avoys traicté en homme saige, qui des ioyes de Tamour extraconiogal ne sçayt rien, et t*aTOjs soigneusement mis, en ceste chambre, la Royoe des Lesbines, une diablesse en qui s*est retiré tout l'aigin de la femella le vouloys, une foys en ta vie, toy qui ne ha iamays eu grant goust aux saulces de l'amour et ne resyes que de guerre, te bailler à cognoisbre les absconses merveilles du guallant dédoict, veu qu'il est honteux à un homme qui est à moy de mal servir une gente femme. Sur ces dires, d*Hocquetonville s*attabla, pour complaire an prince en ce qui luy estoyt licite de faire. Doncques, tous de rire, teinir ioyeulx devis et fourraiger les dames en paroles. Puis, suyTant leurs us, se confessèrent leurs adventures, bonnes rencontres, n'espargnant auculne femme, fors les bien aymées, trahissant les fassons espédales de chascune ; d'où s'ensuy vit de bonnes petites horribles confidences qui croissoyent en traistrise et paillardise à mesure que descroissoyent les piots. Duc, gay comme ung légataire universel, de poolser ses compaignons, disant faulx pour o^oistre le vray; et les compaignons de aller an trot vers les platz, au galop vers les piots, et d'enrouler leurs ioyeulx devis. Ores, en les escoutant, en s'empourprant, le sire d'HocqnetontiOe se deshouza, brin à brin, de ses restivetez. Maulgré ses vérins, Q s'indulg eaquelqoes dezirs de ces chouses et desboula dedans ces impnretez comme ung sainct qui s'englube en ses prières. Ce que voyant, le prince, attentif à satisfaire son ire et sa bile, se i»int à luy dire en iocquetant : -— Hé! par sainct Gastud! Raoul, nons sommes, tous mesmes testes en ung bonnet, tous discrets hors de taUe. Ya, nous n'en dirons rien à Madame! Doncques» ventre-IMenI ie vente tefdU« cognoistre les ioyes dn cieL Digitized by Google
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    208 CONTES DROLATIQUES. *— U ! fit il en tocquant Thuys de la chambre où estoyt la dame d*Hocquetonville, là est une dame de la court et amye de la Royne, mais la plus grant prestresse de Vénus qui feut oncques, et dont ne sauroyent approucher aulcunes courtizanes, clapotières, bourbeteuzes, villotières ni posticqueuses... Elle ha esté engendrée en nng moment où le Paradiz estoyt en ioye, où la nature s'entrefiloyt, où les plantes practicqnoyent leurs hymenées, où les bestes hannissoyent, baudouinoyent, et où tout flamboyt d'amour. Quoique femme à prendre un autel pour son lict, elle est néanmoins trop grant dame pour se lairrer veoir et trop cogneue pour proférer aultres paroles que cris d'amour. Mais point n'est besoing de lumière, veu que ses yeulx gectent des flammes; et point n'est l^esoing de discours, yen que elle parle par des mouvements et torsions plus rapides que celles des bestes faulves surprinses en la feuillée. Seulement, mon bon Raoul, avecques monture si gaillarde, tiens-toy mie aux crins de la beste, lucte en bon chevaulcbeur et ne quitte point la selle, Teu que d'ung seul gect elle te doueroyt aux solives, si tu avoys à l'^chine ung bonssin de poix. Elle ne vit que sur la plume, brusle tousionrs et tousionrs aspire à homme. Nostre paouvre amy deflunct, le ieune sire de Giac, est mort blesmi par son faict, elle en ha frippé la moelle en ung printems. Yray Dieu! pour cognoistre feste pareille à celle dont elle sonne les cloches et allume les ioyes, quel homme ne quitteroyt le tiers de son heur à venir I et qui l'ha cogneue donneront, pour une seconde nuictée, l'éternité tout entière, sans nul regret — Mais, fit Raoul, en chouses si naturellem^t unies, comment y ba-t-il doncques si fortes dissemblances 7 — Ha! ha! ha! Yécy mes bons compaignons de rire. Pnis^ animez par les viosp et sur ung clignement d'yeulx du maistre, tous se prindrent à raconter mille finesses, mignardizes; en criant, se démenant et s'en pourleschant Ores, ne saichant point que une naUve escholière es< toyt là, ces bragnards, qui avoyent noyé leur vergongne ez piots, desnombrèrent des chouses à faire rougir les figures engravéesaux cheminées, lambriz et boizeries. Puis le duc enchérit sur tout, disant que la dame qui estoyt conciliée en la chambre et attendoyt ung guallant debvoyt estre l'empérière de ces imaginations fariat lesques, pour ce qu'elle en adiouxtoyt en chaque nuict de diabolicqaiemenl chauldes. Sur ce» les plots estant vuydez, le doc ponlia Digitized by Google
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    The text on this page is estimated to be only 27.81% accurate
    LA FAULSE COURTIZANB. 209 Aaoul, qui se lairra poulser à bon escient, tant il estoyt endiablé» de < dans la chambre où, par ainsy, le prince oontraignoyt la dame ) dedibérer de quel poignard elle Youloyt on vivre ou mourir. Saf le minuict, le sire d'Hocquetonville issyt trez-ioyenlx, non sans remords d*avoir truphé sa bonne femme. Lors le duc d'Orléans fit sauiver madame d'Hocqaetonville par une porte des iardins^ à ceste fia que elle gaignast son hostel devant que son espoux y arrivast — Gecy, luy dit-elle en raureille en passant la poterne, nous coustera obier à tous. Un an après, en la vieille reue du Temple, Raoul d'HocquetonTille, qui avoyt quitté le service du duc pour celuy de lehan de Boargongne, deschargea, premier, ong coup de hache en la teste dudict seigneur, irëre du Roy, et le navra, comme ung chascun sçayt Dans Tannée estoyt morte la dame d'Hocquetonville, ayant despéri comme fleur sans aêr, ou rongée par ung taon. Son bon mary fit engraver au marbre de sa tumbe, qui est en ung cloistre de Péronne, le deviz ensuyvant : CY QI8T BERTHË DE BOURGONGNE NOBLE ET GENTE FEMME RAOUL SIRE DE HOCQUETONVILLE lias f no pries point poor son ame ELLE HA REFLORI EZ CIEULX Le VDi» ianvier de l'an le H. 8. HCGCCTIll EN UAAGE DE XXII ANS Lalmai deux fienx et son slenr espouL en grant dnenlla €e tumbeau feut escript en beau latin, mais, pour la commodité de tous, besoing estoyt de le françoyser, encores que le mot d« CONTES DU. 1& Digitized by Google
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    2iO 00STE3 DEOLATIQDBfli. génie soit foyUe pour oeluy de formosa^ qui tà&aiûe gradeuge Reformes, Monseigneur le duc de fiourgongne, àict sans pcu^Ar, en qui, paravant de mourir, se deschargea le sire de HocqaetoiH ville de ses poines, cimentées à chauli et à saUe en son coeur, souloyt dire, maulgré son aspre dureté en ces diooses, que ceste épitaphe le muoyt en mélancbolie pour ung mois, et que parmi le» abominations de son cousin d'Orléans, s'en troaToyt une pour laquelle il recommenceroyt à le meurdrir, si ià ne l'estoyt, pour ce que ce maulvais homme avoyt vilainement mis le vice en la plus divine vertu de ce mondé, et prostitué deux nobles coeurs Fung par l'autre. £t, ce disant, il songioyt à la dame d'HocqœtonviUe et h la sienne, dont la pourtraycture avoyt esté induement {^cée au cabinet où son cousin bouttoyt les Imaiges de ses gouges. Ceste adventure estoyt si griefvement espouvantaUe que, alors que elle feut racontée par le comte de Charolcus au Daulpbin, depuis le Roy Loys unziesme, cet(uy ne voulut point que les secrétaires la missent en lumière dedans son Recueil, par e$iguard poor son grant uncle le duc d'Orléans, et pour Dunois son vieil compaignon, ûls d'iceluy. Mais le personuaige de la dame de Hocquetonville est si reluysant de vertus et beau de mélancbolie, que, en sa faveur, sera pardoint k cettuy conte d'estre Icy, maulgré la diabolicque invention et vengeance de monseigneur d'Orléans. Le iuste trespas de ce braguard ha néanmoins causé plusieurs grosses guer* res que, finablement, Loys le unziesme, impatienté, estaignit à coups de hache. Gecy nous démonstre que dans toutes chouses il y im de la femme, en France et ailleurs, j^is nous enseîgiia qob tost ou tard il fout payer nos foli^ Digitized by Google
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    LE DANGDER D'ESTRE TROP COCQUEBIN Le siear de Moncontonr, bon souldard Tourangeaud, lequel, eir l*hoiinear de la bataille remportée par le duc d'Auiou, de préseat Dostre trez-glorieax sire, fit bastir lez-Youvray le chasteau aiosy iM)mmé, veu que il se estoyt fort vaillamment comporté en ceste affaire, où il deffit le plus gros des béréticqoes, et, de ce, feut autfaorisé à en prendre le nom, doncques , ce dict capitaine avoyl deux fils, bons cath
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    212 GOHTES DROLATIQUES. prins, poar ce qoe ses petites bonnes gens ne pouvant poculer et cabarets et fouziUer ez dappiers comme les nostres, il est diTine ment servi; mais aussy, comptez qu'il est seigneur de tout DoiiGques, en ce meschief, le sieur de Moncontour s*advisa de faire issir son secund fils du doistre, iuy bailler la pourpre soldatesque et courtisanesque, au lieu et place de la pourpre ecclésiasdcque. Puis se deslibéra de le donner en mariaige à la dicte fille pi omise au mort, ce qui estoyt saigement pensé, pour ce que, tout colonne de continence et farci de toutes sortes comme estoyt le moynillon, l'espouzée en seroyt bien servie et plus heureuse que elle n*auroyt esté avecqnes Taisné, déià bien fourraigé, desconfict, flatry par les dames de la court Le frocquard desfrocqué, trezmoutonnièrement fassonné, suivit les sacres voulentez de son père, et consentit au dict mariaige, sans sçavoir ce que estoyt d'une femme, ni, caz plus ardu, d'une fille. Par adventare, son voyaige ayant esté empeschié par les troubles et marches des partis, ce cocquebin, plus cocquebin que n'est iidte à un homme d'estre cocquebin, ne vint au cbasteau de Moncontour que la veille des nopces, qui s'y faisoyent avecques dispenses acheptées en l'archevesché de Tours. Besoing est de dire, en ce lieu, ce que estoyt l'espouzée. Sa mère, veufve depuis ung long tems, habitoyt le logiz de monsieur de Bragudongne, lieutenant dvildu Ghastdet de Paris, dont la femme d'iceluy vivoyt avecques le sieur de Lignieres, au grant scandale de cettuy tems. Mais ung chascun avoy t lors tant de solives en l'œil que nul n'avoyt licence de veoir les chevrons ez yeulx d'aultruy. Doncques, en chaque famille, les igens alloyent en la voye de perdition, sans s'estomirer du voisin» les uns à l'amble, les aultres au petit trot, beaucoup au galop, le moindre numbre au pas, veu que ceste voye est fort déclive. Âussy, l en ces momens, le diable fit irez bien ses oi^ en toute chouse, vea que les desportemens estoyent de bon aêr. La paouvre anticque dame Vertu s'estoyt, grdottante, resfugiée on ne sçayt où, mais, de cy, de là, vivottoyt en compaignie de preudes femmes. Dans la trez-noble maison d'Emboyse, demourojt encores ea pieds la douairière de Ghaumont, vieille vertu trez-esprouvée, et en qui s'estoyt retirée toute la religion et gentilhomie de cette belle famille. La dicte dame avoyt prins, en son giron, dès l'aage de dix ans, la petite pucelle dont s'agit en ceste adventui«, ce dont madame d'Emboyse ne receul aulcun soulcy, en feut plus libre de Digitized by Google
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    LE DANGIEH D'ESTRË TROP COCQUEBUi. 2ld ses menées, et, depuis, vint veoir sa fille une foys l'an, quand la court passoyt par là. Nonobstant ceste baulte réserve de maternité, feot conviée madame d*£mboyse aux nopces de sa damoiselle, et aussy le sieur de Braguelongne, par le bonhomme, souldard qui sçaToyt son monde. Mais point ne vint à Moncontour la chière douairière, pour ce que ne luy en octroya point licence sa desplourable sciaticque, sa catarrhe, ni Feslat de ses iambes, lesquelles ne gambilloyent plus. De ce moult ploura la bonne femme. Si froigna-telle bien de laschier, ez dangiers de la court et de la vie, ceste gente pucelle, iolye autant que iolye peut estre une iolye fille; mais si falloyt-il luy donner la volée. Ains ce ne feut point sans loy promettre force messes et oraisons, dictes en chasque vesprée pour son bonheur. £t se resconforta ung petit la bonne dame en songiant que son baston de vieillesse iroyt aux mains d*ung quasisainct, dressé à bien faire par le dessus dict abbé, lequel estoyt de sa cognoissance; ce qui aida fort au prompt eschaoge des espoux. Enfin, la baisant avecques larmes, la vertueuse douairière luy fit les darrenières recommandations que font les dames aux espouzécs : comme quoy debvoyt estre en respect devant madame sa mère, et bien obéir en tout au mary. Puis arrive en grant fracas la pucelle, soubz la conduite des meschines» chamberières, escuyers, gentils hommes et gens de la maison de Ghaumont, que vous eussiez cuydé son train estre celuy d*ung cardinal légat Doncques vindrent les deux espouxt la veille de leurs espouzailles. Puis, les festes faictes, feurent mariez en grant pompe, au iour de Dieu, à une messe dicte au chasteau par Tévesque de Blois, lequel estoyt un grant amy du sieur de Moncontour. Brîef, se parachevèrent les festins, dances et festoyements de toute sorte iusques au matin. Mais, par avant les coups de minuict, les filles de nopces allèrent couchier la mariée, selon la fasson de Tourayne. Et, pendant ce, fit-on mille noizes au paouvre cocquebin pour Tentraver de aller à sa cocque* hine, lequel s'y presta fort, par ignardize. Cependant le bon sieur de Moncontour arresla les iocqueleurs et drosleries, pour ce que besoing estoyt que son fils s'occupast de bien faire. Doncques alla le cocquebin en la chambre de son espouzée, laquelle il estlmoyt plus belle que ne Testoyent les vierges Maries painctes ez tableaux itallans, flamauds et aultres, aux pieds desquels il avoyt dit ses pastnostres. Mais comptez que bien empeschié se trouvoyt-il d'cstre devenu si lost un espoux, poiu* ce que rien ne sçavoyt de la Digitized by Google
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    2U CONTES DHOLATIQIJBS. besongne, for» que une certaine besongne estoyl à despescbier, de laquelle, par grant et pudicque esirîf, il n'avoyt osé s'iaformer, inesme à son père, qui luy dit sommairement : — Tu sçays ce que tu as à faire, et vas-y vaillamment Lors vit la génie fille qui luy esloyt baillée, bien coucbîée et toiles de lict, curieuse en diable, la teste de costé , mais qui coa/oyt ung resguard picquant comme pointe de hallebarde» et s» œsoyt : — le doibs luy obéir. Et, ne saichant rien , attendoyt le vouloir de ce gentilhomme, tmg peu ecclésiasticque, auquel, de faict, elle appartenoyt. Ce que voyant, le chevalier de Moncontour vint auprès du lict, se gratta Taureille, et s*y agenouilla, chose à quoy il estoyt expert — Avez- vous dict vos prières? fit-il trez-patepeluement — Non, fit-elle, ie les ay oubliées. Soubhaitez-vous les direî Doncques, les deux mariez commencèrent les chouses du mesnaige par implorer Dieu, ce qui n*estoyt point malséant Mais, par cas fortuit, le diable ouyt et respondit seul ceste requeste. Dieu s*occupant lors de la nouvelle et abominable religion refibrmée. — Que ha-t^on commandé à vous? dit le mary. •— De vous aymer, dit-elle en toute naîfveté. ^- Gecy ne m*ha point esté prescrîpt, mais ie vous ayme, el, Sen ay honte, mieux que ie n*aymoys Dieu. Geste parole n'effarouchia point tn^p la mariée. — le vouldroys bien, respailit le marié, me boutter dedans vostre lict, sans trop vous gehenner. — le vous feray place voulentiers, pour ce que ie doibs vont estre soubmise. >— Hé bien I fit-il, ne me resguardez point le vais me despouik 1er et venir. A ceste vertueuse parole la damoiselle se tourna vers la nielle^ ^1 grant expectative, veu que ce estoyt bien la prime foys que «Ile alloyt se ^trouver séparée d'un homme par les confins d'une chemise seulement Puis vint le cocquebin, se glissa dedans le lict, eti par ainsy, se trouvèrent unb de faict, mais bien loing de la chouse que vous sçavez. Vîtes- vous iamays cinge advenu de son pays d'oultre-mer auquel pour la prime foys est baillée nmx grollière? Gettay cinge, saichant, par baulte imagination di^esquet Digitized by Google
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    LE DANGIER D*BSTHE TROP GOCQUEBIN. 21 S combien est délicieuse la victuaille cachée soabz ce broa, Haîre et se tortille en mille cingeries, disant ie ne sçays quoy entre ses badigoinces. Hél de quelle affection Testudie; de quelle estude Texamine; en lequel examen la tient, puis la tabutte, la rode, la sa
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    216 CONTES DROLATIQUES. 8*estoyt couchié. Tous avoyent dancé, beu, balle, rigoUé comme est coustume ez nopces seigneuriales. De ce feut content mou dict sieur de Braguelongne, auquel ma dame d'Emboyse, vermillonnée par le pensier des bonnes chouses qui advenoyent à sa fille, gectoyt au lieutenant de son chastelet des resguards d'esmerillon en manière d'assignations guallantcs. Le paouvre lieutenant civil, se cognoissant en recors et sergens, luy qui happoyt les tirelaines et maulvais garsons de Paris, feignoy t de ne point veoir son heur, encores que sa vieille dame l'en requestat. Mais comptez que ceste amour de grant dame luy poisoyt bien fort Aussy ne tenoyt-il plus à elle que par esperit de iustice» pour ce que il n'estoyt point séant à ung lieutenant criminel de changier de maistresse comme à un homme de court, veu que il avoyt en charge les mœurs, la police et la religion. Ce néanmoins sa rébellion debvoyt finer. L'endemain des nopces, bon numbre de conviez se despartirent. Lors, madame d'Emboyse, monsieur de Braguelongne et les grants parens purent se coucbier, leurs hostes descampez. Doncques, approuchant le souper, le sieur lieutenant alloyt recepvoir sommations à demi-^irerbales auxquelles il n'estoyt point séant, comme en matière processive, d'opposer aulcunes raisons dilatoires. Paravant de souper, la dicte dame d'Eiphoyse avoyt iaict des aguasseries, plus de cent, à ceste fin de tirer le bon Braguelongne de la salie où il estoyt avecques la mariée. Mais issyt, au lieu et place du lieutenant, le marié, pour se pourmenerenlacompaignie de la mère de sa gentille femme. Ores, en l'esperit de ce cocquebin estoyt poulsé comme champignon un expédient, à sçavoir : d'interroguer ceste bonne dame qu'il tenoyt pour preude. Donoques, se ramentevant les religieux préceptes de son abbé, lequel luy disoyt de s'enquérir en toute chouse ez vieils gens, experts de la vie, il cuyda confier son caz à ma dicte dame d'Emboyse. Mais» m l'abord, fit, tout pantois et bien coi, aulcunes allées et venues, ne trouvant nul terme pour desgluber son caz. Et se taysoit aussy trez-bien la dame, veu que elle estoyt outrageusement férue de la cécité, surdité, paralysie voulontaire du sieur de Braguelongne. Et disoyt, à part elle, cheminant aux costés de ce friand à crocquer, cocquebin auquel point ne pcnsoyt, n'imaginant point que ce chat, si bien pourveu de jeune lard, songiast au vieuk : *— Ce boni bon! boni... à barbe en pieds de mousches; barbe Digitized by Google
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    LE DANGIER D'ESTRE TROP COGQUEBUi. 217 molle, vieille» grise, niynée, ahanoée ; barbe sans compréhension, sans vei^ongne, sans nul respect féminin; barbe qui feint de ne point sentir, ni veoir ni entendre ; barbe esbarbée, abattue, desbiffée; barbe esreinée. Que le mal italian me deslirre de ce meschant braguard à nez flatry, nez embrené, nez gelé, nez sans reii« gîon, nez secq comme table de luth, nez pasle, nez sans ame, nez qiii ne ha plus que de Tumbre, nez qui n'y Yoit goutte, nez grezilié coDome feuilles de vigne, nez que ie haisi nez vieux! nez farci de vent., nez mort Où ays-je eu la veue de m*attacher à ce oez en truflle, à ce vieil verrouil qui ne cognoist plus sa voyel U donne ma part au diable de ce vieulx nez sans honneur, de ceste vieille barbe sans sucq, de ceste vieille teste grise, de ce visaige ae marmouzet, de ces vieilles guenippes, de ce vieil haillon d*homme, de ce ie ne sçays quoy. Et veulx me fournir d*un ieune espoux qui m'espouse bien... et beaucoup, et tous les iours. Et me... £n ce saige pensierestoyt-elle quand s'ingénia le cocquebin de desba^ gouler son antienne à ceste femme si asprement chatouillée, la<* quelle à la prime périphrase print feu en son entendement, comme vieil amadou à l'escopetle d'ung souldard. Puis, trouvant saige d'essayer son gendre, se dit en elie-mesme : — Ah I barbe ieunette, sentant bon... Ahl ioly nez tout neuf!... Barbe fresche, nez cocquebin, barbe pucelle, nez plein de ioye, barbe printanière, bonne clavette d'amour I Elle eut à en dire pendant tout le cours duiardin, lequel estoyt long. Puis, convint avecques le cocquebin que, la nuict venue, il sçauroyt saillir de sa chambre et saulter en la sienne où elle se iactoyt de le rendre plus sçavant que n'estoyt son père. Bien feut omtent l'espoux et mercia madame d'Emboyse, la requérant de ne sonner mot de ce trafficq. Pendant ce avoyt pesté le bon vieulx Braguelongne, lequel disoyt en son ame : — Vieille Haï Ha! vieille HonI Bon! que t'eslouffe la cocqueluche! que te ronge un cancre! vieille estrille esdentée ! vieille pantophle où le pied ne tient plus I vieille arquebuse! vieille morue de dix ans ! vieille araignée qui ne remue plus que en s'entoilant le soir ! vieille morte à yeulx ouverts ! vieille berceuse du diable ! vieille lanterne du vieil crieur d'oubliés ! vieille de qui le resguard tue... vieille moustache de vieil theriacleur ! vieille à taire pleurer la mort !. . . vieille pédale d'orgue ! vieille guaisne à cent coulteauk! vieuk porche d'ecclise usé par les genoilz! vieubc Digitized by Google
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    218 COmTES DROLATIQUES. troncq où tout le monde ha misi te donneroys tout mon henr à venir pour estre quitte de toy! Gomme il parachevoyt ce lé^er pensier, la iolye mariée, qui songioyt au grant chagrin où estoyt «on Jeune mary de ne point sçavoîr les erremens de cèste chouse essentielle en mariaîge, et ne se doubtant nullement de ce que estoyt, cuyda luy saulver quelque grant estrif, honte et poines graves» en soy instruisant Puis compta bien Festonner et resiouir, en la prochaine nuictée, alors que elle luy diroyt en luy enseignant son debyoir : — Voilà ce que est de la chouse, mon bon amy. Doncques, nourrie en ^ant respect des vieilles gens par sa chiere douairière, eile se deslibéra d'arraizonner cettuy bonhomme avecqnes des manières gentilles, pour en distiller le doulx mystère de l'accointance. Ores le sieur de Bragnei ^ne, honteux de s^estf ^ entortillé dans les pensées navrantes de sa besongne du soir et de ne rien dire à si frisque compaignie, fit ung interroguation som* maure à la iolye mariée sur ce que elle estoyt bien heureuse, fournie d'ung ienne mary, bien saige. -—Cul, bien saige, fit-elle. — Trop saige... peut-estre, dit le lieutenant soubriant Pour estre brief, les chouses s'entrefilèrent si bien entre euh que, en entonnant un aultre canticque pétillant d'aliaigresse , le sieur de Braguelongne s'engagea, de ce requis, à ne rien espargner pour desemberlucocquer Tentendement de la bru de madame d'Em* boyse, laquelle promit venir estudier la lesson chez luy. Faîctes estât que la dicte dame d*Emboyse, après souper, ioua terrible musicque en haulce gamme à monsieur de Braguelongne : Comme qnoy n'avoyt aulcnne recognoissance des biens que elle lui avoyt apportez : son estât, ses finances, sa fid^îté, et cetera. Enfin eDe parla demi-heure sans avoir esvaporé le quart de son ire. De ce, mille coult^aulx feurent entre eulx tirez, mais en guardèrent lei gaisnes. Pendant ce, les mariez, bien couchiez, se deslibéroyent, ung chascnn à part luy, de soy esvader, pour faire plaizîr à l'aultre. Et le cocqnebin dé se dire tout tresmoussé de ne sçavoit quoy, d de vouloir aller à Taër. Et femme non damée de l'inviter à prendre ung rayon de lune. Et bon cocquelun de plaindre sa petite de demoarer senlette ung moment Brief, tous deux, en tems divers, issirent de leur lict conjugal, en grant haste de querrir la sapience, et vindrent à leurs- docteurs, tous bien impatients, comme vous debrei croira Aussy leur feut-il baillé un bon enseignement Digitized by Google
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    LE DANGIER D*ESTR£ TROP C0€QUEBI1I. 219 Comment 7 le ne sçauroys le dire, pour ce que ung chascun ba sa méthode et praticqne et que, de toates scleaces, œste-cy est U plus mouvante en principes. Comptez seulement que iamays escho^ tiers ne receurent plus vifvement les préceptes de aulcune languCt grammaire ou lessons quelconques. Puis revindrent les deux e^^ poux en leur nid, bien heureux de se communiquer les descou< vertes de leurs pérégrinations scientiûcques. — Ha I mon amy, fit la mariée, tu en sçays delà plus long que mon maistre. De ces curieuses espronvettes, vint leur ioye en mesnaige et parfaicte fidélité, pour ce que, dès leur entrée en mariaige, ils ex* périmentèrent combien ung chascun d*eubc avoyt des chouses meilleures pour les déduicts d*amour que ceulx de tous aultres, leurs maistres comprins. Doncques, pour le demourant de leurs iours, s'en tindrent à la légitime estoffe de leurs personnes. Aussy le sieur de Moncontour disoyt-il en son vieil aage à ses amys : — Faictes comme moy, soyez cocqus en herbe et non en gerbe. Ce qui est la vraye moralité des brayettes coniugalea. Digitized by Google
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    LA CHIERE NUICTÉE D'AMOUR En rhyrer où se emmancha la prime priuse d'armes de ceuli de la religion, et qui fcut appelée le Tumulte d*£mboyse, un advocat nommé Avenelies presta son logiz, situé en la rené des Marmouzets, pour les entreveues et conventions des Hugonneaux, estant uug des leurs, sans néanmoins se doubter que le prince de Gondé, La Regnaudie et aultres délibéroyent ià d'enlever le Roy. Ce dict Â. venelles estoyt une maulvaise barbe rousse, poli comme ung brin de réglisse, pasle en diable, ainsy que sont tous chicquanous enfouis ez ténèbres du parlement, brief, le plus mescbant garson d'advocal qui iamays ayt vescu, riant aux pendaisons, vendant tout, vray ludas. Suivant aulcuns autheurs, en chat fourré de hault entendement, il estoyt en ceste affaire moitié figue, moitié raizln, ainsy qu'il appert d'abundant par ce présent conte. Getluy procureur avoyt espouzé une trez-gente bourgeoyse de Paris dont il estoyt ialoux à la tuer pour une fronsscure en ses draps de lict dont elle n€|,auroyt pas sceu rendre raison; ce qui eust esté mal» pour ce que souvent il s'y rencontre d'honnestes plis; mais elle ployoyt trez-bien ses toiles, et voilà tout Comptez que, cognoîssant le naturel assassin et maulvais de cet homme, esioyt-elle bien fidelle, la bourgeoyse, tousîours preste comme ung chandelier, rengée à son debvoir, comme ung bahut qui iamays ne bouge et s'ouvre à commandement Néanmoins , Tadvocat l'avoyt mise soubz la tutelle et Tceil clair d'une vieille meschine, douegna laide comme ung pîot sans gueule, laquelle avoyt nourri le sieur Avenelies, et luy estoyt moult affectionnée. P^ouvre bourgeoyse, pour tout heur en son froid mesnaige, souloyt aller à ses dévotions en l'eccHse de Sainct-Jehan, sur la place de Gresve, où, comme ung chascun sçayt, le beau monde se donnoyt rendez-vous. Puis, en disant ses pastenostres à Dieu, elle se resgualoyt par les yeuls de teoir tous ces guallans frisez, parez, empoisez, allans, vcnans, Digitized by Google
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    ,LA GHIEnE NUIGTÉE D*AHOUIL 221 fringuans comme de vrays papillons. Pnis fina par trier, parmi eulx tons, ung gentilhomme amy de la Royne-mère, bel Itaiian dont elle s*aff61a pour ce qu*il estoyt dans le may de l'aage, noble* ment mis, de ioly mouvement, brave de mine, et esloyt tout ce que un amant dolbt estre pour donner de Tamour plein le cueur à une honneste femme trop serrée ez Uens du mariaige, ce qui la géhenne et tousiours Tincite h se desharnacher de la règle coningale. Et faictes estât que s*aiïoIa bien le ieune gentilhomme de la bourgeoyse, dont Tamour muet luy parla secrettement, sans que le diable ni eulx ayent iamays sceu comment. Puis, l'un et l'autre en» rent de tacites correspondances d'amour. D'abord i'advocate ne s'attorna plus que pour venir en l'ecclise, et tousiours y venoyten nouvelles somptuositez. Puis, au lieu de songier à Dieu, ce dont Dieu se fascha, pensoyt à son beau gentilhomme et, lairrant les prières, s'adonnoyt au feu qai luy biTisloyt le cueur et luy humectoyt les yeulx, les lèvres et tout, veû que ce feu se résould tousiours en eaue, et souvent disoyt-elle en soy : — Ha ! ie donneroys ma vie pour une seule accointance avecques ce ioly amant qui m'ayme! Souvent encores, au lieu de dire ses litanies à Madame la Vierge, pensoyt-elle en son cueur cecy : — Pour sentir la bonne ieunesse de cet amant gentil et avoir ioyes pleines en amour, gous« ter tout en ung moment, peut me chault du buschier où sont gectez les héréticques. Puis le gentilhomme, voyant les atours de ceste bonne femme et ses snpercoulorations alors que il i'advisoyt, revint tousiours près de son bancq et luy adressa de ces requestes auxquelles entendent bien les dames. Puis, à part luy, disoyt : — Par la double corne de mon père! îe iure d'avoir ceste femme, encores que i'y laisseroys la vie. Et, quand la donegna tournoyt la teste, les deux amans se ser* royent, pressoyent, sentoyent, respîroyent, mangioyent, devoroyent et baisoyent par ung resguard à faire flamber la mesche d'ung arquebouzîer, si arquebouzier eust esté là. Force estoyt qu'un amour entré si avant au cueur prist fin. Le gentilhomme se vestit en escholier de Montaigu, se mit à resgualer les clercqs du* dict Âvenelles et gausser en leur compaîgnie à ceste fin de co* gnoistre les alleures de ce mary, ses heures d'absence, ses voyaiges et tout, guettant un ioînct pour l'encorner. Et vécy comme, à son dam, se rencontra le ioinct L'advocat, contrainct de suivre ie coun de ceste coniuratlon, alors mesme qu'il estoyt, à part luy, conclud. Digitized by Google
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    322 coBrrES drolatiques. k caz eschéant, de la déduire aux Guyses, se deslibéra d'aBer 3^ Bloys où lors estoyt la Court en grant dangier d'estre enlevée. Saichant cela, le geutilhomme viol premier en la ville de Bloys, et y rabricqua ung maistre piège où debvoyt tomber le sieur Avenelles maulgré sa ruse, et n*en sortir que trempé d'ung cocquaige crainoisy. Ce dict Italian, ivre d*amour, convocqua tous ses paigcs et serviteurs, et les embusqua de sorte que, à Tarrivé-e dudict adTocat, de sa femme et de sa douegna, il leur feust desclairé par toutes les hostelleries en lesquelles ils vouidroyent logier que, Thostellerie estant pleine par le séiour de la Court, ils allassent ailleurs. Pui» le gentilhomme fit tel accord avecques i'hostelier du Soleil royal,, que, luy gentilhomme, auroyt à luy toute sa maison et Toccuperoyt, sans que nul des serviteurs accoustumez dudict \q^ y demourast Pour plus grant fiance, le seigneur envoya ledict maistre rostisseur et ses gens en campaigne, et aposta les siens à ceste fin que l'advocat ne sceust rien de ce trafficq. Yécy mon bon gentilhomme qui loge en son liostellerie ses siens amys, venus en h Court; et, pour soy, guarde une chambre située au-dessus de celles en lesquelles il comptoyt mettre sa belle maistresse, son advocatet la douegna, non sans faire practicquer une trappe au planchier. Puis son maistre queux ayant charge de iouer le roole de Fhostelier, ses paiges dressez en fasson de pastronnets, ses meschines, en ser* vantes d'hostellerie, il attendit que ses esples luy convoyassent les personnaiges de ceste farce, à sçavoir : femme, mary, douegna et tout, lesquels ne faillirent point à venùr. Yeu la grant affluence de gros seigneurs, merchans, gens d'armes, gens de service et aultres amenez par le séiour du ieune Roy, des deux Roynes, des Gr.yses et de toute la Court, aulcune ame n*eut licence de s'esbahir ni devizer de la chausse-trappe à chicquanier, et du remue-mesnaige advenu au Soleil royal Yécy doncq«es lie sieur AveneUes» à son desbotté, rebutté, luy, sa femme et la chamberière doo^na» d'hostellerie en hostellerîe, lequel se cuyda trez-heoreux d'estre receu à ce Soleil royal où se chaufiioyt le guallant et cuyaoyt l'amour. L^advocat logié, le gentilhomme se pourmena dans la court, en guette et queste d*ung coup d^œil de sa dame» et point trop n'attendit, veu que la damoLseÛe Avenelles resgnarda bien tost en la court, sayvant la coustume des dames.et y recogneot, non sans ung tresmonssement de cueur, son guallant et bîen-aymé gentilhomme. En dà. fut-elle hm heoreusel Et, Ut par caz fortoil» Digitized by Google
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    LA GHIBRB NinGTÉB B*A1I0UIL 223 tous deuxeatseat esté, seul à seal» pour ane once de tems, poim n'aaroyt attendu son beur le bon gentilhomme, tant elle estoyt embrazée des pieds en la teste. — Ho ! iaict-il chauld aux rais de ce seigneur, dit-elle, cuydant tire de ce soleil, Yeu que en reluysoyt ung bon rayon. Oyant cela, l'advocat de saulter à la^ croizée et de ?eoir mon gentiliiomoie. — Ha ! il TOUS faut des sdgneurs, ma mye, fit l'adrocat en la tirant par le bras et la gectant comme ung de ses sacqs sur le lict Songiez bien que, si i*ay ung galimard aux costez et non une espée, si ay-je ung ganivet en ce galimard; et ganivet ira bien à Tostre cu«ur, à la moindre nrabre de plumaige coniugal. le cuyde avoir veu ce gentilhomme quelque paît. L'advocat estoyt si aigrement meschant que la demoiselle se leva, pais luy dit : — Vère, tuez-moy I I*ay honte de vous irupher. lamays plus| ne me toucherez-vous, après m'avoir ainsy menassée. Et ne songe plus, d'huy, qu*à couchier avecques un amant plus gentil que vous n'estes. — Là I là I ma bischette, fit Tadvocat surprins, i'ay esté trop lomg. Baise-moy, mignonne, et qu'il me soyt pardoint. — le ne vous baise ni vous pardonne, fit-elle, vous estes ung maolvais. Àvenelles enraigé voulut avoir par force ce que Tadvocate luy desnioyt, et de ce s'ensuivit ung combat d'où sortit le mary tout graphiné; mais le pire estoyt que l'advocat paraphé d'esgratigneures, estant attendu par les coniurez qin tenoyent conseil, feut cootrainct de quitter sa bonne femme en la lairrant à la guarde de laviriUe. Le chicquanier dehors, gentilhomme de poser ung sien seiiriteur en guette, an coin de la reue, de monter à sa bienheureuse trappe, de la lever sans bruict anlcun et de huchier la dame par mig : psii, psit! à demi muet, lequel feut entendu par le cueur qui, d'ordinaire, entend tout La damoiseile de haulser la teste et de veoir le gentil amant au-dessus d'elle à quatre saults de puce. Sor ung «gne, elle print deux lassets de grosse soye, auxquels esloyeut attachées des boucles par où elle passa les bras et, en ung clin d'onl, feut translatée moyennant deux poulies de son Uct en la diambre supérieure par le ciel, qui, s'estant clos comme il avoyt CBCé ouvert, lairra seule la vieille meschine douesgnarde en grant Digitized by Google
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    ^2U CONTES DROLATIQUES. meschief, alors que, tournant la teste, ne vit phis ni robbe id femme, et comprint que la femme estoyt robbée. Gomment? par qui? par quoy? où?... Pille, Nade, locque, Fore! Aaltant en sçavoyent les alquemistes à leurs fourneaux en lisant Her Trippa. Seulement la vieille cognoissoyt bien le creuzet et le grand œnvre : cettuy estoyt le cocquaige, et Faultre, le gentil chouse de l'advo(taie. Elle demoura quinaulde, attendant le sieur Avenelles, autant dire la mort, veu que, dans sa raige, il desconfiroyt tout, et ne pouvoyt soy saulver, la paouvre douegna, car, y' vhaulte prudence, le ialoux avoyt emporté les ciels. En prime vene, trouva, la damoiselle Avenelles, ung gentil souper, bon feu en la chenunée, mais ung meOleur au cueur de son amant, lequel la print, la baisa, avecques larmes de ioye, sur les yeuk d*abord pour les mercier de leurs bonnes œillades pendant les dévotions de l'ecdise Sainct-Jehan en Gresve. Puis, point ne refusa son becq à Tamour la bonne advocate embrazée, et se lairra bien adorer, presser, caresser, heureuse d'estre bien adorée, bien pressée, bien caressée, à la mode des amans affamez. Puis, tous deux feurent d'accord d*estre Tun à Faultre durant toute la nuîct, non chalans de ce qui pourroyt en advindre : elle, comptant Tadvenir conmie festu en comparaison des ioyes de ceste nuictée; luy, se fiant sur son crédit et son espée pour en avoir d'aultres. Brief, tous deux peu soulcteux de la vie, pourveu que, en ung coup, ils consumassent mille vies, prissent mille délices, en en rendant, ung chascun à Faultre, le double, cuydant elle et luy tomber en un abyme et voulant | rouler bien accolez, en bouttant tout l'amour de leur ame avecques raige en un coup. En dà, s'aymoyent-ils bien ! Aussy, point ne cognoissent l'amour les paouvres bourgeoys qui couchent coitemenl avecques leurs mesnaigieres, veu que ils ne sçavent point ce qu'il y ha d'aspres frestillemens de cueur, de chaulds iects de vie, ïe vigoureuses emprinses, alors que deux ieunes amans, blanchemenl unis et reluysans de dezirs, se couplent en veue d'ung dangier de mort Doncques la damoiselle et le gentilhomme touchièrent peu au souper et se couchièrent tost Besoing est de les lairrer à leur besongne, veu que nuls mots, fors ceulx du paradiz à nous mcogneus, ni diroyent leurs délicieuses angoisses et leur angoisseuses frestillades. Pendant ce, le sieur mary si bien cocquusé que tout soubvenir de mariaige estoyt balyé net par Famonr, te dict Avenelles se trouvoyten gi*ant empeschement. Au coadliabok Digitized by Google
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    LA CHIERE NUICTÉE D* AMOUR. 225 des Hagonneaux vint le prince de Gondé, accompaigné de tous les chiefs et haults bonnets ; et, là, feut résolu d'enlever la Roynemère, les Guyses, le ieune Roy, la ieune Royne, et changer TEslat Gecy devenu grave, Tadvocat, voyant sa teste au ieu, ne sentit point le bois qui s*y plantoyt, et courut desbagouler la coniuration à monsieur le cardinal de Lorraine, lequel emmena mou dict chicquanous chez le duc son frère^ où tous trois demeurèrent à devizer, faisant belles promesses au sieur Avenelles, que ils laschèrent, à grant poine, vers les minuict, heure à laquelle il issyt secrettement du chasteau. En cettuy moment, les paigcs du gentilhomme et tous ses gens faisoyent une medianoche endiablée, en rtionneur des nopces fortuites de leur maistre. Ores, advenant en plein regoubilloner, au milieu de Tivresse et hocquets ioyeux, le dessus dict Avenelles feut perforaminé de railleries, brocards, rires qui le firent blesmir, alors que il advint en sa chambre où ne vit que la douegna. Geste paouvre meschine voulut parler, mais Tadvocat iuy mit promptement le poing sur le gozier, et luy commanda silence par ung geste. Puis fouilla dedans sa malle et y print ang bon poignard. Alors que il le desguaisnoyt et mercioyt, ung franc, naïf, ioyeuhc, amoureulx, gentil, céleste esclat de rire, suivi d'aacuLies paroles de facile compréhension, coula par la trappe. Le rusé d*advocat, esteîgnant sa chandelle, vit ez fentes du planchier, au deffault de ceste huys extra-iudiciaire, une lumière qui Iny descouvrit vaguement le mystère, veu qu*il recogneut la voix de sa femme et celle du combattant Le mary print la meschine par le bras et vint par les degrez^ à pas de veloox, querrant Thuys de la chambre où estoyent les amans, et ne faillit point à le trouver. Entendez bien que d'une horrificque ruade d'advocat il gecla bas la porte, et feut en ung sault dessus le lict où il surprint sa femme demi-nue aux bras du gentilhomme. — Ah! fit-elle. L*amant ayant esvité le coup^ voulut arracher le poignard liui mains du chicquanier, qui le tenoyt mie. Ores, en ceste lucte de vie et de mort, te mary se sentant empeschié par son lieutenant qui l'enserroyt griefvement de ses doigts de fer, et mordu par sa femme qui le deschiroyt à belles dents, le rongioyt comme ung chien faict d*iio os, il songia vifvemcnt à mieulx assouvir sa cholère. Doncques ce diable nouvellement cornu commanda malicieusement en 8on patois à la meschine de lier les amoureux avecqùesles chordcs CONTES DR. tS Digitized by Google
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    226 GOKTfiS DROLATIQUES. de soye de la trappe, el geetant le poignard an lomg» il aidab douegna à les empîéger. Pois, la cbouse ahisy faicte en nng tour de main, leoi* mit du linge en h bousche pour les empeschkr de xrkr et coanit à son bon poignard, sans mot dire. En ce moment,, entrèrent plusieurs officiers du doc de Goyse, qoe, pendant le combat, nul n*avoyt enteoda mettre tout à sacq dedans i*hQ6« teUerie en y qoerrant le sîeur Avenelles. Ces sooUards, adverds soudain par ung cri des paiges do seigneor enlassé, baîUonné» quasi-toé, se ieaèrent entre Thomme an poignard et les amans^ le dezarmèrent» pois accom]^rent lenr charge en l'arrestant et le menam en la prison du cfaasteao, lay» sa femme et la doo^iia. Sor ce, les gens de messieors de Goyse, recognoissant on amy de leurs maistres, dont en ce moment la royne estojt en poine pour destibérer, et qu'il leur estoy t enîoînct de mander an Conseil,. ie conyièrent à venir ai ecqœs eabL Lors, ea soy vestant, le gen-* ' tâhomme, tost deslié, dit à part au cUef de l'escorte : Que sur s» teste, poor l'amour de luy, il eust soing de tenir le mari loing de la femme, loy promettant sa faveur, bon advancement, et mesme force deniers, s'il avoyt cure de luy obfir ea ce poinct Puis, pomr plus grant fiance, il luy descoovrit le poorqnoy de ceste chouse,. adiouxtant que, à le mary se trouvoyt à portée de ceste geatOIe fènome, il luy baiUeroyt, poor le seur, une ruade au ventre, doot dk ne reviendroyt iamays. En fin de tout, loy commanda de bouttAr dedans la geôle du chasteau la dame, en un endroîct plaizant,, au rez des iardins, et l'advocat en ung bon cadiot, non sans l'en* cbaisner bel et bien. Ce que promit le dict offider et fit les chooset selon le voulw du gentilhomme, qui tintconqpaignieàlaâûiie iusques en la coort dn chasteau, Tacertenant qoe de ce coup elle seroyt veofve, et qoe loy l'eqpooseroyt peot-estre en Intime mariaige. De faict, le sieor AveneUes feot gecté en ong col de fosse sansaër et sa gentille femme mise en ung petit bouge au-dessus de loy, à la considération de son amant, lequel estoyt le sleor Scipîon Sardini, noble Locqoois, trex-ricbe, et, comme ha esté dessos dict, amy de la royne Catherine de Médias, laquelle menoyt alors loot de concert avecques les Guyses» Puis, monté vitement chez la KOjfne, où se tenoyt Ion ong grant conseil secret, U, sceutl'Italian ce dont B s'en alloyt, et le daogier de la Coort Monsdgneor Sar-* dinl trouva les coosetllers intimes hwn empeschiez et surprins de gat eMrif ; mais il^les accorda toos en leor disant d'en tirer à eols Digitized by Google

  

  
    Page 243
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 25.88% accurate
    » LA GHIERË NUIGTÉE D*AMOl)R. 227 tout If proufiSct, et à son advis feut dea le saige parti de logier le Roy au chasteau d'Einboyse, pour y prendre les héréticqnes coinm^ renards en ung sacq et les y occîr tous. De faiot, ung cbascun sçayt que la Royne-mère et les Guyses se tinrent en dissimulation et comment fina le Tumulte d*Emboyse. Cecy n*est nullement Tobiect des présentes. Alors que, au matin, ung cbascun quitta la chambre de la Royne-mère, où tout aroyt esté moyenne, monsei* gneur Sardini, ne mettant point Famour de sa bourgeoyse en onbly, quoique Ion il feust féru griefvement de la belle Uipeuil, fiUe appartenant à la Royne-mère et sa parente, par la maison de La Tour de Turenne, demanda pourquoy le bon ludas avoyt esté mis en caige. Lors le cardinal de Lorraine Iny dit que son intention n'estoyt nullement de faire mal à ce chicquanier; mais que, redoQ» tant son rqpentir, ou en plus grant fiance de son silence iosqnes à la fin de l'affaire, il l'aToyt mis à Tumbre, et le libéreroyt en tems et lieu. — Le libérer! fit le Lucqools. Nennyl bouttes-le en ung sacq et gectez-moy ceste robbe noire dedans la Loyre. D'abord ie le cognois, il n'est point de cueur à yous pardoiner sa geole, et ratoumera au presdhe. Par ainsy, ce est ceavre plaisante à Dieu qœ de le deCaire d'un héréticque. Puis personne ne sçaura vos secrets et nul de ses adhérens ne s'advizera de tous demander ce qnl sera ie Iny advenu, pour ce que ce est ung traistre: Lairrez-moy fiire saulver sa femme et accommoder le reste, ie tous en deslÎTrùray, . — Ha! bal fit le cardinal, tous estes de bon conseil Doncqnea» ie Tais, par aTant de distiller Tostre adris^ les ialre tous deux plus estroictement détenir. Holà! Yint un iusticiard, auquel feut commandé de ne lairrer qui qne ce feust communiquer aTecques les deox prizonnknL Puis le car* dinal pria Sardini de dire à ^n hostel que le dict adTocat s*estoyQ de^iard de Bloys pour ratonmer à ses procez de Paris. Lts geoa «ichaipez d'arrester TadTOcat aToyoït en Terbalement ordre de le traicter en bomme d'imporl^oce, aussj pdnt ne le desnuèrent ni le despouillèrent. Donoqoes, le dict adTocat consenra trente escnt d'or en sa bourse» et se résolut à font perdre pour assouvir sa Tengeance, et prouTer par de bons aigomens aux geoHers qn'il del>Toyt luy estre loysible de Teoir sa femme dont il raffoloyt et toqt loyt la légitime acoomtance. Monseigneur Sardim*, redoutant pour sa maistresse le dangier du Toisinaige de ce chicquanier à ebeTenls Digitized by Google
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    128 CONTES DROLATIQUES. roux, et, pour elle, ayant grant paourd'aulcunes raaulvaisetiez, se deslibéra de Tenlever à la nuict et la meltre en ung lieu seur. Doncqoes il fréta des bateliers, et aussy leur bateau, les embusqua près du pont et commanda trois de ses plus agiles serviteurs pour limer ks barreaux du bouge, s*enchargier de la dame et la conduire au SNrr des iardins où il l'attendroy t GespréparatiTes estant faictes, de bonnes limes acheptées, il obtînt de parler de matin à la Royne-tnère dont les chambres estoyent situées au-dessus des fossez, où gizoyeut le dict advocat et sa femme, se fiant que la royne se presteroyt voulentiers à ceste fuite. De faict 8 ieut receu par elle et la pria de ne point trouver maulvais, qu*à rinsceu du cardinal et de monsieur de Guyse, il deslivrast cesle dame. Puis l'engagea derechief trez-fort à dire à monsieui de Lorraine de gecter rhomme à Teaue. A quoi la Royne dit : Amen. Alors, Tamant envoya vilement à sa dame ui^g billet en ung plat de concombres, pour Tadviser de son prochain veufvalge et de rheure de la fuite, dont, du tout, elle feut bien contente, la bourgeoyse. Doncques, à la brune, les souldards de guette escartez par la Royne, qui les envoya veoir ung rayon de lune dont elle avoyt paour, vécy mes serviteurs de lever la grille en haste, et de huchier la dame, qui vint sans faulte et feut amenée au mur à monseigneur SardinL Mais la poterne close et Tltalian dehors avecques la dame, vécy la daiûe de gecter sa mante, vécy la dame de se changer en un advocat, et vécy mon dict advocat d*estraindre au col son cocquard et de Testrangler en le traisnant vers Teaue pour le boutter au fund de la Loyre; et Sardini de se delTendre, crier, lucter, sans pouvoir se deiïaire, maulgré son stylet, de ce diable en robbe. Puis se tut en tombant dedans ung bourbier, sous les pieds de l'advocat, au^ quel il vit, h travers les patineries de ce combat diabolic^eet à la lueur de la lune, le visaige mouscheté du sang de sa feumie. L'advocat, enraigé, quitta l'Ilalian le cuydant mort, et aussy pour ce que accouroyent des serviteurs armez de flambeaux. Mais il eut le tems de saulter dedans la barque et s'esloingner en grant haste. De ce, la paouvre damoiselle AveneUes mourut seule, veu que monseigneur Sardini, mal estranglé, feut rencontré gîzant, et re\înt de ce meurtre. Puis plus tard, comme chascun sçayt, espouza la belle Limeuil, après que ceste iolye fille eut accouchlé dedans le cabinet de la Royne. Grant meschlef que, par amitié, voulut ceDigitized by Google
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    LA CHIERE HUICTfiS D*AlfOUR. 229 1er h Royne-mère, et que, par grant amour, couvrit de mariaige Sardini, auquel Catherine bailla la belle terre de Ghaumont-snrLoyre et aussy le chasteau. Mais îl aToyt néanmoins esté si raigeusement estrainct, maltraicté, piétiné, escbarbotté par le mary, que il ne fit point de Tieulz os, et feut Tenfve en son printems la beUe Limeuil. Maulgré son ire, l'advocat ne feut point recherché. Bien au contraire il eut Tengin de se faire comprendre au darrenier Édict de pacification parmi ceulx qui ne debvoyent point estre \n^ quiéiez, estant ratoumé aux Hugonneauz pour lesquels il s'employa en Allemaigne. Paouvre dame AveneUes, priez pour son salut, pour ce que die feut gectée on ne sçay t où, point n*ent de prières d*£cclise ni sépulture cbrestienne. Las I songiez à elle» dames dont les amours Tont à bien. Digitized by Google
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    LE PROSNE DU lOYEULX CURÉ DE MEUDON Qnand vint en darrenier lieu maistre Françoys Rabelays à b Court du roy Henry, secund du nom, ce feot en l'hyrer où deb~ Toyt-il, par force de nature, quitter son pourpoint de diaîr pour revivre éternellement en ses escripts resplendissans de ceste bonne filosophie à laquelle besoing sera de tousiours revenir. Le bon homme avoyt lors, ou peu s*en fault, compté septante couvées d*hirundelles. Son chief homérique estoyt bien desguarni de cheveulx, mais avoyt encores sa barbe particularisée eo toute maiesté, et respiroyt tousiours le printems en son coi soubiîre, comme vi\'oyt toute sapience en son ample front Ce estoyt ung beau vieuk homme, au dire de ceuk qui ont eu Theur de veoir sa face où Socrate et Aristophanes, iadls ennemis, mais là devenus amys, mesloyent leurs hnaiges. DoncQues, oyant son extresme heure tintinnuler en ses aureilles, se desiinéra d*aller saluer le Roy de France, pour ce que ledict seigneur estant venu en son chasteau des Toumelles, le bonhomme avoyt la Court à un gect de palet, veu que il demouroyt en ung logiz siz ez iardins Sainct-Paul. Se trouvèrent lors en la chambre de la royne Catherine : madame Diane, que par haulte politicque elle recevoyt en sa compaignie; le Roy; puis monsieur le connestable, les cardinaulx de Lorraine et du Bellay, messieurs de Guyse, le sieur de Birague et aultres Italians, qui ià se mettoyent bien avant en Court soubz le couvert de la Royne; Tadmiral; Montgommery, les gens de service en leurs charges, et aulcuns poètes comme Melin de Sainct-Gelays, Philibert de TOrme et le sieur Brantosme. Apercevant le bonhomme, le Roy, qui Festimoyt facétieux, luy dit en soubriant, après aulcuns deviz : — Has-tu iamays desgoizé aulcunprosne à tes paroissiens de Meudon? Maistre Rabelays cuyda que le Roy vouloyt gausser, veu qu'il a*avoyt iamays perceu de sa cure aultre soulcy que les revenus du Digitized by Google
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    LE PROSNE DO lOTBULX CDR£ Bit IIEUDOIV. 7M bénéfice, et doncqoes il respondit : — Sire, mes ouailles sont ^ tous lieux, et mes |irosnes bieii entendus de la haulte chrestientf . Pois, gectant nng resgnard à tous ces gens de Goort, lesqueb, fors messieurs du Bdlay et de Ghastilkin, souloyent veoir en luy lug sçavant Triboulet, alors que il esloyt le roy des esperits e| mieulx roy que n'esloyt celuy dont les courtisans vénéroyent la bienfaisante couronne seulement, il print au bonbomine, par ayant de tirer ses chausses de ce monde, ung malicieux deitr de les fi« losophicquemrat compisser tous en la teste, comme bon Gar|;an* tua se plut à estuTer les Parisiens ez tours de Nostre-Dame. Lors ji adiouxta : — Si vous estes en tos bonnes. Sire, ie puis vous resgualler d*ung beau petit sermon de perpétuel usaige que i'ay guardé soubz le tympan de mon aureille senestre, k cesie un de le dire en bon lieu, par manière de parabole aulicque. — Messieurs, fit le Roy, la parole est à maistre Françoys Rabelays, et il s*en va de nostre salut Ores, faictes silence et prestei faureîlle, il est fécond en drosleries évangdicqœs. — Sire, dit le bonhomme, ie commence. Lors tous les courtizans se turent e^ se rangiërait en ung cercle, souples comme ozier, devant le père de Pantagruel, qui leur desgluba le conte suyvant en paroles dont rien ne sçauroyt aequiparer Tinclyte éloquence. Mais, pour ce que cettuy conte ne ha esté que verbalement conservé iusques à nous, il sera pardoint à Fautheur de FescrijMre à sa gnyse. En ses vîeulx iours, Gargantua estoyt constumier de bigearries, dont s'estomiroyent moult les gens de sa maison, mais luy estoyent bien pardonnées, veu que il avoyt d'aage sept cents et quatre ans^ maulgré Tadvîs de sainct Clément d'Alexandrie en ses StromateSt lequel veult que, en cettuy tems, il eust ung quart de iour de moins, dont peu nous chault Doncques, ce maistre paterne, voyant que tout alloyt à tracqen son logiz et que ung cbascnn ti»Tôyl à soy la laine, tomba en grant paonr d'estre desnué en ses darreniers momens et se résolut dMnventer une plus parfaicte gU*^ bematîon de ses domaines. Et il fit bien. Doncques, en nng rétduîct du logîz gargantuesque enfouit ung beau tas de fhiment rouge, oultre vingt pots de moostarde et plusieurs firiands mocceanlx, comme pruneaux et ballebei^es de Toorayne, fouaces, rillons, rillettes, fourmaiges d'olivet, de chlevre et aultres, bien Digitized by Google
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    237 CONTES DROLATIQUES. cogneos en Langeais et Loches, pots beurriers, pastez de lièvre» canards à la dodine, pieds de porcq au son, na?aaz et potées de pois pilez, iolyes petites boêtes de coingtinact d*Orléans, muyds de Lamproye, hussards de saulce verde, gibier de rivière : comme fraocolys, tyransons, tadoumes, pouacres, phénicoptères conservez en sel marin , raizins cuicts, langues fumées en la manière inventée par Happe-Mousche, son célèbre ayeul; puis des sucreries pour Gargamelle aux bons iours; enfin mille aultres chouses dont le détail se lit au recueil des lois Ripuaires et dedans aulcans feuillets saultez des Capitulaires, Pragmaticques, Establîssemens royaulx. Ordonnances et Institutions du tcms. Brief, le bonhomme mettant ses bezicles en son nez ou sou nez en ses bezicles, se mit à querrir ung beau dragon volant ou licorne auquel pust estre commis en guarde ce threzor précieux. Et en ce grave pensier se pourmena dans ses iardins. Point ne voulut d*ung Gocquesigrue, pour ce que les égyptiens s*en estoyent mal trouvez, ainsi qa*il appert des Hiéroglyphes. Il rebuffa les cohortes de Gaucquemar* res, veu que les empereurs s'en desgoustèrent, et aussy les Romains, au rapport de ce soumoys qui ha nom Tacite. Puis regecta les PichrochoÛers unis en sénat; les pellées de Mages, pannerées de Druides, la légion de Papimanie et les Massoretz, lesquds poulsoyent comme chiendents et envahissoyent tous les terrains, comme Iny avoyt esté dict par son fils Pantagruel au ratourner de son voyaige. Ores, le bon homme," gaulant en tiauloys les anticques histoires, n'avoyt nulle fiance à aulcunerace, et, s*il eust esté loysible, en auroytimpétré unequasi-neufve du Créateur de toutes chouses; mais n'ozant le rebattre de ses miesvreries, paouvre Gargantua i^e sçavoyt qui eslire, et se douloyt d'estre empescbié de tant de biens, alors que rencontra en son chemin une petite gentille Muzaraigne de la noble race des muzaraignes, lesquels portent en ung champ d'azur tout de gueules. Ventre MahomI comptez que ce estoyt ung beau masie, lequel avoyt la plus beUe queue de sa famille, et se pavanoyt au soleil en brave muzaraigne de Dieu, fier d'estre en ce monde depuis le renouveau du déluge, suyvant lettres patentes d'incontesuble noblesse registrées au paiement universel, veu qu'il conste, au verbal œcumenicqne, une Biuzaraigne estre en l'arche de Noè. . . li, maistre Alcofrîbas sonUeva ung petit son bonnet et dit religieusement : Digitized by Google
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    LE PROSNE DU lOYEULX CURÉ DE MEUDOM. 233 ••• Noê, mes seigneurs, lequel planta les vignes, et premier em Thear de se saouler de vin. — Car, pour seur, une muzaraigne estoyt en la nauf, reprint-ii, d'où nous sommes tous issuz; mais les hommes se sont mésalliez, et point les mozaraîgnes, pour ce que les muzaraignes sont ialouz de leur blazon plus que tous aultres animaulz, et ne recevroyent point nng mulot des champs parmi eulx, encores que cettny mulot auroyt l'espécial don de transmuter les grains de sables en iolyes noisettes fresches. Geste belle vertu de gentilhomme ayant plu au bon Gargantua, il eut l'imagination de bailler à ce muzaraigne la lieutenance de ses grayniers, avecques les plus amples pouvoirs : la Justice, les CommittimuSt Missi dominici^ Glergié, Gens d'armes, et tout Le muzaraigne promit de bien accom» plir sa chaîne et faire son debvoir en féal muzaraigne, à la condition de vivre au tas de bled, ce que bon Gai*gantua trouva légitime. Yécy mon muzaraigne de caprioler en son beau pourpriz, heureux' comme ung prince qui est heureux, allant recongnoistre ses immenses pays de moustarde, contrées de sucreries, provinces de iambons, duchiés de raizins, comtez d'andouilles, baronnîes de toutes sortes, grimpant ez tas de bled, et balyant tout de sa queue. Brief , partout avecques honneur feut receu le muzaraigne par les pots qui se tindrent en ung respectueux silence, sauf un ou deux hanaps d'or qui s'entre-chocquèrent comme cloches d'ecclise, en manière de tocq sainct, ce dont il se monstra trez-content, et les mercia, de dexlre à senestre, par un hoschement de teste, en se pourmenant dedans ung rais de lumière qui soleilloyt en son pourpriz. Là resplendit si bien la couleur tannée de son pelage, que vous eussiez cuydé ung roy du Nord en sa fourreure de martre zibeline. Puis, après ses tours, retours, saults et caprioles, crocqua deux grains de bled assiz sur le tas, comme ung roy en court plenière, et se creut le plus brave des muzaraignes. En cettuy moment vindrent, en leurs trous accoustumez, messieurs de la court noctambule, veu que ils courent \ petits pieds ez planchiers, lesquels sont les rats, souriz, et ung chascun des bestes rongeuses, pillardes, fainéantes, dont se plaignent les bourgeoys et mesnaigieres. Ores, toutes, voyant ce muzaraigne, eurent paour et se tindrent cois au seuil de leurs taudiz. Parmi toutes ces testes menues, manlgré le danger s'advanca moult ung vieulx mescreant de la race trotteuse et grignotteuse des souriz, lequel, mettant con Digitized by Google

  

  
    Page 250
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 21.11% accurate
    234 COIVTES DROLATIQIJES. muzeau à la croizée, eut le couraige d'eavîsaiger ce sienr Moza« raigne, fièrement campé sur son cul, la queue en Taër, et recogneut finablement que oe estoyt un diable avecques lequel il n'y avoyt que coups de griffes à gaignen Yécy comme. Bon Gargantua, pour que la baulte authorité de son lieutenant feust universellement cogneae de tous musaraignes, chats, belettes, ibuynes, mulois, souriz, rats, et aultres maulvais garsons de mesme farine, iuy avoyt trempé légierement son muzeau, pointu comme lârdoyre, dedans une huile de muscq, dont depuis ont hérité les mnzaraignes, pour ce que cettuy se frotta, mau^ré les saiges advis de Gai^antua, aux autres g^s fouinesques. De ce vindrent les troubles en Muzaraignoys, dont tous rendroys bon compte en ung Ëvre d'histoire, si le tems ne me delfoiUoyt Lors ce vieuk souriz ou ung rat, les rabbins du Talmud ne sont point encores d*ung mesme advis sur l'espèce, recongnoissant à ce susdict perfnm que ce muzaraigne avoyt mission de veiller au grain des Gargantua, et avoyt esté saupouldré de vertus, investi de pouvoir suffisant, armé de tout poinct, eut paour de ne plus vivre, selon les Goustumes souricquoises, de miettes, grignotteries, croustons, frusteaux, relief, boussins, morceaulx, fragmens, et des mille aultres chouses de ceste terre promise des rats. Ores, en cet estrif, la bonne souriz, rosée comme ung vieulx courdzan qui ha veu deux régences et trois roys, se résdut de taster l'écrit du muzaraigne, et se dévoua pour le salut de toutes les maschoires ratamorphes. Gecy emi esté beau pour un homme, mais ce estoyt bien plus, eu esgnard à l'égoîsme des souriz, lesquelles vivent pour elles «enies, sans pudeur ne honte; et, à ceste fin de passer plus vite, eoncMeroyent en une hostie, rongeroyent une estde de prebstre, sans vergongne, et boiroyent en ung calice, peu souldeuaes d« Dieu. La souriz s'advança faisant de iolyes courbettes, et le muzaraigne la laissa venir ung peu près, pour ce que besoing est de 10UB dire que, de leur nature, les muzaraignes y voyent peu. Lon le GurttuÉB des grignotteurs dit ces paroles, non en patoys de sonris, ains en bon toscan de muzaraignoys : — Seigneur, i'ay «n« leiidu moult parler de vostre glorieuse famille, dont ie suis nng des serâtenn les plus dévouez, et sçays toute la l^^ende de vos aacestres, qui iadis ont esté révérez des anciens .figyptiacques, lesquels les avoyettt en grant vénération et les addroyent oomme anllres oyaeattix sacreft. Néanmoins vostre robbe fouri^ est i Digitized by Google
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    UE PROSNR DU lOTEULX CURÉ DE IIEUDOI^. 2Z% royalement perfaiDée,€t la couleur en est si supeiiiGcocqneiicieusement tannée, que le doobte à yous recognoistre comme estant de ceste race, tqu que le n'en ay iaraays vea de » brave* ment vestn. Cependant tous avez esgoussé le grain à la mode aii«* ticque; vostre trompe est la trompe de sapience; vous avez mé comme ang savant muzaraigne, mais, si vray muzaraigne vons estes, biea debvez-vous avoir, ie ne sçays en quel endroict do vostre aureille, ie ne sçays quel conduict superauditif, que ie no sçays quel huys miriûcque, ferme ic ne sçays comment, en ie ne sçays quels momens, à vos commandemens secrets, pour vons donner, ie ne sçays pourquoy, licence de ne point escouter ie ne sçays quelles chousesqui vous sont desplaizantes, veu la perfection de votre ouye sacro-saincte et idoyne à tout appréhender, laquelle flonvent vous blesse. — Vère, fit le muzaraigne. Yécy Thays tombé, ie n'entendray rien! — Voyons, respondit le vieulx dranle. Et il alla en plein tas de bled, dont il se mit à convoyer la valiscence de sa cuyte pour rhyver. — Entendez-vous ? fit-iL ^ I*entends le va et vient de mon coeur.. • — Kouik! firent toutes les sooriz, nous le trupherons bien! Le muzaraigne, cuydant avoir rencontré ung bon serviteur, ouvrit la trappe de Forifice musicqual, et entendit le trictracq du grain coulant au trou. Lors, sans avoir recours à la bonne iustice des commissaires, il saulta sur le vieulx souriz et Testrangla net Mort glorieuse! veu que ce héros mourut en plain grain, et feut canonizé comme martyre. Le Muzaraigne le print par les aureilles et le boutta sur Thuys de^ grayniers, à la méthode de la PorteOttomane, où faillit mon bon Panui^e estre embrosché. Au cri da motti*ant, toutes les souriz, les rats, et la gent desguerpît de ses trous en grant paour. Puis, la nuict venue, vindrent tous en la cave, convocquez pour tenir ung conseil à grabder les affaires poblicques, auquel deviz, en vertu de la loi Papiria et aultres, feurent admises les espouzes légitimes. Les rats voulurent passer devant les souriz, et la grosse querelle des préséances failUt à gaaster tout; mais ung gros rat print soubz son bras une souriz; et compères rats, commères souriz s*estant couplez de la sorte, ions feurent assis sur leur cul, la queue en Faër, le muzeau tendu. Digitized by Google
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    236 COKTES DROLATIQUES. les barbes frestlilantes et les yeulx brillans comme ceuk des esmerillons. Lors commencèrent une délibération qui fina par des tniures et ung brouillamini digne d*ung,beau concile de pères cecuménicques. Les uns disoyent oui, d*aultres non, et ung chat passant eut paour et s*enfuit, en ouyssant ces bruicts estranges : Bou, bon, frou, ou, ou, houic, houic, brîiï, brilTnac, nac, nac, fouîx, fouix, trr, trr, trr, trr, razza, za, za, zaaa, brr, brrrr, raaa, ra, ra, ra, ra, fouix! si bien fondus ensemble en tapaige vocal, que des conseillers n'eussent pas faict mieulx en un Hostei-de-Ville. En ceste tempesle, une petite souriz, qui ne avoyt point Taage d'entrer au Parlement, vint à boutter par une fente sou curieux muzeau dont le poil estoyt un comme est celuy des souriz qui n*ont point esté prinses. Ores, à mesure que croissoyt le tumulte, le corps suivoyt le muzeau ; puis la garse tomba bientost sur ung cercle de futaille et s*y accrocha si dextrement que vous eussiez cuydé ung gentil chief-d'œuvre engravé ez bas-reliefs anticqubt;. En levant les yeulx au ciel pour en perpétrer ung Saige remède aux maulx de TEstat, ung vieulx rat, advizant ceste gente souriz, si doulce de forme, proclama TEstat debvoir estre saulvé par elle. Tous les muzeaux tournez devers ceste dame de Bon Secours devindrent muets, s'accordèrent à la lascher au Muzaraigne, et maulgré le despit d*aulcunes souriz envieuses, elle feut triomphalement pourmenée en la cave, où la voyant trotter menu, mouvoir mécbanicquement les ressorts de son train de derrière, dodeliner sa petite teste fustée, brandiUer ses aureilles diaphanes, se pourlescher de sa petite langue rose les babouines et la barbe naissante de son bagonisier, les vieuk ratz s*enamouroyent d'elle et barytonoyent, monochordisoyent de leurs badigoinces ridées et à poils blancs, comme iadis firent les vieulx Troyards en admirant la belle Hélène à son ratourner du bain. Doncques, la pucelle fdut laschée ez grayniers avecques mission d*emputanner le cneur du muzaraigne etsaulver la gent ronge-graine comme la belle Hébraîcque Esther fit iadis pour le peuple de Dieu près le Soudan Assuems, ainsi qu'il est escript au maistre livre, veu que Bible est issu du griecq BibloSf comme si disiez le seul livre. La souriz promit de deslivrer les grayniers, car, par caz fortuit, ce estoyt la royne des souriz, souriz douillette, blondelette, grassouillette, la plus mignonne dame qui oucques eust trottiné ioyeulsement ez solives, allaîgrement couru ez frizes, et gecté les plus gentils cris en trouDigitized by Google
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    LB PHOSNE DU lOTEULX CURÉ DE IIEUDOIV. 237 vaut noix, miettes et chaplys de pain en ses pourmenades; vraye fée, îolye. Mette, à resgnard clair comme diamant blanc, teste oienae, poil lisse, corps lascif, pattes roses, queue de veloux, une souriz bien née, de beau langnaige, aymant par nature à vivre coucbiée, à ne rien faire, urtc souriz loueuse, plus rusée que n'est ang vieulx docteur de Sorbonne congnoissant à fund les Descre* cales, vifve, blanche de ventre, rayée au dos, petits tettins poinctans comme ung soupçon, dents de perle, nature fresche, morceau de roy. Geste paincture estoyt si hardie, pour ce que la souriz sembloyt à tous estre le vray pourtraict de madame Diane, lors présente, qae les courtizans demourèrent pantois. La royne Catherine soub* rioyt, mais le Roy n*avoy t nulle envie de rire. £t bon Rabelays de continuer sans vouloir entendre aux œillades des cardinaulx du Bellay et de Chastillon, en grant paour du bonhomme. — La iolye sourie, dit-il en allant son train, ne fit pas Ion* gaes ârcumbilivaginations, et dès la prime vesprée où la courat* tière trotta devant le muzaraigne elle Teogiponna pour tousiours par ses coquetteries, minauderies, chatonneries, lesbineries, petits reffuz alleschans, resguards coulans, chiabrenas de pucelle qui veult et n*oze, aiguillons d*amourettes, moitiez de caresses, iongleries préparatoires, fieriez de souriz qui sçayt son prix, noizes pour rire, rire pour noizer, vestilleries, et aultres gentillesses, traistrises féminines, gentils deviz engluans, tous pièges dont usent d*abundant les femelles de chaque pays. Alors que après bien des courbettes, coups de pattes, fix)steries de muzeau, guallantlses de muzaraigne amoureux, froncements de sourcilz, soupirs, sérénades, gousteries, soupers, disners au tas de bled et autres badineries, le superintendant des grayniers triumpha des scrupules de sa belle maistresse, iisprindrent goust à ceste incestueuse et illicite amour, et la sourii devint, veu qu'elle tenoyt le muzaraigne par sa braguette, la royne de tout, voulut emmoustarder son froment, mangier les sucreries et tout fourraiger. Ce que permit te muzaraigne à l'empérière de son cueur, encores que il refroignast à ceste trahison envers set debvoirs de muzaraigne et sermons faicts à Gargantua. Brief, pouisuyvant son évangelicque emprinse avecqoes une pertinacitô de femme, par une nuictée où ils se gaudissoyent, la souriz eut en remembrance son vieulx bonhonune de père et voulut que il mangiast à ses heures au grain, et menassa le muzaraigne de le lairrer vul k se morfmidre en son pourpriz, s*il ne donnoyt toute licence Digitized by Google
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    238 COKTES BROLATlQUESw à la piété filiale de s'espancbier. Doncqnes, eo ang tour de patte» octroya k dici Mozaraigiie des lettres patentes, revestaes du grant sccl de cire verde, avecques les lassets de soye cramœzie, au père de sa gouge, & ceste fin que le podais gargantuesque luy feust ouvert il toute heure, et pust veoir sa bonne vertueuse de fille, la baiser au front et mangier à son appétit, mais dans ung coin. Lorsvini ung vieillard & queue blanche, rat vénérable, poisapt vingt-cinq onces, allant comme ung président à mortier, branslant le chîef et suivi de quinze ou vingt nepveux, tous endentez comme des scies, lesquels demonstrèrent au muzaraigne, par de bons dires et interlocutoires de toute sorte^ que eulx, ses parens, luy seroyentféaUement attachiez et s*^eschlneroyent à luy compter les chouses dont il avoyt la charge, les notablement renger, bel et bien esticquetter» à ceste fin que, alors que Gargantua viendroyt tout visiter, il trouvast les finances et Fespargne des victuailles ordonnancées au mieulx. Gecy avoyt une apparence de vérité. Gependant le paouvre muza^ raigoe estoyt, maulgré ceste morale, géhenne par aulcuns adviz d'en hault et griefs tracas de conscience muzaraignifolle. Voyant que fl resnagloyt à tout et n*aIioyt que d*une patte, soukieuse du soulcy de son maistre devenu son mainmortable, ung matin en iocquetant, la souriz, qui estoyt ià grosse de ses œuvres, eut l'imagination de luy calmer ses doubtes et apaiser Tesperit par une consultation sorbonicquement faicte et manda les docteurs de la gent. Alors, dans la ioumée, elle luy mena ung sieur Ev^ult^ sorti d'ung fourmaige, où H vivoyt en abstinence, vieulx confesseur rataconné de haulte graisse, ung draule de bonne mine, belle robbe noire, qnarré comme une tour, légierement tonsuré en la teste par ung coup de griffe de chat Ge estoyt ung rat grave, à bedaine monasticqne, ayant estudié les authoritez et science en man* giant les parchemins Décrétaliformes et paperasses Clémentines» livres de toute sorte, dont aulcuns firagmens avoyent destainct W sa barbe grise. Aussy, par grant honneur et révérence de sa haulte vertu, sapience et modeste vie fourmaigère, estoytHl accompaigné par ung troupeau noir de rats noirs coujdez aveoqnes de iolys mignonnes souriz privées, ven que lès canons du / concile de Chezil n'avoyent point encores esté adoptez, et qn^il €8toyt Kcite à enix d'avoir des femmes de bien pour concubines. I
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    LE PROSNE DU lOTBCU CCKÉ DE lIEUDOll. 239 de lUniversîté allant au Fendict Et Unis de flairer les Tietuaiilek Alors que ung chascun feut plassé pour la quérémouîe, le vieub cardinal des rats print la parole et fit une cmicîoD en latin de sou riz pour demonstrer au Muzaraigne que nul, fors Dieu, n*estoyt au-dessus de luy ; et que à Dieu seul il debfoyt obéissance; puis force belles périphrases fanfrelochées de citations évangelicques pourdestoumer les principes et emberiucocquer les assistants; en* fin beaulx arraizonnements picquez de rouelles de bon sens. La* quelle concion fina par une péroraison amj^ment taborinée de mots ronflants ea Thonneur des nnizaraignes, parmi lesquels cettny estoyt le i^us inclyte et le meilleur qui iamays enst esté soubs le soleil; dont du tout feut esblouy le guardien des grayniers. Ce bon gentilhomme eut de tout poinct la tourne testée oo b teste tournée et installa ces rats si beaux diseurs en son pourpriz» oà se Gonclama nuict et iour des louanges dorées, et aulcuns gentils canticques en Eon honneur, non sans célébrer sa dame, dont nng chascun baisoyt la patte et flairoyt ioyenlse cnmpe. En fin de tout, la maistresse, saichant que de ieunes ratsleusnoyentencores» voulut parachever son cenvre. Doncques elle ioua trez-bien dn becq en se plaignant avecques amour et faisant mille de ces mi-nauderies dont une seule snflBct à perdre Tame des bestes, et dit au muzaraigne : que il perdoy t le tems précieux à leur amour pour aller battre l'estrade et veiller à sa charge; que tousiours il estoyt par voyes et par chemins, et que elle n'en iouissoyt iamays son quiA tient; que alors que elle avoyt envie de luy, il estoyt à cheval sur les gouttières chassant les chats; et que die le vouloyt tousiours prest comme une lance et gentil comme un oysean. Puis elle s'aracha de douleur ung poil gris, se cuydant la plus malheureuse souriz qui feust au monde, et ploura. Là-dessus, le mtizaraigne luy remonstra que elle estoyt maistresse de tout, el voulut regimber mais, après une averse de pleurs 'que lascha la dame, il impfair» une tresve et s'enquit de ses dezirs. Lors se seichèrent tost les lar«^ mes ; et, en luy donnant sa patte à baiser, la souriz luy conseilla d'armer des souldards, de bons rats esprouvez, anciens condottieri» gens seurs, qui fairoyent les rondes et les guettes. Tout feut lois saigement ordonné* Le muzaraigne eut le reste du iour à baller» dancer, baudouiner, entendre les rondeaux et ballades que loy composèrent les poètes, ioner du luth, de la mandore, faire des accrostiches, fester le piot et mangîer. Un iour, f^ maistresse» re»Digitized by Google

  

  
    Page 256
    

  
  
    2ft0 CONTES DROLATIQUES. levant de ses couches après avoir pondu le plts'ioly muzamigne louricquoizé, ou la plus iolye sou riz muzaraignée, ie ne sçays de quel nom feut appelé ce produict d*3lquémie amoureuse, que bien vous pensez les chats fourrez légitimèrent (le connestable de Montmorency, lequel avoyt marié son fils avecques une ba»tard« légitimée du dict seigneur Roy, mit la main sur son espée, et en serroyt la coquille à fayre paour), il se fit une feste ez grayniers à laquelle ne sçauroyent se comparer aulcuns festoîemens et gala de Court que vous cognoissiez, voire mesme celuy du Drap d*or. En tous les coins se rigolloyent les souriz. Partout ce estoyent des dances de toutes sortes, concerts, beuvettes, apprests, sarabandes, musicques, chants ioyeulx, épithalames. Les rats avoyent desfoncé les piots, descouvert les iarres, abattu les dame»-ieannes, delTagotté les i*éserves. Et y voyoit-on des fleuves de moustarde, des iambons deschicquetez, des taz esparpillez. Tout couloyt, fluoyt, pissoyt, rouloyt, et les petits rats barbottoyent dedans les ruisseauk de saulce verde. Les souriz naviguoyent sur des sucreries, les vieulx convoyoyent les pastez. Il y avoyt des fouynes à cheval ez langues de bœuf salées. Aulcuns mulots nageoyent dedans les piots, et les plus rusez voituroyent le bled en leurs trous espéciaulx, prouiEotant du tracas de la feste pour se fournir amplement Personne ne passoyt devant le coingtinact d*Orléans sans le saluer d'un'coup de dent, et souvent de deux. Enfin ce estoyt ung train de carnaval romain. Brief, qui eust eu TaurelUe fine eust entendu le frifri des leschefrites, les cris et clameurs des cuisines, pestillemens des fourneaux, le panpan des mortiers, le glouglou des marmites, le hinhln des tourne-brosches, le hanecquinaige des paniers et corbeilles, le froufrou des pastisseries, le clicquetis des brosches et les petits pieds trottant dru comme gresle sur les planchiers. Ce estoyent des nopces affairées, des allées et venues de tous les gens ayant chaiigc en la maison, gens de bousche, gens de pied, gent d*escuyrie, sans nombrer la musicque, les tourdipns des baladins, cumplimens de ung chascun, tabourins des milices et tintamarre des trois Ordres. Brief, si grant feut la ioye que tous se prindrent et menèrent ung branle général pour célébrer ceste belle nuictée. Mais si entendoyt-on le pas horrificque de Gargantua, lequel montoyt les degrcz de son logiz pour venir en ses grayniers et faisoyt trembler les solives, planchier et tout Aulcuns vieulx rats s*enqueroyent de ce bruict, et, vcu que nul ne sçavoyt ce que estoyt de ce •Digitized by Google
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    LE PROSBIE DU lOTEULX GIIR< DE IIEUDOM. 2&i pas seigneurial^ en grant paour, anicuns descarapèrent, et firent bien, vea qne le seigneur entra soudain. Ores, advisant le remuemesnaige de ces messieurs rats, voyant ses conserves, ses piots a?al]ez, ses moustardes deslayées, tout conchié, gallefretté, mit le pied sur ceste vermine rigolienze pour Tescbarbotter, sans seulement luy lairrer le loizir de crier; et par ainsy guasta leurs biaulz haUts, satins, peries, veloux, guenilles, et desconfit la feste. ^ Et que advint-il du muzaraigne! dit le Roy quittant sa mine songeuse. — Ha! sire, respondit Rabelays, vécy en quoy feut iniuste la gent gargantuesque. Il feut mis à mort, mais en sa qualité de gentilhomme il eut la teste trenchée. Ce estoyt mal, veu qu'il avoyt esté truphé. — Tu vas bien loing, bonhomme» fit le Roy. — Non, sire, respartit Rabelays, mais bien bault. N*avez-vous pas bûutté la chaire au-dessus de la couronne? Vous m'avez requis de faire ung prosne. Si l'ay-je faict évangélicquement — Beau curé de Court, luy dît madame Diane en Taureille, hein, si i'estoys meschante? — Madame, fit Rabelays, n'est-il doncques pas besoing de prémunir le Roy, vostre maistre, contre les Italians de la rojne, qui abundent icy comme hannetons ? — Paouvre prescheur, luy dit le cardinal Odet en l'aureille» gaignez le pays estrai^er. — Ha ! monseigneur, respondit le bonhomme, devait peu, ie seray en ung bien estrange pays. — Vertu -Dieu, monsieur l'escripturier, dit le connestable, duquel ie fils, comme ung chascun sçayt, avoyt traistreusement lairré madamoiselle de Piennes à laquelle il estoyt fiancé, pour espouser la fille de madame Diane de France, fille d'une dame d'en deçà les monts et du Roy, qui te ha faict si hardy de te prendre à si haultes personnes? Ha! maulvais poète, tu aymes à t'eslever! Ores bien» ie te baille ma parole de te boutter en hault lieu. — Nous y viendrons tous, monsieur le connestable, respondit le bonhonmie. Mais, si vous estes amy de l'Estat et du Roy, vous me mercierez de l'avoir adverti des menées des Lorrains, lesqueh ^ sont rats à tout ruyner. — Mon bon homme, luy dit en l'aureille le cardinal Chartes de Lorraine, si besoing est de quelques escnz d'or pour mettre en luCONTAS DR* 10 Digitized by Google
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    2Jh2 COlfTES MiaATIQnS. mière ton quint fivre de Pant^riie^» îb te aeront complei à i espai^e, Tea qne tu as bkn dkt k fùct 2t eeste neSIe Uoe qm In cnvonsté le Boy» et anasy à sa mente — Bé liien î ine»eun^ fit le Roy, qoel est ^aolre adfis de ce — Sîre, dît Mestin de Sainct-Gcfarys, Toywt qœ tons cstoyct contens, oncqne» ie n*entendîs mefllenre pfonoatkqoation panlaH graeline. Bien nons la ddbnroyt celny qni ba fiôct œi carmes léo« nins en Tabbaye de Thelesme : €y TOfti tatretp cpi, le taket EvanaSk^ En sent offiia, nuionces, quoj qu'on, gtomliy Clans aurez ung refuge, et BasUlle Contre Yhostile erreur qui tant postille Par son faulx «fy 20 enpoisomer le i T6ns les conrtizans estant accorda t pbodcr le voisitt, mg cbascun célébra Babelays, qni tira ses gregoes, acoompaigné en grant honneor par les paiges dn Roy» lesquels, par ordre exprès, luy tinrent les flambeaux. Aulcuns ont enchargié Françtns Rabdays, impérial honneur de nostre pays, de mesdianceterîes et babonineries dngesques indignes de ce Homérus filosopbicque, de ce prince de sapîence^ de ce centre patine d*oà sont issus, depuis le lefer de sa Inmidre subterrannée, bon numbre d*œuyres mirificqoesL Foing de cenh q» ont conclue sa teste divine ! Trouvent en tonte leur vie du gravier jsoubz leur dent, ceulx qui ont descognen sa saige et modicque nourriture I CUer benvenr d*eane daire, fidefle serrateur des abstinencei monachales, sçavant \ vingt-cinq caratz, de quel estemuement ei " rire sempiternel seroys-tu prins, si, reverdissant ung bonssin de tems en Chinonnoys, licence feust à toy baillée de lire les inoon^eus bobelinages, rataccmnages et savatteriesdes sots en bémol el ! bécarre, qui ont interprété, commenté, desrliiré, bonni, mesenten4u, trabi, cainé, Iresiaté, brodé Ion ouvraige sans pareil Autant J Panurge trouva de chiens occnpex H h robbe de sa dame en Pecxlise, autant se sont rencontra de chappons académicques à deux pattes, sans méninges en teste, sans sursault an diaphragme, povr embrenner ta haulle pyramide marmorine ea laqndleest à iamays amentée tonte grayne cte fmtaslicqms et oomieqpwi navcntioni Digitized by Google
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    LE PROSISE DC lOTEULX GCBÉ DB IIEUDOM. 2&S raltre les magniQcquea enseignements en toute choose. Encores que bien rares soient ks pèlerins d'haldue à suivre la nauf en sa pérégrination subline en Tocéan des idées, méthodes, famées, religions, sapiences et truplieries humaines pour ie moins, leur encens est-il de bon aloy, pur et sans meslange, et ton omnipotence, omnisdence, omnilanguaige, sont-ils par ealx bravement recogneus. Doncques ha eu cure un paouvre fils de la gaye Tourayne de te faire iustice, quoique petitement, en magnifiant ton imaige et glorifiant tes ouvraiges d*éteme mémoere, tant chéris de ceulx qui ayment les œuvres concentricquesoù Tunivers moral €st douz, où se rencontrent pressées comme sardines fresches en leurs buyssars toutes les idées philosophicques quelconqueii les ideocest arts, éloquences, oultre les momeries tbeastrales. Digitized by Google
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    LE SUCCUBE PROLOGUE Aulcuns da noble pays de Tourayae, féablement esdifiez de b clialoureuse poursuite que faict l'autheur des antiquitez, adver,tures, bons coups et gentillesses de ceste benoiste contrée, cu;dant que, pour le seur, il debvoyt tout sçavoir, s'enquérirent M luy, ains après boire s'entend, s'il avoyt desconvcrt la raison éij^ snologicque dont toutes les dames de la ville estoyent bien corieuzes, et par laquelle une reue de Tours se nommoyt la rené Ghaulde. Par luy feut respondu que il s'estomiroyt fort de veoir •es anciens habitans avoir mis en oubly le grant nunibre de coovens siz en ceste reue, où l'aspre continence des moynes et des nonnains avoyt deu faire tant arserles murailles, queaulcunes femmes de bien s'estoyent veues engrossées pour s'y estre pourinenées ung peu trop lentement à la vesprée. Ung hobereau, voulant trencher du sçavant, dit que iadis tous les clappiers de la ville estoyent acculés en ce lieu. Unaultre se Anfortilh dedans les menus suffraiges de la science et parla d*or sans estre romprîns, qualifiant les mots, accordant les mélodies de l'antlcquaiUe et nouveautez, congreageani les usaiges, distillant les verbes, alquémizant les languaiges du depuis le déluge, les Hebrieux, Chaldéans, Jlgypliacques, Griecqs, Latins, puis Turnus qui funda Tours; puis fina le bon homme par dire qae Chauld, moins le H et le L, venoyt de Cauda^ et que il y avoyt de la queue en ceste affaire; mais les dames n'y entendirent rien aultre chouse que la fin. Ung vieil dit que dedans cestuy endroict estoyt iadis une source d'eaue theruaale de laquelle avoyt beu son trisayeul Brief, en moins de tems que une mousche ne auroyt mis à colleter sa voisine, il y eut une pochée d'étymologies ou le vray de la cboaie eust esté moins tost trouvé que ung pouil en la sorde barbe d'oDg capucin. Mais un homme docte et cogneu pour avohr mis sel bottes en divers monastères, bien despendu de l'huile en ses nuicts, Digitized by Google
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    LB 8CCCUBB. 245 desfoncé plus d*nDg volume, et plus entassé de pièces, notorceaulx, dypUcques, byettes, chartriers ou r^istres sur l'histoire de Touayoe qu*ung mestivier n*engrange de brins de feurre au moi'aoust, lequel, vieulx, cassé, podagre, beuvoyt en sou coin, sans mot dire, flt ung soubrire de sçavant en fronssant ses badigoinces, lequel soubrire se résolut en ung : — Foing!... bien articulé, que f audicur entendit et comprint debvoir estre gros d'une adventure bistorialement bonne, dont il pourroyt œuwer les délices en ce gentil recueil ' Brief, rendemain, cettuy podagre luy dit : — Par vostre poesme, qui ha pour titre le Péché véniel, vous avez à iamays conquesté mon estime, pour ce que tout y est vray de la teste aux pieds, ce que ie cuyde estre une superabundance précieuse en pareilles matières. Mais vous ne sçavez sans doubte ce qui est advenu de la moricaulde, mise en religion par le dict sieur Bruyn de la RocheGorbon? Moy, bien scays-je. Doocques, si ceste étymologie de reue vous poind, et aussy vostre nonne aegyptiacque, ie vous presteray ong curieux et anticque pourchaz, par moy rencontré dedans les Olim de TArchevesché, dont les bibliothecques feurent ung peu secouées en ung moment où ung chascun de nous ne sçavoyt le soir si sa teste luy demoureroyt l'endemain. Ores, par ainsy, ne serez-vous point en parfaict contentement? — Bien ! fit Tautheur. Ores ce digne collecteur de véritez bailla aulcuns idys, pouldreux pardiemins à Taulheur, que il ha, non sans grant poine, translatez en Crançoys, et qui estoyent pièces de procédure ecclésiasticque bien vieilles. Il ha creu que rien ne seroyt plus droslaticque que b réalle résurrection de ceste anticque affaire où esclatte Tignard^ naîfveté du bon vieulx tems. Adoncques, oyez. Yécy en quel ordrt estoyent ces escripteures dont l'autheur ha faict usaige à sa guyt pour ce que le languaige en estoyt diabolificquement ardu. CE QUE ESTOTT D'UN SUCCUBE. t In nomine Patris^ et Filii, et Spiritûs Sancti. Amen. L*an de Nostre-Seigneur mil deux cent septante et un, pardevantmoy, Hierosmë Cornille, grant pénitencier, iuge ecclésiasticque, à ce commis par messieurs du Chapitre de Sainct-Maurice, tathcdrale de Tours, ayant de ce deslibéré en présence de nostre Digitized by Google
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    2&6 coNTEd mmjmqcEê. sdgnenr Idian de Monsoreaii, arcbevesqoe, sur les doaloin et qaérÎTiiomes des babitans de h ville dont la requeste sera cy^dessonbz ioincte; sont comparas anlcans hommes DoUes, boorgeoys, ▼ilains da dtoceze, lesquels ont dkt les gestes ensuivaiis sur les desportemens d'ung démon sonbpçonné d'avoir prins visaige de femme, leqoel aiSIige monlt les âmes dn dioceze, de présent doas en la geôle dn chapitre; et, ponr arriver à la vérité desdicts griefs, avons ouvert le présent Terbai, ce luody mize décembre, après b messe, à ceste fin de communiquer les dires de ung chascnn an dict démon, en llnterrognant sur les dicts faicts à Iny impntez et le iuger suivant les lois portées contra dœmonios. En ceste enqueste, me ha, pour escripre le tout, assisté Guillaume Tournebouische, mbricquateur du Chapitre, homme docte. Premier, est venu devers noqs lehan, ayant nom Tortebras, bourgeoys de Toure, tenant, avecques licence, Thostelierie de la SIgoygne en la place du Pont, lequel ha iuré sur le salut de son ame, la main en les saincta Évangiles, ne proférer aultre choose que ce que, par luy-mesme, ha este veu et ouy. Puis ha dict ce qui suit : le desdaire que^ environ deux ans avant la Sainct- Jehan où se font les feux de ioye, ung gentilhomme, en prime abord à moy incogneu, mais appartenant, pour le seur, à nostre seigneur le Roy, et lors en nostre pays ratouraé de la Terre Saincte, est venu chez moy me prouposer de luy baiUer à loyer une maison des champs par moy bsaûe en la censive du Chapitre, prouche le lieu dict de Sainct-Estienne, et que ie la luy ay lairrée pour neuf ans moyennant trois besans d*or fin. En la dicte maison, ha mis le dict seigneur une belle gouge ï luy, ayant apparence de femme, vestue à la méthode estrangiere des Sarrazines et Mahumetisches, laquelle il ne vouloyt par aulcun lairrer veoir ne approucher plus d*ung gect d*arc, ains à laquelle ay veu de mes yeulxung plumaige bigearre en la teste, ung tainct lupernaturel et yeulx plus flambans que ie ne sçauroys dire, desquels sourdoyt ung feu d'enfer. Le delTunct chevalier, ayant menasse de mort quiconque fairoyt ndne de flairer le dict logiz, i'ay, par grant paour, livré ladicte maison, et i'ay, iusqu'à ce iour, secrettement guardé &ï mon ame anicunes présumptions et doubles sur l'apparence maulvaise de Digitized by Google
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    u sooGDia. 247 bdicte eatraogpae, iNfadie eÉtoylûlnÊqÊt qœ mie ièmme pa reiife' s'avoft eaié aicmi Tcmt pv mof. Pi usieiin «ew de toute «le, ifanft lois lépM k dkx mot citevaiier pour mort, et disaft loy deoMMwer en sei pieds par h Terto d'anlcms diarmes, piaiires, «ifonsteries et sorcelferies diaboiîapies de oeste sembbaoe de femme, iaqiidle nnobyt se log^er en nostre pays, ie desclaire avoir tousiours veu le sieur cberalier si tellement pasle que ie souloys aequiparer son visaige à la cire d'oDg cierge Pasdial ; et, an scea de tous les gens de l'ho^dlerie de la Sîgoygiie, cettoy cfaeTalier ha esté mis en terre neuf iows après «I yenue. An dire de son escnyer, le deffimct se estoyt dne» knrensement coopté afecqnes iadicte moresqne pendant s^ ionrs entiers, dons en ma maison, sans estre sorti d'elle, ce qoe ie loy ay entendu adfoœr iiorrificqaement en son iict de mon. Anlcons, en ce tonps, ont dict ceste diablesse avoir accolé sur eBe ledict gentilhomme par ses longs chereuh, lesquels seroyent gnamis de propiietes chanides par lesquelles sont commmunicqaez aux chrestiens les feux de Tenfer soubz forme d*amonr, et les &ÎI besongner insqoes à ce qœ leur ame soyt, par ainsy^ tirée de Ih corps et acqoise àSatan. Hais ie desclaire de ce ne ayoir rien veu,. sicen'estle dict chevalier mort, esreiné, flatry, ne pouvant boogler,. soubhaitant, manigré son confesseur, encores aller à sa gouge, H. ha esté recQgneu pour estre le seigneur de Bueil, lequel s*estoyt croisse, et se trouvoyt, au dire de aulcuns de la ville, soubz le charme d'nng démon duquel il avoyt faict la rencontre ez pays asiaticques de Damas^ ou aultres lienx. Ores doncques, ay lairré ma maison à Iadicte dame inoogneue suivant les clauses déduicies en la cbartre du bail Le dict seigneur de Bneii deffonct, ay néanmoins esté en ma maîs que iSh sa voix me greziUoyt au ventre, me remplîssoy t la cervdin et me desbauchioytrame. Oyimt cela, par crainte de Dieu, et aussy Digitized by Google
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    2kS CONTES DROLATIQUES. de Tenfer, ay laschié pied soudain, lay quittant ma maison autant que elle la cuydroyt guarder, tant dangereux estoyt de veoir ce tainct moresque d'où sourdoyent diabolicques chaleurs, oultre ung pied plus menu que n'est licite à femme vraye de l'avoir, et d'entendre sa Toix qui virvoucbioyt au cueur ; et, de ce ionr, n'ay plus eu cure d'aller à ma maison, en grant paour de cheoir en l'enfer, l'ay dieu Audict Tortebras , avons lors représenté un sieur Abyssinien, i£thiopien ou Nubien, lequel, noir de la teste aux pieds, s^est trouvé desnué des cbouses viriles dont sont habituellement fournis tous chrestiens, lequel ayant persévéré en son silence après avoir esté tormenté, géhenne à plusieurs foys, non sans moult geindre, ha esté convamcu de ne sçavoir parler le languaige de nosti^e pays. Et le dict Tortebras ha recogneu ce dict Abyssinien héréticque pour avoir ^^^ ^^ sa maison, de compaignie avecques ledict espérit démoniacque, et soupbçonné d'avoir preste son aide aux sortilèges. £t ba ledict Tortebras confessé sa grant foy catholicque et desclairé ne sçavoir aultre chouse, si ce n'est aulcuns dires, lesquels estoyent cogneus de tous aultres, et desquels il ne avoyt esté nullement tesmoing, si ce n'est pour les avoir entendus. Sur citation à luy donnée s'est approuché lors Mathieu, dict Cognefestu, ioumalier, en la coulture Samct-Ëstienne , lequel après avoir iuré ez saincts Evangiles de dire vray, nous ha confessé avoir tousiours veu grant lumière au logiz de la dicté femme estrangiere , entendu force rires extravagants et diabolicques aux iours et nuicts de festes et de ieusnes, notamment les iours de la semaine Saincte et de Nouël, comme si bon numbre de gens estoyent en ce logiz. Puis ha dict avoir veu, ez croisées du dict logiz, vcrdes flouraizons de toute sorte en hy ver, poulsées magicquement, espécialement des roses, par ungtems gelif, et aultres cbouses pour lesquelles estoyent besoiug de grant chaleur; mais de ce ne s'estomiroyt nullement, veu que ardoyt à: fort la dicte estrangiere, que alors que elle se pourmenoyt à la vesprée au long de son mur, il trouvoyt l'endemain ses salades montées, et que, aulnunesfoys, elle avoyt, par le froslement de sa iuppe, faict partir la sève aux arbres et hasté les poulses. En fin de tout, nous ha, «e Digitized by Google
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    LE SUGGDBB. 2^9 dlct Cognefcsta, desclaîré ne rien sçavoir de plus, attendu que il laboaroyt de matin et se couchioyt en Theurc où se îuchioyent les poules. Puis la femme dudict Gognefestu ha par nous esté requise de dire, alns après sennent, les chouses venues à sa cognoissance en ce procez, et s*est bendée à ne rien advouer auUre chouse que ouanges de la dicte estraugiere, pour ce que depuis sa Tenue ion homme la traictoyt mieulx par suite du voisinaige de ceste bonne dame qui espanchioyt Tamour dedans Taêr, comme le soleil ses rais, et aultres bourdes incongreues que nous ne avons point cons>gnées icy. Au dict Gognefestu et à sa femme avons représenté le dict Afrîcquain incogneu, lequel ha esté veu par eulx ez iardins de la maison, et réputé par eux, pour seur, estre au dict démon. En troisiesme lieu, s*est advancé messire Harduin Y, seigneur de Maillé, lequel, par nous révérentîeuscment prié d'esclairer la religion de TEcclise, ha respondu le bien vouloir et ha, d*abundant, engagié sa foy de preux chevalier de ne rien dire auhre chouse que ce que il ha veu. Lors, ha dict avoir cogneu en l'année des Croissez le démon dont s*agit Puis, en la ville de Damas, ha veu le sieur de Bucil deiïunct se battre en champ douz pour en estre Tunlcque tenant La dessus dicte gouge ou démon appartenoyt en cettuy tems an sire Geoffroy IV, seigneur de la Roche-Pozay, lequel souloyt dire ravoir amenée de Tourayne, encores que elle feust Sarrazine; ce dont les chevaliers de France 8*estomiroyent moult autant que de sa beaulté qui faisoyt grant bruit et mille scandaleux ravaiges au camp. Durant le voyaige, ceste gouge feut occasion de plusieurs meurtres, veu que la Roche-Pozay avoyt ià desconfit aulcuns Croissez qui soubhaîtoyent la guarder à eulx seuls, four ce que elle donnoyt, suyvant certains seigneurs guerdonnez en secret par icelle, des ioyes à nulles aultres pareilles. Mais fmablement le sire de Bueil, ayant occis Geoffroy de la Roche-Pozay, devint seigneur et maistre de ceste guaisne meurtrière et la mussa dedans ung couvent ou harem à la fasson sarrazine. Par avant ce, souloyt-on la veoir et Tentendre desbagouler en ses festoyemens mille patoys d'oultre-mer. Arabesques, Griecq de Fempire latin, moresque, et d*abundant le françoys comme pas ung de ceulx qui sçavoyent au Digitized by Google
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    250 CONTES DROLAriQUBA. mieolx les langnaiges de France en l'ost des christians, d'où Tint ceste créance que elle estoyt prou démoniacqae. Le dict sire Harduin nous lia confessé n'avoir point iouxté pour eBe en Terre Saîncte, non par paour, non chaloir, on aultre cause; aios il cuydoyt qne ceste heur luy estoyt advenu pour ce qu'il portoyt ung morceau de la vraye croît, et aussy avoyt à luy une noble dame du pays griecq, laquelle le saulvoyt de ce daogier en le desnuant d'amour, soir et malin, veu que elle luy prenoyt substantiellement tout, ne luy hdrrantripo au cueur, ni ailleurs^ pour les aultres. £t nous ha, ledict seigneur, acertené la femme logiée en la maison des champs de Tortebras estre réallement la dicte Sarrazine venue ez pays de Syrie, pour ce que il avoyt esté convié en ung regoubillonner chez elle par le ieune sire de Groixmare, lequel trespassa le septiesme iour aprte, au dire de la dame de Groixmare, sa mère, ruyné de tout poinct par la dicte gouge, dont les accointances avoyent consumé tous ses esperitz vitaulx, et les phantaisies bigearres despendu ses escuz. • Puis questionné, en sa qualité d'bonmie plein de preudhomie, sapience et d'authorité en ce pays, sur le pensier que il avoyt de ladicte femme, et sommé par nous de se descouvrir la conscience, veu que il s'en alloyt d'ung caz trez-abominable, de la foy chrestienne et de iustice divine, ha esté respondu par ledict seigneur : Que, par aulcuns en l'ost des Croissez luy avoyt esté dict que tousiours ceste diablesse estoyt pucelle à qui la chevaulchioyt, et que Mammon estoyt, pour le seur, en elle, occupé à luy faire ung nouveau pucelaige pour ung chascun de ses amans, et mille aultres folies de gens ivres, lesquelles n'estoyent point de nature à bire ung cinquiesme Evangile. Mais, pour le seur, luy vieulx chevalier sur le retour de la vie, et ne saichant plus rien du déduict, se estoyt sentu ieune homme en ce darrenier souper dont l'avoyt resgualé le sire de Groixmare ; que la voix de cettuy démon luy estoyt advenue droictaucueurparavantde se couler pariesaureîlles, et luy avoyt boiitté si cuysaute amour au corps que sa vie s'en alloyt toute en l'endroict par où elle se donne ; et que finablement, sans le secours du vin de Ghypre dont il avoyt beu pour se clorrs , les yeux et se couchier soubz les bancqs, à ceste fin de ne plui veoir les yeux flamblans de l'hostesse diabolicque, et ne se poini ( navrer en elle, sans double aulcun eust-il desconfit le ieune Croix* Digitized by Google
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    UB SOCGUBB. 951 mare à ceste fin de îoiiir une seule foys de ceste femme rapernatarelle. Depuis ce, avoyt eu cure de se confesser de ce maulyais pensier. Puis, par advis d'en hault, aToyt leprins à sbnesponse sa reiicqae de yraye croix etestoyt demouré en son manoir, où, nonobstant ces prévoyances chrestiennes, la dicte Yoix luy frestilloyt aulcones foys en h cenrèile, et, au matin, avoyt souvent en re* membrance ceste diablesse mammalemeot ardente comme roesche. Et pour ce que la veue de ceste gouge estoyt si chaulde que elle le faisoyt arser comme un homme ieune, luy quasi-mort, et pour ce qu'il luy en coustoyt lors force transbordemens d'esperits vitaulx, nous ha requis le dict seigneur de ne point le confronter avecque» ceste empérière d'amour à laquelle, si ce n'estoyt le diable, Dieu le Père avoyt octroyé d'estranges licences sur les chouses de l*homme. Puis s'est retiré après lecture de ses dires, non sans avoir recognen le dessusdict Africquain pour estre le serviteur et paige de Ui dame. En qnatriesme lien, sur la foy baillée par nous, au nom du Gha* pitre et de nostre seigneur l'archevesque, de n'estre tormenté, ge-» henné ne inquiété en aulcune chonse, ni manière, ne estre plus cité après ses dires, attendu les voyaiges de son négoce, et sur Fasseurance de pouvoir soy retirer en toute liberté, est advenu ung inif, ayant nom Salomon al Rastchild, leqrjel, maulgré l'infamie de sa personne et son iudalsme, ha par nous esté ony, à ceste unicque fin de tout sçavoir concernant les desportemens du dessus dict dé* mon. Ains ne ha esté requis de donner aulcùn serment ledict Salomon, veu que il est en dehors de l'Ecclise, séparé de nous par le sang de nostre Saulveur {trucidatus Salvator inter nos). Interrègne sur ce que il comparoissoyt sans le bonnet verd en la teste, et la roue iaune en la place dn cueur apparente en son vestement, suivant les ordonnances ecdésiastrcques et royales, ledict al Rastchild nous ha exhibé lettres-patentes de dispenses octroyées par nostre seigneur le Roy et recogiieues par le senneschal de Tonrayne et de Poictou. Puis nous ha desclairé le dict iuif avoir pour la dame logiée en h maison de Thostelier Tortebras faict grant négoce, à elle venda chandeliers d'or à plusieurs branches mignonnement engravez; phts d'argent vermeil ; hanaps enrichis de pierres, esmeraugdes elmblz; avoir pour elle tiré du Levant numbre d'estoflcs préDigitized by Google

  

  
    Page 268
    

  
  
    252 CONTES DROLATIQUES. denses, tapis de Perse, soyeries et toiles fines; enfin, chonses si magnificques que aulcune royne de la chrestienté ne pouvoyt se dire si bien fournie de ioyaulx et d'ustensiles de mesnaige; et que il y estoyt, pour sa part, de trois cent mille livres tournoys receues d'elle pour les raretez à l'achapt desquelles il se estoyt employé, comme fleurs des Indes, papeguays, oyseaulx, plumaiges, esplces, vins de Grèce et diamans. Requis par noos iuge de dire s'il luy avoyt fourni aulcuns ingrédiens de coniuration magicque, sang de nouveaux-nez, grimoires, et toutes chouses généralement quelconcques dont font usaige les sorcières, luy donnant licence d'advouer son caz, sans que, pour ce, il soit iamays recherché ni inquiété, ledict al Rastchild ha iuré sa foy hcbraïcque de ne faire aucunement cettuy commerce. Puis ha dict estre engarrié en trop haults intérests pour s*adonner à telles miesvreries, veu que il estoyt l'argentier de aulcuns seigneurs trez-puissants comme les marquis de Montferrat, roy d'Angleterre, roy de Chypre et Jérusalem , comte de Provence, Messieurs de Yenice et aultres gens d'Allemaigne; avoir à luy desgaléassesmerchantes de toutes sortes allant en Egypte, sous la foy du Soudan, et estre en ung traflBcq de chouses précieuses d'or et d'argent qui l'amenoyt souvent en la monnoye de Tours. D'abundant, il ha dict tenir iadlcte dame dont s'agit pour trez-Iéale, femme naturelle, la plus doulce de formes et la plus mignonne qu'il ayt veue. Que, sur son renom d'esperit diabollcque, mu par imaginacion farfallesque, et aussy pour ce qu'il estoyt féru d'elle, il luy avoyt, en un iour où elle estoyt veufve, prouposé d'estre son guallant, ce que elle avoyt bien voulu. Ores, quoique de ceste nuictée il se feust longtems sentu les os disloincts et les reins concquassez, il ne avoyt point expérimenté, comme aulcuns disoyent, que qui tomboyt une foys là n'en revenoyt point, et s'y fondoyt comme plomb en ung creuset d'alquemiste.' Puis ledict Salomon, auquel nous avons lairré la liberté, suivant le sauf-conduict, maulgré ce dire, lequel prouve d'abundant ses accointances avecques le diable, pour ce que il ha esté sauf là où tous les chrestlens succomboyent, nous ha soubmis un accord au subiect dudict démon. Â sçavoir : que il faisoyt offre au Chapitre de la cathédrale de donner de ladtcte apparence de femme une ransson telle, si elle estoyt condamnée à estre cuicte vifve, que la Digitized by Google
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    LB SUCCUBE. ^51 pïm haulte des tours de l'ecclise Sainct-Maurice de présent en tonstructioQ pourroyt se parachever. Ce que nous avons noté pour, de ce, estre en tems opportun deslibéré par le Chapitre assemblé. Et ha tiré le pied le dict Sa* lomon sans vouloir indicquer son logiz, et nous ha dict pouvoir estre informé de la deslibération du Chapitre par un iuif de la iui* veriede Tours ayant nom Tobias Nathaneus. Audict iuif ha, para* vaut son partement, esté représenté rAfriccpiain, que il ha recognen pour estre le paige du démon. Et ha dict les Sarrazins avoir coustume de desnuer ainsy leurs serfs pour les commettre à la guatte des femmes, par un antîcque usaige, ainsi qu'il appert des historiens prophanes en l'endroict de Narzez, général de Constantinopolis et auUres. L'endemain, après la messe, est par devers nous comparue, en cinquiesme lieu, trez-noble etinclyte dame de Croixmare. Laquelle ha iuré sa foy ez Saincts Evangiles, et nous ha dict, avecques larmes, avoir mis en terre son fils aisné, mort par le faict de ses extravaguantes amours avecques ung démon femelle. Lequel homme noble avoyt d'aage vingt-trois ans, esloyt parfaictement complexionné, trez-viril, moult barbu comme son delTunct père. Nonobstant sa grant mouelle, en nonante iours, avoyt petitement blesmi, ruyné par ses accointances avecques le succube de la Yoye Ghaulde, suyvant le dire du menu populaire; et que nulle avoyt esté sa materne authorité sur ce fils. Finablement, en ses darreniers iours, sembloyt-il quasiment ung paouvre ver seiche dont les mesnaigieres font la rencontre en ung coin alors que elles balyent les salles du logiz. Et tousiours, tant que il eut force d'aller, alloyt se parachever de vivre chez ceste mauldicte où se vuydoyt aussyson espargne. Puis, alors que, couchiéen son lict, vit advenir gon extresme heure, îura, sacra, menassa, dit à tous, à sœur, frùre, et à elle, la mère, miUe iniures ; s'esmutit au nez du chapelaia ; renia Dieu et voulut mourir en damné ; ce dont, du tout, feurent navrez les serviteurs de la famille, qui, pour saulver son ame et la tirer de l'enfer, ont fundé deux messes annuelles en la cathédrale. Puis, pour avoir sépulteure d'ic^luy en terre saincte, la maison de Croixmare s'est engagiée à donner au chapitre, durant cent ans, la cire des chapelles et de l'ecclise, au iour de Pasques fleuries. En fin de tout, sauf les maulvaises paroles entendues Digitized by Google
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    25& CONTES DROLATIQUES. par la révérende personne de Dom Loys Pot» religieux de Mar* monstiers, Tenu pour assister, en son extresme heure, le dessus dict baron de Groixmare, ladicte dame afferme ne avoir oncques entendu proférer aulcunes paroles au deffunct touchant le démon qui le poignoyt Et se est retirée la noble et inclyte dame en grant dueuiL En sixiesme lieu, pardevers nous est comparue, sur adionmement, Jacquette, dicte Vieux-Oing, souillarde de cuisine, allant ei k^ torcher les plats, demeurant de présent en la Poissonnerie, laquelle, après avoir iuré sa foy de ne dire aulcune chouse que elle ne tinst pour vraye , ha desclairé ce qui suit A sçavoir , que, on iour, elle, estant venue en la cuisine du dict démon, dont elle ne avoyt nullement paour pour ce que il souloyt ne se repaistre qm de masles, elle avoyt eu bisir de veoir au iardin cettuy démdn femelle superbement vestii, marchant enla compaignie d*ung chevalier avecques qui elle rioyt comme femme naturelle. Lors, elle avoyt recogneu en cettuy démon la vraye ressemblance de la Morisque mise en religion au moustier de Nostre-Dame de TE^gnoUes parle deffunct senneschal de Tourayne et de Poiclou, messire Bruyn, comte de la Roche-Corbon, laquelle moricaulde avoyt esté lairrée au lieu et place de Timaige de Nostre Dame la Vierge, mère de nostre benoist Servateur, robbée par des £gyptiacques, environ dix-huia ans auparavant En ce tems duquel, à cause des troubles advenus en Tourayne, nul ne est record, ceste garse, aagée de douze ans environ, feut saulvée du buschier où elle debvoyt estre cuicte, en recevant le baptesme, et lesdicls deffuna et deffuncte senneschalle avoyent lors esté parrain et marraine de ceste fille de Tenfer. En cettuy tems, estant lavandière au couvenCi elle qui tesmoingne, avoyt eoubvenu: de la fuite que fist, vingt mois après son entrée en religion, la dicte ^Igyptiacque, si subtilement que iamays ne ha esté sceu par où, ne comment elle se cstoyt desportée. Ix>rs par tous feut existîmé que, avecques Talde du démon, elle avoyt volé en Taër, veu que, obstant les recherches, nulle trace de sa chevaulchiée ne se trouvoyt dedans le moustier où chaque diouse estoyt demourte en son ordre accoustumé» Le sieur Âfricquam ayant esté représenté à la dicte souillardes elle ha dict ne l'avoir point veu, encores que elle en feust curieuse, Dour ce ane il estoyt commis k la gnarde de l'endroict où s*esbat' Digitized by Google
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    L& SUCCUBE. 255 lojt la inorisqae avecqaes ceolz que elle gnigioyt par le dooziL Ea septiesme lÉeu» pardeven nous ba esté tradoict Hagues du Voa, fils du sieur de Brîdoré» lequel aagé de vingt ans ha esté mis CE mains de messire son père, soabz caution de sa seigneurie; et pur luj représenté en ce pourchaz, duquel il despend, pour estre duement atteint et convaincu d'avoir, assbté de plusieurs maulvais garsons incogneus, assiégé la geôle de l'archevesque et du chapitre et de »'estre bendés à destourber la force de la iustice ecdésia^qoe en fiaisant esvader le démon dont s*agit Mau^é son maulvais vouloir» avons conmiandé au dict Hugues du Fou de tes* inoingner veridicquement touchant les cbouses que il dolbt sçavoir dudîct démon avecqoes lequel il est véhémentement réputé d'avoir acoointance, luj obiectant qu'il s'oi va de son salut et de la vie de la dicte démoniaque. Lequel, après serment, ha dia : le iure par mon salut éternel, et par les saincts Evangiles, cy présentes sonbz ma main, tenir la iemmesoubpçonnée d'estreung démon pour un ange, pour femme parfaicte, et plus encores d*ame que de corps; vivant en toute honnesteté; pleine de migiaonnerîes et superfinesses d'amour; nullement maulvaise, ains généreuse, aidant moult les paouvres et souffreteux. le desclaure que ie l'ay vene pleurant de véritables larmes au trespas de mon amy le sire de Croixmaie. Et, pour ce que, eo ce iour, elle avoyi faict vœu à Nostre-bame la Vierge de ne plus reccpvoir h mercy d'amour des îeunes hommes nobles, tnxp foyUes à son service, cHe me ba constamment et avecques grantcouraige desnié laiouissance de son corps, et ne me ha octroyé que l'amour et possessimi de son cueur^ dont elle me ha faict suzerain. Depuis ce don graCKQX, obstant ma flamme croissante, ha demouré seulette en son logiz où i'ay despendulaplns grantpait de mes ioumées, heureux de la veoir et l'entendra Ores, si mai^Qy»-je bien, près d'elle, pai^ Ugiant Faër qui entroyt en son gosier, la lumière qui esdairoyt ses beaulx yeuh, trouvant à ce mestier plus de ioye que n'en ont les seigneurs du paradis. Eskne par moy pour estre à tousiours ma dame; choisie pour estre, un iour esdiéant, ma colombe, ma femme et unicque amie, moy, pouvre fol, n'ay receu d'elle aulcnn à-compte sur ks loyes advenir, ains, au contraire, mUle vertueux advîs : comme qnoy debvoys acquérir renom de bon dievaiîer, mi homme lort, beau, ne rien craindre ton Dieu; 1 Digitized by Google
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    256 CONTES DROLATIQUES. rer les dames, n'en servir qu'âne, et les aymer en mémoëre d*iceile ; puis, alors que seroys aiïorti par les travaulx de la guerre, si son cueur plaîsoyt tousionrs an mien, en ce tems seulement elle seroyt à moy, pour ce que elle sçauroyt m'attendre en m*aymant trezfort... En ce disant, ha plouré le ieune sire Hugues, et ha, plourant, adioux té Que, pensant à ceste gracieuse et foyble femme dont les hm Iny sembloyent nagueres trop mignons pour soubztenir le légier poids de ses chaisnes d'or, il ne ayoytsceu se contenir en songiant aux fers qui la meurdrissoyent et aux misères dont elle estoyt traistreusement enchargiée; et que, de ce, estoyt venue sa rébellion. Et qu'il avoyt licence de dire ses douloirs en face la lostice, pour ce que sa vie estoyt si bien hée à celle de ceste délicieuse maistresse et amye, que le iour où il luy adviendroyt mal il mourroyt pour le seur. Et ha le dict ieune homme noble vociféré mille aultres louanges iu dict démon, lesquelles tesmoingnent la véhémente envousterie practicquée à son e^ard, et prouvent d'abundant la vie abominable, immunde, incurable, et les frauduleuses sorcelleries auxquelles il est présentement soubmis, ce dont iugera nostre seigneur l'archevesque, à ceste fin de sanlver, par exorcismes et pénitences, ceste ieune ame des pièges de l'enfer, A le diable ne ha esté trop avant en icelle. Puis avons remis ledict ieune homme noble ez mains du noble seigneur son père, après que par ledict Hugues ha esté recognea l'Âfricquain estre le serviteur de l'accusée. En huictiesme lieu, devant nous, ont les estaffiers de nostre seigneur l'archevesque, en grant honneur, amené trez-haulte et REVERENDE DAVE JACQUELINE D": ChAMPCHEURIER , ABBESSE DO MonsTiER DE Nostre-Dame, soubz l'invocation du Mont-Garmel, au goubvemement de laquelle ha esté soubmise, par le feu sieur senneschal de Tourayne, père de monseigneur le comte de la Ro^ che-Gorbon, présentement avoué dudict couvent, l'^gyptiacqne, nommée sur les fonts du baptesme Blanche Bruyn. A la dicte dame abbesse avons argumenté sommairement la présente cause où il s'en Ta de la saincte Ecclise, de la gloire de Weu. de l'heur étemel des gens de ce dioceze, aflligez d'oi% déDigitized by Google
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    U SCCCUBB» 257 B, et aussy de h vie d'une créature qui, possible, seroyt du tout innocente. Puis, la cause élabourée, avons requis ladicte scîgneure ! aonesse de tesmoingner ce qui estoyt à sa cognoissance sur la dis*- ' parition magicqne de sa fille en Dieu, Blanche Bruyn, espouzée par nostre Saulveur, soubz le nom de sœur Glaire. Lors, ha dict la trez-noble, trez-haulte et trez-puissante dame abbesse, ce qui suit : La sœur Claire, d'origine à elle incogneue, ains soubpçonnée d'es/e de père et de mère héréticques et gens ennemys de Dieu, avoir esté vrayment mise en religion au Moustier dont le gonbTeruement hy estoyt canonicquement escheu» maulgré son indignité; ladicte sœur avoir fermement accompli son noviciat et faict ses vœux suyTant la saincte règle de l'Ordre. Puis, les vœux dicts, estre cheue en grant tristesse et avoir moult blesmi. Par elle abbesse, inierroguée sur sa maladie mehncholieuse, avoyt esté respondu par ladicte sœur avecques larmes que eUe ne en sçavoyt aulcunemcnt la cause; que, en elle* s'engendroyent mille et ung pleurs de ne plus se sentir ses beauh cheveulx en la teste; que, en oultre de ce, avoyt soif d'aër, ne pouvoyt résister à ses envies de sauiter ez arbres, grimper^, faire ses tonrdions suyvant les usaiges de sa m à plein ciel ; que elle passoyt ses nuicts en larmes, resvant aux forests soubz la feuillée desquelles iadis elle couchioyt; et, en remembrance de ce, elle abhorroyt la qualité de Taêr claustral qui gebennoyt son respirouère; que, en dedans d'elle, sourdoyent des vapeurs mauivaises, et que par foys elle estoyt intérieurement divertie en l'ecclise par des pensiers qui luy falsoyent perdre contenance. Lors ay rebattu la paouvrette des saincts enseignements de l'Ecclise, luy ay remis en mémoëre le bonheur éteme dont les femmes sans péché iouissoyent en paradiz, et combien estoyt tran« âtoire la vie d*icy-bas, et certaine la bonté de Dieu, lequel, pour ndcunes liesses amères perdues, nous guardoyt un amour sans fin. Maulgré ces saiges advis maternels, l'esprit maulvais ba persisté en ladicte sœur. Et tousiours resguardoyt-elle le feuillaige des arbres, ,es herbes des prées parlesfenestres de l'ecclise pendant les offices et tems des prières ; puis s'obstînoyt à paslir comme linge par ma* lice, à ceste fin de demôurer couchiée en son lict; puis, aulcunes . ioys courattoyt par le doîstre comme chievre desliée du picquet. FinaUement, ha maigri, perdu sa beaulté trez-grande» et est tournée en ung rien. Ores, en ceste estrif, nous l'abbesse, sa mère, CONTES DR. 17 Digitized by Google
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    3S8 COHTBS DROLATIQUES. redoutant la Teoir mourir, par nous feut mise en h salle aux ma- . lades. Par nng matin d*byver, ladicte sœur ha fuy sans lairrer aul* cuns vestiges de ses pas, sans bris de portes, ni locquets desmancbiez, ni croizées ouvertes, ni quoy que ce soyt, où son passaige feust attesté : adventure espouvantable, laquelle feut existimée avoir eu lieu par le secours du démon qui la gehennoytettormentoyt Au demeurant, feut conclud par les autboritez de l'ecdise métropolitaine que ceste fille d'enfer avoyt eu mission de divertir les nonnes de leurs sainctes voyes, et, tout esblouie de leur belle vie, estoyt ratoumée par les aêrs an sabbat des sorciers qui Tavoyent lairrée, par mocquerie de nostre saincte religion, en la place de la vierge Marie. Ayant dict, la dame abbesse ba esté en grant bonneur, et, suyvant l'ordonnance de N. S. archevesque, aocompaignée insqa'aa moustier du Mont-GarmeL En neufviesme lieu, devers nous est venu, sur citation à luy donnée, Josepb, dit Lescbalopier, cbangenr, demoorant en amont 4u pont, à l'enseigne du Besant d*or, lequel, après avoir iuré sa foy catholicque de ne rien dire aultre chouse que le vray, sceu par iqy touchant le procez devant le tribunal ecdésîasticque, ha tes^ moingné comme suit : le suis ung paouvre père, moult affligé par h sacre voulenté de Dieu. Paravant la venue du succube de la voye Chaulde, ie avoys pour tout bien ung fils beau comme un homme noble, sçavant comme ung clercq, ayant faict des voyages plus de douze en pays estrangcs ; au demeurant, bon catholicque; se tenant à l'escart des aiguillons de l'amour, pour ce que il refroignoyt au mariaige, se voyant le baston de mes vieubc ionrs, l'amour de mis yeulx et la resiouissance constante de mon cueor» Ce estoyt ung fils dont nng roy de France eust esté fier, ung bon et couraigeux homme, la lumière de mon négoce, la ioye de mon toit, et, en fin de tout, une richesse inestimable, veu que ie suis seul en ce monde, ayant eu le maulvais heur de perdre ma com-paigne et d'estre trop vieil pour faire un autre moy-mesme. Ores, monseigneur, ce threzor sans pair me ha esté prins et mis en l'enfer par le démon. Oui, seigneur iuge, alors que par luy ha esté venc ceste guaisne à mille coulteauh, ceste diablesse en qui tout est atelier de perdition, ioincture de liesse, délectation, et que rien m peut assouvir, mon paouvre en£mt s^enqpestn dedans la gioe de Digitized by Google
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    LB SUGCOBB. 259 INI amour, et depuis ne Yesquît qu'entre les conlumnet de Yénni!» et n'y vesquit pas nng long tenis, pour ce qu'en ce lieu gist si grant chaleur que rien ne désaltère la soif de ce goulpbre, quand mesme vous y boutteriez les germes du monde entier. Las donc* (jnes, mon paouvre garson, son escarcelle, ses espérances génériH tifves, son heur éterae, tout luy, plus que luy s'est engoulphré en ce pertuis comme ung grain de mil en la gueule d'ung taure. Par ainsy, devenu vieulx orphelin, moy qui parle, n'auray plus d'aul' tre loye que de veoir cuire ce démon nourri de sang et d*or, ceste Arachné qui ha entortillé, sugcé plus d'hymenées, plus de familles en herbe, plus de cueurs, plus de chrestiens qu'il n'y ha de ladres en tontes les ladreries de la chrestienté. Bruslez, tormentez ceste goule, ce vampire qui paist des âmes ; ceste nature tigre qui boit du sang; ceste lampe amoureuse où bout le venin de toutes les vipères. Fermez ceste abyme où un homme ne peut trouver de fund. . l'offre mes deniers au Chapitre pour le buschier, et mon bras pour y boutter le feu. Veillez, seigneur iuge, à bien détenir ce diable, veu que elle ha feu plus flambant que tous aultres feux terrestres, elle ha tout le feu de Tenfer en son giron, la force de Samson en ses cheveulx et apparences de musicqucs célestes en la voix. Elle charme pour tuer le corps et l'ame en ung coup; elle soubrît pour mordre; elle baise pour dévorer; brief, elle engiponneroyt ung sainct et luy feroyt renier Dieu. Mon fils! mon fils ! Où est, à ceste heure, la fleur de ma vie, fleur coupée par ceste estny fémmin comme par dzeaulx. Ha ! seigneur, pourquoy m'avoir appelé ! Qui me rendra mon fils dont l'ame ha esté absorbée par ung ventre qui donne la mort à tous et la vie à aulcnn 7 Le diable seul (raye et n*engendre point Gecy est mon tesmoingnaige que ie prie maistre Toumebousdie d'escripre sans omettre un iota ; puis m'en bailler cedule pour que ie le dise à Dieu tous les soirs en mes prières à ceste fin de tousiours faire crier à ses aureilles le sang de l'innocence, et obtenir de sa miséricorde infinie le pardon de iDonfib. Suivent vingt et sept aultres dires, dont la transcription eo înr vraye obiectivtté, et en tontes leurs qualités d'espace, seroyt prou fastidieuse, tîreroyt moult en k»gueur et divertyroit le fil de ce curieux pourèhai; histoire qui, selon les préceptes anticquei» doit aBer droict M fUctcomme ung laonaa «a ion office priDcipiL Et Digitized by Google
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    260 CONTES DBOLATIQUES. ioncqucs, Técy, en peu de mots, la mouelle de ces tesmoingnaiges : Par uDg grant numbre de bons chrestiens, boui^eoys, bourgeoyses, habitans de la noble ville de Tours, feut dict : ce démon avoir faict tous les iours nopces et festins royaux; ne iamays avoir esté veu en aulcune ecclise; avoir mauldict Dieu; s'estre mocquée de ses prebstres, ne s'estre signée en aulcun lieu ; parler tous les languaiges de la terre, ce qui ne ha esté octroyé par Dieu qu'aux sainctsapostres; avoir esté maintes fois rencontrée parles champs, montée sur un animal incogneu, lequel alloyt devant les nuées; ne point vieillir et avoir le visaige tousiours ieune; avoir deslié sa ceincture pour le père et le fils en ung mesme iour, disant que sa porte ne péchioyt point; avoir de visibles influences malignes qui fluoyent d'elle pour ce que ung talmelier assiz en son bancq à sa porte, l'ayant aperceu ung soir, récent telle halenée de chaulde amour, que, rentrant, s'estoyt mis au lict, avoyt, en grant raige, beliné sa mesnaigiere et feut trouvé mort l'endemaln, besongnant tousiours; que les vieulx hommes de la ville alloyent despendre le demeurant de leurs iours et de leurs escuz à son ouvrouer, pour gouster la ioye des péchez de leur ieunesse, et que ils mouroyent comme mousches, tous à contre-fil du ciel, et que anlcuns mourants noirclssoyent conmie des maures ; que ceste démon ne se lairroy t point veoir à disner, ni à desieuner, ni à souper» aîns mangioyt seule, pour ce qu'elle vivoyt de cervelle humaine; que plusieurs l'avoyent veue, durant la nuict, aller ez cimetières, y gruger de ieunes morts, pour ce que elle ne pouvoyt assouvir aultrement le diable qui trépignoyt dedans ses entrailles et s*y demenoyt comme un oraige; et que de là venoyent les bauradneux» ascres, mordicants, nitreux, lancinants, précipitants et diabolicques mouvemens, estrainctes, tourdions d'amour et de voluptez, d'où plusieurs hommes revenoyent bleuis, tordus, mordus, desUifez» conquassez; et que, depuis la venue denostre Saulveur, qui avoyt emprizonné le maistre diable au corps des gorets, aulcune beste maligne n'avoyt esté veue en aulcun lieu de la terre, si malfaisante, si veneneuze, gryphante, et tant, que, si on gectoyt la ville de Tours en ce champ de Vénus, elle s'y transmnteroyt en giayne de dtés, et cettuy démon l'avalleroyt comme firaize. Puis mille aultres dires, proupos et despositions d'où sonrdoyt en Umte daireté la génération infernale de ceste fenme^ fille^ sœur. Digitized by Google
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    LB SUGGCIUL 261 aycule, esponze, garsette ou frère du diable; oultre les preuves abundantes de sa malfaisance et des calamitez espandues par elle entoates les familles. Et, si. licence estoyt donnée de les mettre icy confonnément au roole conservé par le bonhomme auquel en est deue la descouverte, sembleroyent un eschantillon des cris horrificques que poulsèrent les JËgyptiacques au iour de la septiesme playe. Aussy ce verbal ba-t-il faict grant honneur à messer Guillaunate Toumebousche, par lequel en sont quotez tous les cayers. En la dixiesme vacquation, feut ainsi clouse ceste enqueste arrivée en sa maturité de preuves, guarnie de tesmoingnaiges authenticques; suffisamment engrossée de particularitez, complainctes, interdicts, contredicts, charges, assignations, recolemens, confessions publicques et particulières, iuremens, adiournemens, comparitions, controverses, auxquels debvoyt respondre le démon. Aussy, dirent partout les bourgeoys que, feust-^Ie réallement dia* blesse et munie des cornes intérieures mussées en sa nature, avecques lesquelles elle beuvoy t des hommes et les brizoyt, ceste femme debvoyt nagier longtems en ceste mer d'escripteures, paravant d'atteindre, saine et saulve, Tenfer. COMMENT PEUT PROCÉDÉ EN l'eNDROICT DE GETTUT DÉMON FEMELLE. f In nomtne Patris^ et Filii^ et Spiritûs sanctl. L'an de no^tre Seigneur mil deux cent septante et ung, pardevant nous, Hiérosme Gornille, grant pénitencier, iuge ecdéslasticque, à ce commis canonicquement, sont comparus : Le sire Philippe d'Ydré, baillif de la ville, cité de Tours et province de Tourayne, demourant en son hostel, rue de la Rostisserie, en Chasteauneuf; Maistre Jehan Ribou, Prévost de la confrairie et maistrise des Drapiers, demourant sur le quay de Bretaingne, à Timaige de Sainct-Pierre-ez-Uens; messire Antoine Jahan, Eschevin, chief de la confrairie des Changeurs, de* mourant sur la place du pont, à Timaige de Sainct-Marc-comp« tant-des-livres-toumoys ; maistre Martin Beaupertuys, capitaine des archiers de^a ville, demourant au chasteau; Jehan Rabelays, goildronneur de navii-es, faisant bateaulx, demourant au port de risle Saint-Jacques, tlirezorier de la confrairie des Mariniers de Yk Digitized by Google

  

  
    Page 278
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 23.09% accurate
    M3 coBnrBS drolatiques. Loyre; Marc Hiérosme dict Maschefer» chansBCttier, à Tenseign» de Saincte-^Sébastienne, président des Prendhommes, et Jaeque» dict de YiUedoiner, maistre cabaretier, vigneron demourant en la grande reue, à ia Pomme de Pin; auquel sire d'Ydrê, baillif, et aaïquels boui^eoys de Tours» avons len la requesie suivante, par eulx escripte, signée et deslibérée pour eslre mise soubz tes yeuh du tribunal ecclesiastlcque. REaUESTË Noos soubc signez, tous bôurgeoys de Tours, sommes Tenus «i rhostel de nostre seigneur le sire d'Yvré, baillif de Tourayne, en Tabsence de nostre Maire, et l'avons requis d'entendre nos plainetes et quérimonies sur les faicts ensuivants dont nous nous portons forts devant te tribunal de l'archevesque, i«^e des crimes ec* désiasticques, auquel doibt estre defféré le pourchas de la cause que nous exposons. Depuis ung long tems est venu en ceste ville ung maolvais dé* mon soubz visaige de femme, laquelle demowe en la couitnrt Sainct-Estienne, dedans la maison de l'hostellier Tortebras, size en la censive du chapitre, et soubz la iurisdiction l^nporelle du domaine archiépiscopal. Laquelle femme estrangierefaict le mestier de fille de ioye en fasson proditoire, abusive, et en telle empirance de malfassons que elle menasse de ruyner la foy catholicque en cesie ville, pour ce que ceulx qui vont à elle en reviennent l'ame perdue de tout poinct, refusent l'assistance de rscclise tTecques mille scandaleux discoun. Ores, considérant que ung grant munbre de ceuhc qui s'adim* nent à elle sont morts, et que, advenue en nostre vilte sans aultres biens que sa nature^ die ba, snyvant la damenr puMicque, def richesses infinies, direzors royaulx dont l'acquest est véhémente* ment soubpçonné de sorcellerie, ou sinon de vols oonunis à Véài des attraicts magieques de sa p^wmne supematurdlement «oo»> Ckmsidérant que il sVn va de l'iionneur et sécurité de nos ilmilles; que iamays en ce pays ne s'est veu femme foDe de son corps, ou fille d'amour, faisant avecques td détriment sa boDBgat de galloise, et menassant si apertement et aspremeni h tie, k» Digitized by Google
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    LB SIJCGUBB. 263 espargnes, les mœars, diasteté* religion, et le tout des habitaas de eeste Tille; Gcmsidérantqoe besoing est d*ime enqneste de sa personne, de Inens et de ses desporlemens, à ceste fin de yérifier si ces efcts de raniour sont légitimes et ne procèdent point, ainsy que le démonstrent ses gestes, d'ung maléfice de Satan, lequel vient souvent visiter la chrestienté soubz fonûe femelle, ainsy qu'il appert, des livres saincts, où il est dict que nostre benoist Saulveur feut emporté iuz ung mont d'où Ludfer ou Astaroth luy monstra de* fertiles domaines en ludée, et que, en plusieurs endroicts, ont esté veus des succubes ou démons, ayant visaige de femme, lesquels ne voulant point ratourner en enfer, et guardant en eulx ung feu insatiable, tentent de se rafreschir et substanter en aspirant des âmes; Considérant que au caz de iadicte femme se rencontrent mille tesmoingnaiges de diablerie dont aolcuns babîtans parlent ouvertement, et que il est utile pour le repos de iadicte femme que la cbouse soit vuydée, ^ ceste fin qu'il ne soit point couru sus par aulcunes gens ruynez par le train de ses maulvaîsetiez ; Â ces causes, nous supplions qu'il vous plaise soubmettre è nostre seigneur spirituel, père de ce dioceze, le trez-noble et saincf arcbevesque lelian de Montsoreau, les douloirs de ses ouailles af« fiigées, à ceste fin qu'il y advise. En ce faisant, vous rem^rfirez les debvoirs de vostre charge» ainsy que nous celuy de servateurs de la sécurité de ceste ville, chascun suyvant les chousesdont il ba cure en son quartier. Et avons signé le présent, l'an de nostre Seigneur mil deux cent septante et ung, le iour de tous les Saincts après la messe. MaistreToumebousche ayant parachevé la lecture de ceste reqoeste, par nous, Hiérosme Comille, ha esté dict aux requérans : — Messires, anîourd'buy, persistez-vous dans ces dires, avezvous preuves aultres que celles venues à nostre cognoissance, et vous engaîgez-vous à soubztehir la vérité de cecy devant Dieu, devant les hommes et devant l'accusée? Tous, fors raaîstre lehan Rabelays, ont persévéré dans leur créance, et le dessus dict Rabelays ha soy retiré du pourcfaaz, ^sant tenir la dicte morïsque pour femme naturelle, pour une bonne gouge qui n'avoyt aultre deffaull que de conserver une trez-baukf teflBpéraleare d'amonuw Digitized by Google
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    26& CONTES DROLATIQUES. DoQcques, nous, iuge commis, après meure délibération, avoos trouvé matière à suivre sur la requeste desdicts boui^eoys, et ordouDons qu'il sera procédé à i^encontre de la femme mise en la geôle du chapitre, par toutes voyes de droict, escriptes ez canons et ordonnances contra dœmonios. Ladlcte ordonnance commutée en assignation sera publiée par le crieur de la ville en tous les quarroys, et à son de trompe, à ceste fin d*estre cogneue de tous, et pour ce que ung cbascun tesmolngne suivant sa conscience, puisse estre confronté avecques le dict démon, et en. fin de tout, ladicte accusée estre pourveae d*ung deffenseur suivant les usaiges, puis les interroguations et le procez estre congrument faicts. Signé : HIÉROSME GORNILLE. Et plus bas : TOURNEBOUSCHE. f In nomine Patris, et Filii, et Spiritûs sanctL Amen, L'an de nostre Seigneur mil deux cent septante et ung, le dixiesme iour de febvrier, après la messe, par ordonnance de nous Hiérosme Gornille, iuge ecdésiasticque, ha esté tirée de la geôle du chapitre et amenée devers nous la fenmie prinse en la maison de rhostelller Tortebras, scituée sur le domaine du chapitre de la cathédrale Sainct-Maurice, et par ainsy subiecte de la iustice temporelle et seigneuriale de l'archevesché de Tours, oultre que, suivant la nature des crimes à elle imputez, elle est soubmize au tribunal et relesve de la iustice ecclésiastique, ce que nous luy avons faict cognoistre à ceste fin que elle n'en ignore. Puis, après lecture sérieuse, entière et bien comprinse par elle : en prime lieu, de la requeste de la viUe; puis, des dires, plainctes, accusations et procédures qui se trouvent escriptes en vingt-deux cayers par maistre Tournebousche, et sont cy-dessus relatez, nous avons, soubz l'invocation et l'assistance de Dieu et de l'Ecclise, advisé à querrir la vérité, d'abord par interroguatoires faictes l bdicte accusée. En prime interroguation, avons requis ladicte de nous dire en quel pays ou ville avoyt prins naissance. Par elle qui parle ha esté dict : En Mauritanie. Puis nous sommes enquis si elle avoyt ses père et mère ou anl** Digitized by Google
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    us SUCCUBE. 265 coas parens. Par elle qui parle ha esté responda qu'elle ne les aToyt iamays cogneus. Par nous ha esté requise de desclairer quel nom estoyt le sien. Par elle qui parie ha esté dict : Zulma, en langue arabe. Par nous ha esté demandé pourquoy parloyt-elle nostre lan* guaige. Par elle qui parle ha esté dict : Pour ce que elle est venue en ce pays. Par nous ha esté demandé : En quel tems? Par elle qui parle ha eMé dict : Environ douze ans. Par nous ha esté demandé en quel aage lors estoy t-elle. Par elle qui parle ha esté dict : Quinze ans, ou peu s'en faut Par nous ha esté dict : Doncques vous recc^noissez avoir vingt et sept années ? Par elle qui parle ha esté dict : OuL Par nous ha esté dict à elle qu'elle estoyt doncques la Maurisque trouvée en la niche de madame la Yiei^e, puis baptizée par l'archevesqne » tenue sur les fonts par le feu seigneur de la Roche-Gorbon et la damoiselle d'Azay son espouse; puis mise par eulx en religion au moustier du Mont-Carmel, où par elle aui»yent esté faicts vœux de chasteté, paouvreté, silence et amour de i)ieu, soubz la divine assistance de saincte Glaire. Par elle qui parle ha esté dict : Cela est vray. Par nous luy ha esté demandé si lors eUe tenoyt pour évidentes les desdarationsde la trez-noble et inclyte dame abbesse du MontGarmel, et aussy le dire de la lacquette, dicte Yieulx-Oing, souillarde ez cuisines. Par elle qui parle ha esté dict leurs paroles estre vrayes pour la plus granl part Lors, par nous luy ha esté dict : Doncques vous estes chrestienne? Et par elle qui parle ha esté resj^ndu : Oui, mon père. En ce moment, par nous ha esté requise de faire le signe de la croix et de prendre eaue beuoiste en ung benoistier mis par Guillaume Tournebousche iouxte sa main; ce que ayant faict, et par nous ayant esté veu, ha esté admis comme ung faict constant que Zulma la Mauritaine, dicte en nostre pays Blanche Bruyn, jDioynesse du Moustier soubz l'invocation du Mont-Garmel, y nommée sceur Glaire et soubpçonnée estre une faulse apparence de jemme soubz laquelle seroyt ung démon, ha, en nostre présence, bict acte de religion et recogneu par ainsy la iustice du tribuDdl ecdésiasticque. Lors, par nous luy ont esté dictes ces paroles ; Ma fille, vous Digitized by Google
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    266 CONTES IMIOLATIQOES. estes Téhémentement soubpçoimée d'avoir eu reconrs aa diable en la manière dont tous estes issue du couvent, laquelle ha esté supernaturelle de tout poinct Par elle qui parle ha esté dict : Avoir, en ce tems, naturellement gaigné les champs par l'huys de la rené, après vespres, soubz la robbe de dom lehan de Marsilis, visiteur do Moustier, lequel Tavoyt logiée, elle qui parie, en ung taudis I luy, sîz en la reuelle de Gupidon, prouche une tour de la ville. Puis, là, ce dict prebsU^ avoyt, à elle qui parle, longuement et trez-bien apprins les doulceurs de l'amour dont, eUe qui parle, esh toyt lors de tout poinct ignorante; auxquelles doulceurs elle avoyt moult prins goust, les trouvant de bd usaige. Puis le sire d'Emboyse l'ayant aperceue, elle qui parle, à la croizée de ce retraict, avoyt esté féru pour elle d'ung grant amour. Lors, elle qui parie, l'ayant de bon cueur aymé plus que le moyne, s'estoyt enfuie du bouge où la détenoyt au prouffict de son plaizir dom Marsilis. Et lors elle estoyt allée, en grant erre, à Emboyse, chastel du dict seigneur, où elle avoyt eu mille passe-tems, la chasse, les danccs ot beaulx vestements de Royne. Un iour, le sire de la RochePozay ayant esté convié par le sire d'Emboyse à v^ir gobelotter et se resiouir, le baron d'Emboyse l'avoyt faict veoir, elle qui parle, h son insceu, alors que elle sortoyt nue du bain. Ores, à ceste v«uc, ledict sieur de la Roche-Pozay estant tombé de hault mal d'amour pour elle qui parle, avoyt l'endemain desconfict en combat singulier le sire d'Emboyse ; et, par grant violence, manlgré ses pietrs, l'avoyt elle emmenée en terre saincte, où, elle qui parie, avoyt mené la vie des femmes bien aymées et tenues en gnmt respect à cause de leurs beauUez. Puis, après force adventures, estoyt, elle qui parle, rêverie en ce pays, maulgré ses ai^réhensions de maulvais heur, pour ce que tel estoyt le vouloir de son semeur et maistre le baron de Bueil, lequel se mouroyt de pome ez pays asiaticqnes et deziroyt revoir son manmr patrial. Ores, luy avoyt, à elle qui parie, promis de la saulver de tout estrif. Lors, elle qui parie, avoyt eu foy et créance en luy, d^antant que elle l'aimoyt trez-fort Ains, à son arrivée en ce pays, le sire èe Bueil feut prins de maladie et trespassa desplouraUement sans £ùre aulcmis remèdes, maulgré ks ferventes reqoestes que luy avoyt adressées efle qui parle, ams sans succès, pour ce qu'il haîssoyt Ici physicians, maistres myrrhes et apothécah^es; et que cecy estoyt tOQtckvériléi Digitized by Google
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    LE SUCGCBB. 267 Lons par nous ha esté dict h Taccusée que elle tenoyt par ainsy pour Yrays les dires du bon sire Harduin et de l'hostelier Tortebras. Par elle qui parle ha esté respondu que elle les recognoissoyC pour éyidens pour h plus grant part, et aussy pour maulyaîs, calumnieux et imbéciles en aulcuns endroicts. Lors par nous ha esté requise Faccusée de desclairer si elle avoyt eu amour et copulation chamelle avecques tous les hommes nobles, bourgeoys et aultres dont tesmoingncnt les plainctes et desdairations des habitans. A quoy par elle qui parle ha esté res-* pondu trez-effrontement : Amour, oui; mais copulation, ie nesçays. Par nous lors luy ha esté dict que tous estoyent morts par son faict Par elle qui parie ha esté dict que leur mort ne sçanroyt estre son faict^ pour ce que tousiours se refusoyt à eulx, et tant plus les fuyoyt, tant mieuh venoyent-ih, et la sailloyent, elle qui parie, ayecqucs raiges infinies; et alors que, elle qui parie, estoyt par eulx prinse, bien y alloyt-elle de tout son mouTement à la graace de Dieu, pour ce que elle sentoyt des ioyes à nulles aultres pareilles en ccste chouse. Puis ha dict, elle qui parie, advouer ses secrets sentimens unicquement pour ce que par nous elle estoyt requise de dire la vérité de tout, et que, elle qui parle, redoutoyt monlt les gehennemens des torssionaires. Lors par nous luy ha esté demandé de nous respondre, à poine de torteures, en quel pensier estoyt-eile, alors que un homme noble mouroyt par suite de ses accointances ayecques elle. Lors par elle qui parle ha esté respondu que elle demouroyt toute mélancholieuse et Touloyt se deffaire; prioyt Dieu, la Vierge et les Saincts de la recepvoir en paradiz pour ce que iamays, elle qui parle, n^avoyt faict rencontre que de beaulx et bons cueurs en lesquels n'estoyt nul vice, et que elle tomboyt, les voyant delTuncts, en grantes trîstifications, se cuydoyt une créature malfaisante ou subiecte d'ung maulvais sort que elle communicquoyt comme peste. Lors par nons ha esté requise de dire oà se faisoyent ses «maisons. Par eHe qui parie ha esté dict que elle prioyt en son oratouere, I genoilz devant Dien qui, selon l'Evangile, voit, entend tout et réside en tons lieux. Lo» par nous ha esté demandé pourquoy elle ne frequentoyt point les ecclises ni les offices et fesles. A ce par die qui parie ht esté respondu que ceulz qui venoyent pour Taymer avoyent es* Digitized by Google
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    268 CONTES DROLATIQUES. leu les iours feriez pour s'esbaltre, et que, elle qui parle, faîsoyt tout à leurs iroulentez. Par nous lui ha esté remonstré chrestiennement que, par ainsy» elle estoyt en soubmission des hommes plus que des commandemens de Dieu. Lors par elle qui parle ha esté dict que, pour ceulx qui la bien aymoyent, elle qui parle se seroyt gectée en buschiers ardens, n*ayant oncques suivi en son amour aultre cours que celui de sa nature, et, pour le monde poîsant d*or, n*eust preste ni son corps ni son amour à ung Roy que elle n'eust point aymé de cueur, de pieds, de teste, de cheyeulx, de front et de tout poinct Brief, d'abundant, elle qui parle n'avoyt iamays faict acte de galloise en Tendant ung seul brin d*amour à un homme que elle n'eust point esleu pour sien. Et que cil qui Tavoy t tenue en ses bras une heure, où l'avoyt baisée ung petit en la bousche, la possédoyt pour le demeurant de ses iours. Lors par nous ha esté requise de dire d*où procédoyent les ioyaulx, plats d'or, argent, pierres précieuses, meubles royaulx, tapis, et cœtera, valant deux cent mille doublons, suivant exper-* lise trouvée en son logiz, et remis en guarde du threzorier du Chapitre. Par elle qui parle ha esté dict que en nous elle plaçoyt tout son espoire, autant qu'en Dieu mesme, mais que elle n'ozoyt respondreà cecy, pour ce qu'il s'en alloytdes plus doulces chouses de l'amour, dont elle avoyt tousiours vescu. Puis, interpellée de rechief, ha dict elle qui parle que si, nous luge, cognoissions en quelle ferveur elle tenoyt celuy que elle aymoy t, en quelle obédience le suivoyt par toute voye bonne ou maulvaise, en quelle estude luy estoyt soubmise, avecques quel bonheur elle escoutoyt ses dezirs et aspiroyt les sacres paroles desquelles sa bousche la gratifioyt, en quelle adoration avoyt sa personne, nous-mesme, vieuixiuge, cuyderions comme ses bien-aymez nulle somme ne pouvoir payer ceste grant affection après laquelle courent tous les hommes. Puis ha dict, elle qui parle, n'avoir iamays de nul homme aymé par elle sollicité nul présent, ni guerdon, et que elle demouroyt parfaictement contente de vivre en leur cueur; que elle s'y rouloyt avecques des plaizirs mtaiîssables et ineffables, se trouvant riche de ce cueur plus que de tout, et ne songioyl à rien aultre chouse qu'à leur rendre plus de ioye et bonheur que elle n'en recevoyt d'eulx. Mais, obstant les deffeuses itératives de Digitized by Google
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    LE SCCGUBB. 269 elle qui parle, ses amoureux se bendoyent à tousiours la gracieusemeut mercier. Tantost Tung venoyt, à elle qui parle, avecques uog fermail de perles, disant : — Vécy pour monstrer à ma mye que le satin de sa peau ne me paroissoy t pas à faulx plus blanc que perles! Et le mettoyt au cou de elle qui parle en le baisant bien fort Elle qui parle se choleroyt de ces folies, ains ne pouvoyt refuser de conserver un ioyau qui leur faisoyt plaizir à veoir là où ils le mettoyent sur elle. Ung chascun avoyt phantaisie diverse. Tantost un aultre aymoyt à deschirer les vestements précieux dont elle qui parle se couvroyt pour lui agréer, puis un aultre à la vestir, elle qui parle, de saphirs aux bras, aux iambes, au col ou en ses ckeveulx. Cettuy à Testendre ez tapîz, en de longs linceuls de soye ou veloux noir, et demouroyt des iours entiers en ecstase des perfections d'elle qui parle, à qui les chouses dezirées par ses amoureux donnoyent plaisirs infinis, pour ce que ces chouses les faisoyent tout aises. Puis ha dict elle qui parle que, comme nous ne aymons rien tant que nostre plaizir et voulons que tout esclate en beaulté, harmonie, au dehors comme en dedans du cueur, alors tous soubhaitoyent veoii le pourpriz habité par elle qui parle aorné des plus belles chous& ; et en ce pensier tous ses amoureux se plaisoyent autant que e'Je à y respandre For, la soye et les fleurs. Ores, veu que ces belles chouses ne guàstoyent rien, elle qui parle n*avoyt nulle force ni commandement pour empeschier ung chevalier ou mesme ung riche bourgeoys dont elle estoyt aymée de faire à sa voulenté; et, par ainsy, se trouvoyt contraincte d'en recepvoir perfums précieulx et aultres satisfactions dont elle qui parle estoyt affolée, et que telle estoyt la sQurce de ces plats d'or, tapis et joyaulx prius chez elle par les gens de îustice. Gy fine la prime interroguation faicte à ladicte sœur Glaire, soubpçonnée d'estre ung démon, pour ce que nous iuge, et Guillaume Toumebousche, avoyent trop grant fatigue d'entendre la voix de ladicte en leurs aureillen, et se trouvoyent l'entendement brouillé de tout poinct Par nous iuge ha esté assigné le secund interroguatoire à trois Iours d'huy pour estre cherchées les preuves de l'obsession et prélence du démon au corps de la dessus dicte; laquelle, suivant le commandement du iuge, ha esté réintégrée en .sa geôle soubz la conUuicte de maistre Guillaume Toumebousche. Digitized by Google
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    270 COMTES DROLATIQUES. f In nominePatris, et Filii.et Spiritûs sancti. Amen. ' Le treiziesme iour eusuivant dudict mo^'s de febvrier, pardeTers nous, Hiérosme Gornille, ei cœtera, ba esté traduicte la sœur Claire, cy-dessus nommée, à ceste fin d*eslre interroguée sur les fiaicts et gestes à elle imputez, et d'iceulx convaincue. Par nous iuge ha esté dict à la comparue que, yen les diverses responses par elle données aux interroguats qui précèdent, il constoyt que oncques nefeut au pouvoir d*une simple femme, encores qu'elle feust authorisée, si telles licences estoyent baillées, à mener la vie de femme folle de son corps faisant plaizîr à tous, de pratîcquer tant de morts et accomplir envousteries si parfaictcs sans Tassistance d*un espécial démon logié en son corps et auquel Famé auroyt esté vendue par ung pacte espéciaL Doncques, il estoyt apertement démonstré que soubz son apparence gist et se mouve ung démon autheur de ces maulx, et que elle estoyt présentement sommée de deçclaireren quel aage elle avoyt receu cettuy démon; advouer les conditions attermoyées entre elle et luy, puis dire la vérité sur leurs communs maléfices. Par elle qui parle ha esté resparti que elle vouloyt respondre, à nous homme, comme à Dieu qui doibt estre nostre iuge à tous. Lors, ha prétendu elle qui parle n*avoiriamays veu le démon, ne luy avoir point parlé, ne aulcuno* meut soubhaité le veoir; ne point avoir faict mestier de courtizane, pour ce que oncques elle qui parle n'avoyt practicqué les délices de touie sorte qu'invente Famour, aultrement que meue par le plaizîr que le Créateur souverain avoyt mis en ceste chouse, et y avoir tousîours esté incitée, elle qui parle, plus par dezir d'estre doulc€ et bonne au chier seigneur aymé par elle que par ung vouloir incessamment trépignant. Mais que, si tel avoyt esté son vouloir, elle qui parle nous supplioyt de songier que elle estoyl une paouvre fille africquaine, en laquelle Dieu avoyt mis ung sang trez-chauld/ et, en son pensouère, si facile entendement des délices amon^ leuses, que, alors que homme la resguardoyt, elle sentoyt ang grant esmoy en son cueur. Pois, si par dezir d*accointance, un amoureux seigneur la touschioy t, elle qui parle, en aulcun endroicC du corps, en y coulant la main, elle estoyt, maulgré tout, sonbz son pouvoir^ pour ce que le cueur luy failloyt aussitost Par ce touschier Tapprehension et remembrance de toutes les belles îoyes de l'amour se resveigloyent en son centre et y mouvoyent une aspre Digitized by Google
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    LE SUCCUBE. 271 ardeur, laqnélte gaignoyt le hault, flamboyt ez yetnes et la faisoyt amour et îoye de la teste aux pieds. Et du iour où» premier, dom Marsilis en elle qui parle avoyt ouvert la compréhension de ces chouses, elle n*avoyt iamays eu aultre pensier, et recogneut alors que Tamour estoyt chouse si parfaictement concordante à sa nature espéciale, que depuis avoyt esté prouvé à die qui parle que, par iaulte d'homme et arrouzement naturel, elle seroyt morte dessein chiée au dict couvent En tesmoingnaige de cecy, elle qui parle nous afferme en toute certaineté que, après sa fuite dudict moustîer, oncques n*eut un iour ni feut ung seul brin de tems en mélancholie ne tristesse, ains tousiours feut, elle qui parle, ioyeulse, et par ainsy suivit la sacre voulehté de Dieu à son esguard, de laquelle se cuydoyt avoir e^té divertie en tout le tems perdu pour elle en ce mouslier. A cecy feut obiecté par nous Hiérosme Cornille audict démon que, en ceste response, estoyt par iuy apertement blasphémé contre Dieu, pour ce que nous avions esté faicts tous à sa plus grant gloire, et mis en ce monde pour l'honorer et le servir ; avoir soubz les yeux ses benoits commandemens et vivre sainctement à ceste fîn de gaigner Theur éternel , et non estre couchiez à faire tousiours ce que les bestes elles-mesmes ne font qu'en ung tems. Lors par ladicte sœur ha esté respondu que elle qui parle avoyt moult honoré Dieu; que, en tous les pays, avoyt eu cure des paouvres et souffreteux, leur donnant force deniers, vestemcns, el plourant au ven et au sceu de leurs misères; et que, au iour du iugement darrenier, elle qui parle souloyt espérer avoh: autour d'elle bonne compaignie de sainctes œuvres plaizantes à Dieu qui crieroyent mercy pour elle. Puis, que n'estoyt son humilité, craûnte d'estre reprouchée, et paour de desplaire à messieurs du Chapitre, elle eust avecques ioye despendu ses biens à parachever h cathédrale de Sainct-Maurice, et y établir des fundations pour le salut de son ame, n*y espargnant point sa ioye ni sa personne; et qu€u en ce pensier, elle auroyt prins double plaizir en ses nuiotées, pour ce que chascun de ses amours auroyt boutté une pierre à l'édification de ceste basilicque. Aussy, d*abundant, pour ceste fin et pour l'heur étemel d'elle qui parle, tous ceulx qui l'aimoyent auroyent-ils donné leurs biens à grant cueur. Lors, par nous ha esté dict k ce démon que elle ne sauroyt se iostifier d'estre brehaigne, pour ce que, maulgré tant de copuh;Digitized by Google
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    272 CONTES DROLATIQUES. lions, nul enfant n'estoyt né d'elle; ce qui prouvoyt la présence * i'ung démon en son corps. D'abundant, Astaroth seul ou un apostre pouvoyt parler en tout languaige, et que elle parloyt à la mode de tous pays, ce qui témoîngnoyt la présence du diable en elle. A ce par elle qui parle ha esté dict, pour ce qui est des diversitez de languaige, que, de griecq, elle ne sçavoyt rien aultre chouse, si ce n'est : kyrie eleison! dont elle faisoyt grant usaige; de latin rien, si ce n'est Amen^ et le disoyt à Dieu, soubhaitant en obtenir la liberté. Puis que, pour le demourant, elle qui parle avoyt eu grani douleur d'estre orbe d'enfants; et, si les mesnaîgieres enfaisoyent, elle cuydoyt que ce estoyt pour ce que elles ne prenoyent que petitement plaizir en la cbouse, et elle qui parle ung peu trop. Mais que tel estoyt sans double le vouloir de Dieu , qui songioyt que par trop grant bonheur le monde seroyt en dangier de périr. Entendant ce, et mille aultres raisons qui suffisamment establissent la présence d'ung diable au corps de la sœur, pour ce que le propre de Lucifer est de tousiours trouver arraizonnements héréticques ayant vraysemblance, avons ordonné que ladicte accusée seroyt appliquée en nostre présence à la torture et moult gehennée, à cesle fin de réduire ledict démon par souffrance et le soubmettre à l'authorilé de l'Ëcclize. Doncques, avons mandé pour nous faire assistance Françoys de Hangest, maistre myrrhe et médecin du Chapitre, en l'enchargeant par une cédule cy-dessoubz transcriple de rccognoistre les qualitez de la nature féminine (vfrtutes vulvœ) de la dessus dicte femme, pour esclairer nostre religion sur les modes mis en usaige par cestuy démon pour happer les âmes en ceste voye, et descouvrir si aulcun artifice y apparoist. Lors ha moult plouré, geint par advance ladicte Morisque, et, nonobstant ses fers, se est agenouillée, implourant avecques cris et clameurs revocation de ceste ordonnance, obiectant ses membres estre en tel estât defoyblesse, et ses os si tendres, que elle se romproyt comme verre. Puis, en fin de tout, elle ha falct offre de se rachepter de ce par le don de ses biens au Chapitre, et de vvyder incontinent le pays. Sur ce, par nous feut requise de desclairer voulontairement soy estre et avoir tousiours esté ung démon de la nature des saccub€s qui sont diables femelles, ayant charge de corrompre les chrestiens par les Uandices et flagitîoses déUces de l'amour. A cecy, par elle qui parle ha esté dict que ceste affirmation seroyt ung men Digitized by Google
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    LE SUCCUBE. 273 •onge abominable, vca que dlc se estoyt tousiours sentie jlrez-bicn fémnie naturelle. Lors, ses fers loy ayant esté tollus par le questionnaire, laclicte ha deffaict sa cotte et nous ha meschamment et à dessein obscurci, bi ouille, adhiré Temendement, par la Yeue de son corps, Icciuei rxerce de faict sur rhommc des coëriions supernaturelles. Maîstre Guillaume Toumebousche ha, par force de nature* quitté la plume en cet endroict et ha soy retiré, olùecunt ne poo* voir, sans tentations incredibles qui luy labouroyent la cervelle^ estre tesmoing de ceste torteare, pour ce que il sentoyt le diable ^ai^uer violemment sa personne. Cy fina le secund inlerroguatoire , et; veu que par Tappariteiu et ianiteur du Chapitre ha esté dîct maistre Françoys de Hangesi estre en campaigne, la géhenne et interroguations sont assignées à l'endemain, heure de midy, après la messe dicte, Cecy ha esté escript au verbal par moy Hiérosme, en l'absence le maistre Guillaume Toumebousche, en foy de quoy avons signé. HIËROSHE CORNILLEy grant pénittacier. REQUESTE Ce lourd'buy, quatorziesme iour du moys de febvrier, en pré* sence de moy Hiérosme Gomiile, sont comparus les dicts maistres lehan Ribou, Antoyne lahan, Martin Beaupertuys» Hiérosme Mascbefer, lacques de Yille d*Omer, et sire d'Yvré, au lieu et place du Maire de la cité de Tours, lors absent Tous plaignaus désignez en Tacte du pourchaz faict eu Fhostel de la ville, auxquels avons, sur la requeste de Blanche Bruyn, se recognoissant présentement moynesse au mousiier du Mont-Carmel, soubz le ■om de sœur Gaire, desclairé l'appel faict au iugement de Dieu par ladîcte accusée de possession démouiacque et son offre de passer par l'épreuve de l'eaue et du feu, en présence du Gbapitre et de la ville de Tours, k ceste fin de prouver ses réalitez de femme et son innocence. A ceste requeste ont adhéré pour leur part lesdicts accusateurs; >squels, attendu que la ville se porte fort, se sont engaigiez à pt^ CONTES os. !• Digitized by Google
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    Tlh CONTES DROLATIQUES. parer la place et ung buscber convenable et approuvé des parrafiv lie l'accusée. Puis par nous iuge ba esté assigné pour terme de Tépreuve It [rime iour de Fan neuf» qui sera Pasques prochain» et avous indicqué l'heure de mldy» après la messe £cte, ung chascun de.s parties ayant recogneu ce délai estre moult sufEsant. Doncques» sera le présent arrest crié à la diligence de ung chascun» en toutes les villes» bourgs et cbasteaux de Tourayne» et do pays de France à leurs soubbaits» à leurs cousts et diligence. ■itiftOSIU COENILLK. GB OCE FIT LE SUCCUBE POUR SUCCER L'AME DU VIEnU IUGE ET CE QUE ADVIUT DE CCSTE DELECTATION DIABOLiCQUE. Cecy est l'acte de confession extresme faicte le premier iour du moys de mars de Fan mil deux cent septante et tiny après la venue de N. B. Saulveur^ par Hiérosme Cornillep prebstre^ chanoine du ChapUre de la cathédrale de SainctMaurice^grant pénitencier, de tout se recognoissant indigne. Lequel , se trouvant en sa darrenière heure » et contrit de ses péchez j malfassons, forfaictures, meffaicts et maulvaisetiez, ha soubhaité ses adveux estre mis en lumière pour servira la préconisation de la vérité^ gloire de Dieu, iustice du tribunal, et luy estre une allégeance à ses punitions en Vaultre monde. Ledict Hiérosme Comille estant en son lid de mort, ont esté convocquez pour ouyr ses desclaralions leban de La Haye (de Haga), Vicaire de ïecclise Sainct-Mawricê; Pierre Guyard, Threzorier du Chapitre, commis par nostre seigneur lehan de Montsoreau^ Archevesque, pour escripre Vs paroles ; puis Dom Louis Pot^ religieux du maius moiias» ^um {Marmoustier), esleu par luy pour père spirituel ei confesseur; tous trois assistez du grant et indyte docteur Guillaume de Censoris, Archidiacre romain, de présent ca nostre dioceze envoyé (Ic^gatus) par N. S. P. le Pape. Fina^ blementen présence dung grant numbre de chresiiens venui pour estre tesmoings du trespassement dudict Hiérosme Cor*^ niUe, sur son soubhait cogneu de faire acte de pubUcquereentance^ veu qu^il "en va du quaresme, et que ea païde Digitized by Google
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    LB SUGGIIB8. 273 paurraotwrir les yeulx aux chresliens en irain de $oy logier en enfer. Et devaot lay, Hiérosme» qui, ptNir cause de graol feybicsse, œpouvoyt parler, ha lea dom Louis Pot h coofessicHi ensuyvaoie^ ao grant esmoy de la dicte asabtance : • Mes frères, iusques en l'an septante nenf de mon aage, leqoe) estcelay où ie suis, sauf les menus péchez dont, tantsainctsoltril, ang cbresti«i se rend coupable envers Dieu, mab qu*il nous esl bysâble de racheter par pénitence, ie cuyde avoir mené une fie Arestienne et mérité le los et renom qui m'estoyt escheo en ce dioceze où ie km edevé à la trez-hauite cliarge de grant Pénitencier, dont suis indigne. Ores, saisi par l'appréhension de la gloire infinie de Dieu, espouvanté des soppUces qui attendent les meschanset prévaiîcateurs en enfer, i'ay songié d'amoindrir l'énormité de mes forfaicts par la plus grant pénitence que ie poisse faire en Textrcsme heure où i'arrive. Lors ay impétré de l'EccUse dont i'ay mécogneu, trahi, vendu les droicts et le renom de iustice, l'heur de m'accuser publicquement en la manière des anciens^chrestiens. le souUiaiteroys, pour tesmoiagner plus grant repentance, avoir encore* en ffioy assez de vie pour estre au portail de la cathédrale inittrié par tons mes frères, y demeurer un ionr entier à genoih» tenant ung cierge, ayant b chordc an cou, les pieds nuds, vea que i'ay moult suivi tes erremens de l'enfer à rencontre des sacras interests de Dieu. Mais en ce grant nanfraige de ma fra^le vertu, ce qui vous soyt un ense^ement de fuir le vice, les pièges do démon, et vous refuser en FEodise oà sont tous secours» i'ay esté si tcUemeat envoosté par Locifer, que V. S. lésus-Christ piêndi^, par rinteroeasion de vous tons dont ie réclame Taide et les prières, pitié de moy, paonvre chrestien abuzé, dont les yeuk fondeoft ^fl ^aoe. Anssy vooUroys-je avoir «le anhre vie li deapendm &k m«di«% de pénîtoice. Ores doncqnes, oyez et tremblez en grant paooa t £siea par Je Chapitre aonenablé à ceste fin de faire, Ittstmire et grabeler le prooei encommenoé à l'endroict du démoo qu le est prodiiîct sons b iarme léniame en b peraomie d'une leli^ense vebpse, aboaûnaUe et feni»t Dieo, ayant nom Zolnn an pays infidelle d'où «st venue; feqnd diable est cognen dans fe doceM soubz celuy de Ghire du Moustier du Mont-Carmei, et lia moult i^ffigé b viUe en soy menant sous nng nombre infini dlionh mes pournnoonqHester les âmes à HanHBoo, Astaroth et Satan» Digitized by Google
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    276 CONTES DROLATIQUES. princes de Teofer, en leur faisant vuyder ce inonde en estât de péché mortel, et leur donnant le trespas là ou se prind la vie, le suis, moy iuge, tombé, sur le tard de mes ionrs, en ce piège, et i'ay perdu le sens en m'acquittant proditoirement des fonctions commises en grant fiance par le Chapitre à ma vieillesse froide. Oyez comme est subtil le démon, et maintenez-vous contre ses artifices. En entendant la prime response faicte par le susdict succube, ie fis avecques effroy que les fers mis en ses pieds et mains n'y lairroyent aulcunes traces; et, par ainsy, feus esbiouy de sa force absconse et de sa foyblesse apparente. Doncques, mon esperit se troubla soudain au veu des perfections de nature desquelles s'estoyt vestu le diable. l'escoutoys la musicque de sa voix, laquelle me reschauflioyt de la teste aux pieds et me faisoyt soubhaiter estre ieune pour m*adonner à ce démon, trouvant que, pour une heure passée en sa compaignie, mon heur éternel n'estoyt qu'ung foyble solde des plaizirs de l'amour goustez en ces bras mignons. Lors, déposay la fermeté dont doibvent demeurer guaniis les iuges. Gettuy démon, par moy questionné, m'arraizonna de telles paroles qu'en son secund interroguatoire ie feus en ferme persuasion que ie feroys ung crime en mulctant et tormentant une paouvre petite créature, laquelle plouroyt comme un enfant innocent Lors, idverti par une voix d'en hault de faire mon debvoir et que ces pajoles dorées, ceste musicque d'apparence céleste, estoyent momeries diabolicques; que cettuy corps si gent, si desgourd, se transmuteroyt en beste horriblement poileue, à griphes aguz; et ses yeulx si doulx, en tisons d'enfer; sa croupe, en queue squammeuse; et sa iolye l)ousche roze, à lèvres gracieuzes, en gueule de crocodile, ie revins en intention de faire torturer ledict succube iusques à ce que il advouast sa mission , ainsi que déià ceste pnicticque avoyt esté suivie en la chrestienté. Doncques , alors que cettuy démon se monstra nud à moy, pour estre mis à la géhenne, ie feus soudainement soubmis à sa puissance par coniurations ma* pcques. le sentis mes vieolx os cracquer; ma cervelle receut lumière chauide ; mon cuèur transborda du sang ieune et bouillant; le fus allaigre en moy-mesme; et par la vertu du philtre gecté en mes yeulx, se fondirent toutes les neiges de mon front le perdis cognoissance de ma vie chrestienne, et me creus un escholler virvouchant eni la canipaigne, eschappé de la classe et robbant des pommes. le n'eus aulcune forcé de faire ung seul signe de croix. Digitized by Google
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    MM SUCCUBB. 277 et ne me soubvîns ne deTEcclise, ne de Dieu le Père, neda doulx Saolveur des hommes. En proye à ceste visée, i*ailoys par les reues, me ramentevaut les délices de ceste voix, l'abominable ioly corps de celluy démon, me disant mille chonses maulvaises. Puis, féru et tiré par ung coup de la fourche du diable qui se plantoyt déik en ma teste comme serpe en ung chesne, ic feus conduit par ce fer agn vers la geôle, maulgré mon ange gardien, lequel de tems à aultre me tiroyt par le bras et me deffendoyt contre ces tentations; mais obstant ses saincts adviz et son assistance, i'estoys tiraillé par des millions de griffes enfoncez en mon cueur, et m'en trouvay tost en ceste geôle. Alors que l'huys m'en feut ouvert, ie ne vis plus aulcune apparence de prison, pour ce que le succube y avoyt par le secours des maulvais génies ou phées construict ung pavillon de pourpre et de soyeries, plein de perfums et de fleurs, où elle s'esbauldissoyt vestue superbement, sans avoir niferremensau col, ni chaisne aux pieds. le me lairray despouîUer de mes vestemens ecclésiasticques, et feus mis en ung bain de senteur. Puis le démon me couvrit d'une robbe sarrazine, me servit ung festin de metz rares, contenus ez vases précieux, coupes d'or, vins d'Asie» chants et musîcques merveilleuses, et mille louanges qui me chatouillèrent l'ame par les aureilies. A mes costez se tenoyt tousiours ledict succube, et^ doulce accointance détestable me distilloyt nouvelles ardeurs ez membres. Mon ange guardien me quitta. Lors, ie vivoys par la lueur espouvantable des yeulx de la Morisque, aspiroys à la chaulde estraincte de ce mignon corps, vouloys tousiours sentir ses lèvres rouges que ie cuydoys naturelles, et n'avoys nulle paour de la morseure de ses dents qui attirent au plus profund de l'enfer. le me plaisoys à esprouver la doulceur sans pareille de ses mains, sans songier que ce estoyent des griphes immundes. Brief, ie frestilloys, comme un espoux voulant aller à sa ûaucée, sans songier que ceste espouzée estoyt la mort étemelle. le n'avoys nul soulcy des chouses de ce monde, ni des intérests de Dieu, ne resvant que d'amour, des bons tettins de ceste femme qui me faisoyent arser, et de sa porte d'enfer en laquelle ie cuisoys de me gecier. Las, mes frères ! durant trois iours et trois nuicts, ie fus ainsy contrainct de besongner, sans pouvoir tarir la source qui fluoyt de mes reins, en lesquels plongioyent comme deux pîcques les mains de ce succube, lesquels communicquoyent à ma paouvre vieillesse, à mes os desseichicz ie ne sçays quelle sueur Digitized by Google
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    278 CONTES DROLATIQUES. d*amour. Eb prime abord, cettuy démon, pour m'attlrer k die, fil couler eu inoy comme une doulceur de lait; puis, vindrent des félicitez poignantes qui me picquèrent, comme ung cent d'esgul les, les os, la mouelle, la cervelle, les nerfs. Lors, à ce ieo, s'en* flammèrent les cbouses absconses de ma teste, mon sang, mes nerfs, ma chair, mes os; puis ie bruslay du vray feu de Tenfer qui me causa des tenaillons en mes ioinctures, et une incrédiUe, intolérable, escueurante volupté qui lasclnoyt les liens de ma vie. Les cheveulx de cettuy démon, desquels estoyt enveloppé mon paouvre corps, me versoyent une rouzée de flammes, et ie sentoys chaque tresse comme ung baston de gril rouge. En ceste délectation mot* telle, ie voyoys le tisaige ardent dudict succube, qui rioyt, me disoyt mille paroles aguassantes : comme quoy Testoys son chevaUer, son seigneur, sa lance, son iour» sa ioye, sa fonldre, sa vie, son bon, son meilleur chevaulcheur; et comme quoy elle avojt dessein de s'unir à moy encores mieulx, soobhaitant estre en ma peau, ou m'avoir en la sienne. Ce que entendant, soobz Taiguilloa de ceste langue qui me sugçoyt l'ame, ie m'enfonçoys etprécipîtoys.plus avant dans Tenfer sans y rencontrer de fund. Puis, alors que ie n'eus plus une goutte de sang en les veines, que l'ame ne me battoyt plus au corps, que ie fus ruyné de tout poioct, le démcm me dit, tousioors frais, blanc, nibescant, rduysaot et riant: — Paouvre fol, de me cayder ung démon? Heîii i si ie le requeroys de me vendre ton «ne pour ung baiser, ne h donnefojs-tu point de grant cueur? — Oui, fis^jc. — Et si pour tousionrs besMigner ainsy besoing estoyt de te nourrir du sang des nouveau-nés k ceste fin d'avoir tousiom» vie nouvelle à despendre en mon lia, n'en sugceroys-tu pas voii« lentiers? — Oui, fis-je. — Si pour estre tousiours en cavalier chevanldiant, gia) ^mme un homme en son prime tems, sentant la vie, beavaiit le plaizir, se plongiant au fond de la ioye, comme ung nageur en Loyre, ne renieroys-tu point Dieu, ne cracheroys-tn point au visa^j^e de lésus? — Oui, fis-je. — Si vmgt ans de vie monasticque debvoyait t'estre encores ac« Digitized by Google
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    us SOCCOBB, 27f ;ordez, ne les trocqneroys-€n pmnt pour deux n» dé ecste amonr /ai te brusle, et pour estre en ce ioly moufementî — Oui, fîs-je. Lors ie sentis cent griphes aguz, lesqueb deschtrèrent moB iL phragiue comme sî mille becqs d'oyseaulx de proie y prenoyeni leurs becquées en criant Puis feus enlevé subitement aa- dessus Je la terre sur ce dict succube, lequel avoyt desployé ses aMes el due disoyt : — Chevaulcbe, cheyaulche, mon chevanlchem-î Tieos-toy terme «a la croupe de ta iument, en ses crins, en son col, et chevanlcfae, chevaulche, mon chevaulcheur! tout cheraQlche! Par ainsy, ie vis comme ung brouillard les villes de la terre, od, par un espécial don, l'aperceus ung chascun couplé avecques ung démon femelle, et sacquebutant, engendrant en grant concupiscence, tous criant mille paroles d*amour, exclamations de toute sorte, et tous unis, chevillez, tribaDant. Lors, ma cavale, à teste de morisque, me monstra, volant tousionrs et galopant à travers kf nuées, la terre couplée avecques le soleil, en nne conîuiictioo d'oi sourdoyt ung germe d*estoiles; et là chaque monde femelle fais» h joye avecques un monde masie. Ains, au lieu de paroles comna en disent les créatures, les mondes suoyent d*ahan nos oraigcs, lançoyent des esclairs et crioyent des tonnerres. Puis, montant Consiours, ie vis au-dessus des mondes la natnre femelle de toutes chouses, en amour avecques le prince du mouvement Ores, pat mocquerie, le succube me mit au cneur de ceste sailKe borrificque et perpétuelle où ie feus perdu comme ung grain de sable en h mer. Là tousiours me disoyt ma Manche cavale : — Chcvauldie» chevaulche, chevaulche, mon bon chevaulcheur, chevaulche t tout chevaulche I Ores, advisant le peu que estoyt ung prebstre ei^ cettuy torrent de semences de mondes, où tousiours s'accointoycntr se chevaulchoyent avecques raige les métaulx, les pierres, les eauex, les aërs, les tonnerres, les pmssons, les plantes, les animaolx, les hommes, les esperits, les mondes, ks pianeiti», ie reniay la foy a^ tholicque. Alora le succube, me monstrant eesie grant tadie d'e»toQes qui se voit ez cleulx, me dît : — Geste voyecslre ime goaffit de semence céleste eschappée d'ung grant Cn des mondes en cou* fimciion. La-desstrs, ie ehevanlchay derecMef h snccnbe en nrigit à la lueuf de mille millions d^estoiles, et Fauroys voulu c&evaid" chant sentir la nature de ces mille millions de créatures. Lors, p& Digitized by Google
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    280 CONTES DROLATIQUES. ce grant effort d*amoor, ie tombay percluz de toat poinct en entendant nng grant rire infernal. Puis ie me vis en mon lict en* (oaré de mes serviteurs, lesquels avoyent eu le couraige de luctet avecques le démon en gectant dedans le lict où i*estoys coucbié ung plein seau d*eau benoiste, et disant de ferventes prières Dieu. Lors, i*eus à soubztenir, maulgré ceste assistance, ung combat horrible avecques ledict succube, duquel les griphes me teDoyent le cueur, en me faisant endurer des maulx infinis. Encores que, ranimé par la voix de mes serviteurs, parents et amis, ie me bendasse à faire le signe sacré de la croix, le succube posé en mon lict, au chevet, au pied, partout, s'occui3oyt à me destendre les nerfs, rioyt, grimaçoyt, me mettoyt mille imaiges obscènes soubz les yeuix, et me donnoyt mille dezirs maulvais. Ce néanmoins, ayant eu pitié de moy, monseigneur Farchevesque fit venir les relicques de sainct Catien» et lorsque la chaasse eut touschié mon chevet, ledict succube feut contrainct de fuir, lairrant une odeur de sonlphre et d*enfer, dont mes serviteurs, amis et aultres, s'esgozillèrent durant un iour. Lors, la lumière céleste de Dieu ayant esclairé mon ame, ie cogneus que i'estoys, par suite de mes péchez et de mon combat avecques le malin esperit, en grant dangier de mourir. Doncques^ i'imploray la graace espéciale de vivre encores ung bout de tems pour rendre gloire à Dieu et à son £cclise, en obiectant les mérites infinis de lésus sur la croix, mort pour le salut des chrestiens. Par ceste prière, l'obtins la faveur de recouvrer la force de m'accuser de mes péchez, d*impétrer de tous les membres de Tecclise de Sainct-Maurice leur aide et assistance pour me tirer du purgatoire où ie vais racheter mesfaultes par des maulx infinis. En fin de tout, ie desclaire que mon arrest, qui en appelle pour ledict démon au iugement de Dieu et à l'espreuve de Teaue benoiste et du feu, est ung subterfuge deu au meschant vouloir suggéré par ledict démon, lequel auroyt par ainsy les facultei d'eschapper à la iustice du tribunal de Tarchevesque et du Chapitre, veu qu'il m'advoua secrettement avoir licence de faire paroistre en sa place nng démon accoustumé à ceste espreuve. En fin de tout, ie donne et lègue au Chapitre de l'eccllse Sainct-Maurice mes biens de toute sorte, pour funder une chapelle en ladlcte ecdise, la bastir et Taorner, et la mettre soubz l'invocation de sainct Hiérosmc et sainct Catien, dont l'un est mon patron et l'aaltre to saulveur de mon ame. Digitized by Google
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    LB SOGCUBR. 281 Gecy ony de tous les assistans ha esté mis soabz les yeuli da tribunal ecclésiasticque par lehan de La Haye (lohannes de Haga). Nous, lehan de La Haye (Johannes de Haga), esleu grant pénitencier de Sainct-Maurice par rassemblée générale du Chapitre, selon l'usaige et coustume de ceste ecclise» et commis à Teffect de poursuivre à nouveau le procez du démon succube , de présent en la geôle du Chapitre , avons ordonné une nouvelle enqueste en laquelle seront entendus tous ceulx de ce dioceze ayant eu cognoissance de faicts à ce relatifs. Desclairons nulles les aultres procédures, interroguatoires, arrests, et les annihilons au nom des membres de Tecclise assemblez en chapitre général et souverain, et disons qu'il n*y ha lieu à l'appel à Dieu proditoirement faict.par le démon, attendu l'insigne trahison du diable en ceste occurrence. £t sera ledict iugement crié à son de trompe en tous les endroicts du dioceze ez quels ont esté publiez les faulx édicts du moys précédent, tous notoirement deus aux instigations du démon, suivant les adveux de feu Hiérosme Cornille. Que tous les chrestiens soyent en aide à nostresaincte Ecclise et à ses commandemens. lEHAN DE LA HAYE. COMMENT YIRVOUCHA SI DRUEMENT LA MORISQUE DE LA REUC CHAULDE, QUE, A GRANT POINE, FEUT-ELLE ARSE ET CUICTB VIFVE A L'ENCONTRE DE L'ENFER. Cecy feut escript au moys de may de Van 1360, en maniire de testament Mon trez-chier et bien aymé fils, alors que il te sera loysible lire cecy, ie seray, moy ton père, couchié dans la tombe, implourant tes prières et te suppliant de te conduire en la vie ainsy qu'il te sera commandé par ce rescript légué pour le saige goubvemement de ta famille, ton heur et seureté; car i'ay faict cecy en ung tems où i'avoys mon sens et entendement encores frappez d'hier par la souveraine iniustice des hommes. En mon aage viril, i'eus la grant ambition de m'eslever dans l'Ecclise et y atteindre aux plus haultes dignitez, pour ce que nulle vie ne me sembloyt plus belle. Ores, en ce grave pensier, i'apprins à lire et à escripre, puis, à grant poine, devins en estât de nie mettre en cicrgic. Mais, poui Digitized by Google
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    282 CONTES DROLATIf^CES. ce qoe ie n*avo3f8 nulle protectioD, ni saiges adTÎz pour faire ma tmisnée, Feus Tengin de me pronposer à ceste fin d'esire eserij)vain, tabellion, rubricquateur du chapitre Sainct-Martin, où €»toyent les pins bants et riches perBonnaiges de la Chrestienté, reu que le Roy de France y est simple chanoine. Doncqnes debToys-je rencontrer I2i, mieulx que partout ailleors, des services à rendre k anIcuiB seigneurs, et, par atnsy, tronver des matstres, en estre patronné, puis, par leur moyen, entrer en religion et arriver à estre mitre comme un anltre et collocqué en nng siège archiépiscopal, ie ne sçaysoù. Mais ceste prime yizéeestoyt oultre-cuydante et nng petit trop ambltiense, ce qne Dieu me fit bien veoir par révénement De faict, Messire lehan de ViUedomer qui, da depuis, devînt cardinal, feut mis en ceste place, et moy regecté, desconfict Lors, en ceste maie heure, ie receus une allégeance à mes soulcys par l'adviz du bon vieux Hîérosme Gomitle, pénitencier de la cathédrale, dont ie vous ay souvent parlé. Ce chier homme me contraignit par sa doulceur à venir tenir la {dame ponr le chapitre de Sainct-Maurice et archevesché de Tours : ce qne ie fis avecqnes honneur, ven que ie cstoys réputé grant escripvain. En Tannée où i'alloys entrer en prebstrise s'esmeut le fameox pio* cez du diable de la reue Ghaidde, duquel parlent encores les anciens, et dont ils disent aux ieunes à la vesprée l'histoire qui, dans le tems, ha esté racontée en tous les foyers de France. Ores, cuydant que ce scroyt à Tadvantaîge de mon ambition et que, pour ccsle assistance, le Chapitre me poulseroyt en quelques dignitcz, mon bon maistre me fit commettre à refiect d^escrîpre tout ce qui debToyt estre, en ceste griefve aiïaire, subiect à escriptures. Déprime abord, monseigneur Hiérostie Comîlle, homme approuchant octante années, et de grairî sens, iustice et bon entendement, sonbpçomia qudqnesmescbancetiez en ceste cause. Encoresqueiln'aymast point les fflles Mes de leors coips et n'eost iamays ronciné de femme tm sa vie, laqœlle estoyt saincte el vénérable, saindeté qnî Tavoyl faict eslire pour loge, ce néanmoins, amsitost que les dépositioae feorent achevées, et h paonvre gane entendue, 9 denwnni dbk qne, bien que ceste ioyeube galbise enst rompu k ban de son ttonstier, elle estoyt innocente de tonte diablerie, et que sesgvants biens estoyent connûtes par nscnaams et anltres gens, qoeiene ▼eulx point te oomnwr par prodenoa En ce tems, nng chsconla cnydoyt munie d'ai^genl et d*or si abondamment qne aulcons diDigitized by Google
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    sojem qu'elle poavoyt achepler h comté de Toorayne, aï boa loy plaisoyt Doncques, miHe meiisonges et cahimnieuses paroles dictes sur ceste fille, à laquelle les bonnestes femmes portoyeat envie, coa* royent par le monde et def iarefll créances d'Evangile. £d ces!» coaiuncture, monseigneur Hiéro^ GoniiUe, ayant recogneu que nul démon aulire que celuy deramour ne estoyt en ceste fille, hiy fit consentir à demoorer ea ung couvent pour le restant de sci iours. Puis, acertené par auicuns braves chevaliers, forts en guerre et riches en domaines, que ils fairoyent tout poar la saulver, il l'invita secrettement à requérir de ses accusateurs le iugement de Dieu, non sans donner ses biens au Chapitre, à ceste fin de faire taire les maulvaises langues. Par ainsy, debvoyt estre préservée du buscher la plus mignonne fleur que oncques le dei ayt lairré cheoir en nostre terre ; laquelle fleur de femme ne faiUoyt que par une excessifve tendreur et compatissaace au mal d*amour gecté par ses yeulx au cueur de tons ses poursuivans. Mais le vray diable, souba forme de moyne, se mesla de ceste affaire ; vécy oonune : Ung grant ennemi de la vertu, preodhomie et satncteté de monseigneur Biérosme Ck)mille, lequel avoyt nom leban de La Haye, ayant sceu que en sa geôle la paouvre fille estoyt traictée comme une royne, accusa meschantement le grant Pénitencier de connivence aveoques elle, et d'estre son serviteur, pour ce que, disoyt ce manlvais prebotre, elle le (aisoyt ieune, amoureux et beuneux; ce dont mourut de chagrin en un iour le paouvre vieillard, cognoissant à cecy que lehan de la Haye avoyt iuré sa perte et vouloyt ses dignitez. De £aict nostre seigneur archevesque visita la geôle et trouva la Moresqae en ung lieu j^alzant, coucbiée trez-faien, sans iers, pour ce que, ayant mis ung diamant en ung lien où nui n'eust cuydé qu'il y pust tenir, cUe avoyt achepté la démence du geôlier. En ce tems, aulcuns disent que cettuy geôlier estoyt féru d'efle, et que, par amoor, ou mieulx en grant paour des ieunes barons amans de ceste femme, il en machinoy t la fuite. Le bon homme Comille estant en train de mourir, et, par le tracas de lehan de La Haye, le Chapitre nigeant nécessaire de mettre au néant les procédures faictes par le Pénitencier, a aossy ses arrests, ledict Idian de La Haye, lors simple vicaire de la cathédrale, démonstra que pour ce il suffisent d'un adveu pidblic du bonhomme en son lict de mort Lors fent géhenne, tonnenté le moribond par les messieun du Chapitre. ceulx de Sainct-Martin, ceulx de Marmoustiers, par l'arcbevesque Digitized by Google
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    28& GOsnrEii drolatiques. et aussy par le légat du pape, à ceste fin que il se retractast à Fadvàntaige de ]*£cclise, à quoi ne youloyt point consentir le bonhomme. Mais, après mille maulx, feut apprestée sa confession publicque à laquelle assistèrent les plus considérables gens de la ville; laquelle respandit une horreur et consternation qui feut telle que ie ne sçauroys dire. Les ecclises du dioceze firent des prière; publicques pour ceste calamiteuse playe , et ung chascun redoutoyt de veoir le diable desvaller chez soy par le foyer. Mais le vi-ay de cela est que mon bon maistre Hiérosme avoyt les fiebvres et voyoyt des vaschcs en sa salle, alors que de luy feut obtenue ceste retractation. L'accez fini, ploura grantement le paouvre sainct eo saichant de moy ce traflicq. De faict il mourut entre mes bras, assisté de son médecin, dezespéré de ceste niomerie, nous disant qu*il s'en alloyt aux pieds de Dieu le prier de ne point lairrer consommer une iniquité desplourable. Geste paouvre Morisque Tavoyt moult touschié par ses larmes et sa repentance, veu que par avant de luy faire requérir le iugement de Dieu il Favoyt particulièrement confessée, et par ainsy s'estoyt dégagiée Famé divine qui demouroyt en ce corps, et dont il nous parloyt comme d'ung diamant digne d*aomerla saincte couronne de Dieu, alors que elle auroyt quitté la vie après ses pénitences faictes. Lors, mon chier fils, saichant par les paroles qui se disoyent par la ville et par les naîfves responses de ceste paouvre misérable tout le tracq de ceste affaire, ie deslibéray, par Tadviz de maistre Françoys de Hangest, médecin du Chapitre, de feindre une maladie et quitter le service de Tecclise Sainct-Maurice et de Tarchevesché, ne voulant point tremper la main dans le sang innocent qui crie encores et crien iusques au iour du iugement dairenier devant Dieu. Lors feuG' banni le geôlier; puis feut mis en sa place le secund fils du torssionnaire, lequel gecta la Morisque en ung cachot, et luy mit inhumainement aux mains et aux pieds des fers poisant cinquante litres, oultre une ceincture de bois. Puis la geôle feut veiglée par les harbalestriers de la ville et les gens d'armes de Tarchevesque. La garse feut tormentée, gehennée, eut les os brisez; vaincue par la douleur, fît ses adveux aux soubhaits de lehan de La Haye et feut tost condamnée à estre bruslée en la coulture Sainct-Estienne, après avoir esté mise au portail de Tecdise vestue d'une chemise de soulphre; puis ses liens acquiz au Chapitre, et cœtera. Oste arrcsl feut cajijc de p:r.'ints troubles et prinscs d'armes par la ville. Digitized by Google
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    LE 8CGGUBB. 285 pour œ que trois îeuncs chevaliers de Tourayne inrèrent de inoa, rir au service de la paouvre fille et la deslivrer par toutes les voyes ) quelconques. Lors ils viodreot eu ville accompaignez d'ung millier de souffreteux, gens de poine, vieulx souldards, gens de guerre, artisans et aultres que ladicte fille avoyt secourus, saulvez du mal, le la faim, de toute misère; puis fouillèrent les taudis de la ville où gizoyent ceulx auxquels elle avoyt bien faict Lors, tous s'eslant esmeus, et convocquez au rez de Mont-Louis soubz la protection des gens d*armes desdicts seigneurs, ils eurent pour compaignons tous les maulvais garsons de vingt lieues à la ronde et vlndrent ung matin faire le siège de la prison de Tarchevesque en criant que la Moresque leur feust livrée, comme s'ils vouloyent la mettre à mort, mais, dans le faict, pour la deslivrer et la boutter secrettement sur ung coursier pour luy faire gaigner le lai^e, veu que elle chevaulchioyt comcae un escuyer. Lors, en ceste effroyable tempesle de gens, avons-nous veu entre les bastimens de l'archevesché et les ponts plus de dix mille hommes grouillans, oultre tous ceulx qui estoyent iuchiez sur les toicts des maisons et grimpez en tous les estaiges pour veoir la sédition. Brief, il estoyt facile d'entendre, par delà la Loyre, de Taultre costé de Sainct-Symphorien, les cris borrificques des chrestiens qui y alloyent à bon escient, et de ceulx qui serroyent la geôle en intention de faire esvaderla paouvre fille. L'estouffade et oppression des corps feut si grant en ceste foule populaire altérée du sang de la paouvre fille, aux genoilz de laquelle ils seroyeut tombez tous, s'ils eussent eu l'heur de la veoir, que sept enfans, unze femmes et huict bourgeoys y feurent écrasez, pillez, sans que l'on ayt pu les recognoistre, veu qu'ils estoyent comme des tas de boue. Brief, si oux^erte estoyt la grant gueule de ce Leviathan populaire, monstre horrible, que les clameurs en feurent ouïes des Montilz-les-Tours. Tous crioyent : — A mort la succube I — Livrez-nous le démon! — Ha I l'en veulx ung quartier I - l'en veulx du poil ! — A moy le pied I — A toy les crins I — A moy la teste I — A moy la chouse ! — Est-il rouge ? — Le verra-t-on? — Le cuyra-t-on? A mort! à mort! Chacun disoyt son mot Mais le cri : — « Largesse à Dieu I à mort le succube ! » estovt gecté en ung seul tems par la foule si druement et si cruellement, que les aureillesetles cueurs en saignoyent; et les aultres craillemens s'entendoyent à poine ez logiz. L'archevesque eut imagination, pour cahner ceste oraige qui menassoyt de renverser Digitized by Google
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    166 COimS MNMJmQUES. io«t, de mt9r cfl gnnl ponpe de Teociise, en portant Bien, ce fn éestm leCfafib^ 4e n rayse» fw que les tnaolrais gartoos Gt les sdgncms xvvjuM. ivvê A Aesiiéiie, fenrfer le cfeisliie ft imot ks ctamineB. Pmuquu, ptr œ stratagesne, mg chasona festooniniiKt de «e ^faBoéMre,«t, fMÉkede^wn, rmtttSiez Boy. Loirs, les «irasâers èe T««rayiie, les sâsmiTOf elles litMirgeoys, «n grantapprâieMiMi 4e qnelqeefSmge prarfeBdeaiaio, firent noe amemblife iMotime, et «e migiereot à faivk du Orl^ftre. Par leurs fieiiigi, les huMnes il*an»e5, aittters, «benfiers «t feoargeayB en snnlbre iafiai, firent la gcMftie et léb«iit mg paflÂ de ^pasMireasx, milliers^ aalaairii», fesqseis, «ndiant le lenve-mesBaige de Ttars, luwywt grasir ks raesconleiis. Hesnre Haidda de MaiHé, Tievli {tomme noUe, arraÎEonna les ieones chevaliers qai estoyent les tenans de la Mauresque et derîza saigement avecqnès iœiilx, lear demandant » pour ung mmon de femme ils Touloyent me«h« la Tom^yne à feu et ^ sang ; «, eacores qu*is fenssent vidorieiK, ils seroyent maistres des maidTais garsoDS appelez par eolx; nfot ces £cls pilards, après avmr juyDé les Chasteaax de leurs «nnemis, Tiendroyent à cenlx de leurs diîefe ; ma» que, la rêbelfion euoommencée n'ayant eu nul suocez de prime sault, pour ce que, quant à présent, la j^ace estoyt nette, pouvoyent-ils aroir te dessus snr r£ocGse de Tours, qui intocqœroyt l'aide du roy ? puis mille aultm proupos. A ces raisons , les ieunes chevaliers dirent que il estoyt facile au Chapitre de faire esvader nuictamment la file, et que, par ainsy , la cause de la sé« dîtion seroyt toHue. A ceste saîge et humaine requeste, respoodit nwnseigneur de Censoris^ légat du pape, que bcsoing estoyt que force demeuras! à U religic» et à TEcdise. La-dessus, la paouvre garse paya pour le tout, ven que il feut convenu que nulles le* cherches ne seroyent faîctes sur ceste sédition. Lors, le Chapitre eut toute licence de procéder au supplice de la fille, auquel acte et quérémonie ecclésiastioqne on vint de douze fieues à la ronde. Aussy, le iour où, après les satisfactions divines, k succube dent estre livré à la iustice séculière à ceste fin d*estra publicquement arse en ung buscher, pour une livre d*or ung vhlain, ne mesme un ahbé, n'eut-il trouvé de logis en la ville de Tours. La veille, beaucoup camperait hors la ville souba des tentes lu couchiez en la paille. Les vivres manquaient, et pluaii^urs, ve* nus le ventre plein, s*en retoomèreBt le ventre Tuyde, n'ayant rien Digitized by Google
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    LE SUGCUBB. 287 fea que flamber le feu de kniig. Puis les maulfaisgarsoiis firent de OOBS cùwpB par les chemins. La paouvre courtizaue estoyt quasinnorte. Ses dieieuh a? oyent blanchL Ce ne estoyt li vrai dire qae ung squelette à peine couvert de chair, et ses fers poisoyent plus qu'elle. Si elle avoyt eu de la loye en sa vie, elle le payoyt moult en cettuy moment Ceux qui b virent passer disent que elle plouroyt et crioyt li faire pilié aux plus acharnez après elle. Aussy, en Tecclise feut-on contramct de ttiy mettre en la bousche ung bâillon, que elle mordoyt comme un lézard mord ung baston. Puis le bourreau l'attacha à ung pieu pour la sottbzienir, veu que elle se laissoyt couler par moments et tom» boyt faulfte de lorce. Pois soudain réc^peroyt ung vigoureux poignet; car, ce néanmoins, eUe pot, ha-t-on dict, secouer ses chordes et s'esvader en l'eoclise oà, en remenibranoe de son ancien mestier, elle grimpa trez-^^ement ez guaUeries d'en haolt, en Triant comme na oysean le long des colonnetles et f rizes menoesL EUe alloyt se sauiver es tdcts, ahm que mg souldard la visa de 90Q arbaleste et loy planta sa flesche dedans la cheville du pied, tfan^ré son pied demî-ooupé, la paouvre fiQe courut encores par Tecdise lestement sans en avoir cure, allant sur son os brizé, es* pandant son sang, tant gr«it paour elle avoyt des flammes du busdb&r. Bnfin f&A piinse, et liée, gectée en mg tombereau et menée ao buscher, sans que aulcon l'ayt depuis entendue crier. Le conte de sa course dans l'ecclise aidoyt le menu populaire à croire que ce feust le diable, et aulenns disoyent que Hte avoyt volé par les aârs. Alors que le bourreau de k ville la gecu dedans le feu, elle fit deœc ou trois saults honibles et tomba au funddes flammes du buscher qui brusla le ionr et la nuict L'endemain soir, i'allay veoir s'il demouroyt quelque chouse de ceste gente fdle a donice, m aymante ; mais k ne trouvay plus qo'nng paouvre fragment d'os Homachal en lequel^ maulgré ce grant feu, estoyt resié qudque peu d*hufflide, et que aidcnns disoyent treasaiBir encores comme femnae au dédnict le ne sçauroys, mon chier fils, dire les tristiications sans numbre et sans ^ale qui, durant environ dix ans, pois^^ent sur moy. Tousfamrs estoys record de ceste ange froissé par de meschans hommes, et leosioars en veyoys les yeux pMas 4'amoar; brief, les dons sopematurds de ceste enfant nàlfve es« loiyent briBans iow et nuict devant moy, et ie prioys pour die en fecdise où elle avoyt esté martyrisée. Enfin, ie n'avoys point la Digitized by Google
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    288 C09ETE8 DROLATIQUES. force ni le coaraige de envisaiger, sans frémir, le grant péniten* cier lehan de La Haye, qui mourut rougié par les pouiiz. La lèpre fit iusiice du l)ailiif. Le feu brusia le logîz, et la femme de Jehao, et tous ceulx qui mirent la main en ce buscher en retirèrent de la flamme. Gecy, mon fils bien aymé, feut cause de mille pensiers que i'ai* mis icy par escript pour estre à iamays la reigle de conduite ei» nostre famille. le quittay le service de TEccllse, et me mariay à vostre mère, de laquelle ie receus des doulceura infinies, etavecques elle ie par* tagiay ma vie, mon bien, mon ame et tout Aussy feut-elle de moQ adviz en ces préceptes suyvaas. A sçavoir : Premièrement, pour vivre heureux, besoing est de demourer loing des gens d'Ëcclise, les honorer beaucoup sans leur bailler licence d'entrer ez logiz, non plus qu'à tous ceulx qui, par droict, iuste ou iniuste, sont censez estre au-dessus de nous. Deuxiesmement, prendre un estât oiodicque, et s*y tenir, sans iamays vouloir paroistre aulcunement riche. Avoir soing de n'exciter l'envie de personne, ni férir qui que ce soit, en aulcune sorte, pour ce que besoing est d'estre fort comme ung chesne qui tue les plantes en ses pieds, pour briser les testes envieuses. Encores y succomberoyt-on, veu que let cbesnes humains sont espécialemeut rares , et que aulcun Tournebousche ne doibt se flatter d'en estre ung, attendu qu'il sera Toumebousche. Troisiesmement, ne iamays despendre que le quart de son revenu, taire son bien, musser sa chevance, ne se mettre en aulcune charge ; aller en l'ecclise comme les autres, et tousiours guarder ses pensiers en soy, veu que alors ils sont à vous, et non à d'aultres qui s'en revestent, s'en font des chappes et les tournent à leur guyse, en forme de calumnles. Quatriesmement, tousiours demourer en la condition des Toumebousches, lesquels sont à présent et à tousiours drapiers. Marier ses filles à bons drapiers, envoyer ses garsons estre drapiers en d'aultres villes de France, munis de ces saiges préceptes, et les nourrir en l'honneur de la draperie, sans leur lairrer aulcun songe ambitieux en l'e^ périt Drapier comme ung Toumebousche doibt estre leur gloire, leurs annes, leur nom, leur devise, leur vie. Ores, estant tousiours drapiers, par ainsy seront tousiours les TournebouschOt incogneus, et vivotteront comme de bons petits insectes, lesquels Vie foys logiez en une poultre» font leurs trpus et vont en toute Digitized by Google
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    LE SUCCUBE. %89 Bécorité iosqnes aa bout de leur peloton de fiL Ginquiesmement, ne iamays parler aultre languaige que le langaaîge de la draperie; ne point disputer de religion, de goubvemement Et, encores que le goubvemement de TEstat, la province, la religion et Dieu virassent ou eussent phantaisie de aller à dextre ou à senestre, tou« siours en qualité de Toumebonsche demeurer en son drap. Par ainsy, n'estant aperceus d'aulcun en la ville, les Tournebonscbes \ivront en calme avecques leurs petits Toumebouschons, payant bien les dlxmes, les imposts et tout ce qu'ils seront requis de donner par force, soit à Ôieu, soit au roy, à la ville ou à la paroësse, avecques lesquels ne fault oncques se desbattre. Aussi besoing est de réserver le patrimonial threzor pour avoir paix , acbepter la paix, ne iamays rien debvoir, avoir du grain au logiz, et se rigoller les portes et les croizées clozes. Par ainsy, nul n'aura prinse ez Toumebousches, ni l'Estat, tf l'Ecclise, ni les seigneurs, auxquels, le caz eschéant, s'il y ha force, vous presterez quelques escuz sans iamays nourrir l'espérance de les revoir, ie dis les estu^.. Âiiisy tous, en toute sayson, aymeront les Toumebousches; se mocqueront des Toumebousche gens de peu; des Toumebousches à petits pieds; des Toumebousches de nul entendement Lairrez dire les ignares. Les Toumebousches ne seront ni bmslez, ni pendus à l'advantaîge du roy, de l'Ecclise ou de tous aultres; et les saiges Toumebousches auront secrettenient argent en leurs ibuillouzes et ioye au logiz, à couvert de tout Doncques, nlon cliier fils, suis ces adviz de médiocre et petite vie. Maintiens cecy en ta famille, comme charrue de province. Que, toy mourant, ton successeur le maintienne comme sacre Evangile des Toumebousches, iusqu'à ce que Dieu ne veuille plus qu'il y ayt de Toumebousche en ce monde. Geste lettre ha esté trouvée lors de Tinventaire faict en la maison de Françoys Toumebousche, seigneur de Veretz^ chancelier de Monseigneur le Daulphin, et condamné^ Ion de la rébellion dudict seigneur contre le roy, à perdre la teste et veoir tous ses biens confisquez par arrest du parlement de Paris. Ladicte lettre ha esté remise au goubverneur de Tourayne par curiosité d'histoire^ et ioincte aux pièces du procez en l'Archevesché de Tours , par moy Pierre Gaultier^ Eêchevin^ Président des Preudhommes. CONTES DR. 19 Digitized by Google
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    292 CONTES DROLATIQUES. Maulgré sa semblance de iennesse, messer Angelo avoyt Tingl années d'aage et n'estoyt point sot, avoyt ung grant cueur. de belles poésies en la teste, et de plus estoyt homme de haulte imagination. Mais en grant humilité en luy-mesme, et comme tous paouTrès et souffreteux, restoyt esbahi en voyant le succez des ignares Puis se cuydoyt mal fassonné de corps ou d*arae, et guardoyt en luy , mesme ses pensiers : ie faulx, veu que il les disoyt, en ses fresches nuictées, à Tumbre, à Dieu, au diable, à tout. Lors, se lamentoyt de porter ung cueur si chauld que, sans double aulcun, les femmes s'en garoyent comme d*ung fer rouge; puis se racontoyt à luymesme en quelle ferveur auroyt une belle maistresse ; en quel honneur seroyt-elle en sa vie ; en quelle fidélité il s'attacheroyt à elle; de quelle affection la serviroyt ; en quelle estude auroyt ses corn* mandemens ; de quels ieux dissiperoyt les legiers nuages de sa tristesse melancholicque aux iours où le ciel s'embruneroyt Brlef, s'en pourtrayctant une par imagination figuline, il se rouloyt à ses pieds, les baisoyt, amignottoyt, caressoyt, mangioyt, sugçoyt aussi réallement que ung prizonnier court à travers champs, en voyant lesprées par ung trou. Puis luy parloyt à l'attendrir; puis, en grant perprinse, la serroyt à l'estouffer, la violoyt ung petit maulgré son respect, et mordoyt tout en son lict de raige, querrant teste dame absente, plein de couraige à luy seul, et quinauld l'endemain alors qu'il en passoyt une. Néanmoins, tout flambant de ses amours phantasques, il tapoyt derechief sur ses figures marmo* rines etengravoyt de iolys tettîns à faire venir l'eaue en la bousche de ces beaulx fruits d'amour, sans compter les aultres chouses qu'il bomboyt, amenuizoyt, caressoyt de son ciseau, purifioyt de sa lime et contournoyt à faire comprendre l'usaige parfaict de ces chouses à un cocquebin et le decocquebiner dans le iour. Et les dames souloyent se recognoLstre en ces beaultez, et de messer Gappara toutes s'encapparassonnoyent. Et messer Gappara les frosloyt de l'œil iurant que, le iour où l'une d'elles luy donneroyt son doigt à baiser, il en auroyt tout. Entre ces dames de hault Ugnaîge, une s'enquit un iour de ce gentil Florentin à luy-mesme, luy demandant pourquoy se faisoitil si farouche, et si nulle femme de la court ne le sauroyt apprivoiser. Puis l'invita gracieusement à venir chez elle à la vesprée. Messer Angelo de se perfunier, d'achepter ung manteau de velours à crépines doublé de satin, d'emprunter à un aniy une saye t Digitized by Google
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    DEZESPERARGB D'àMOUB. 393 grantes manches, poarpoinct tailladé, chausses de soye, et de Tenir i et de monter les degrez d*ung pied chauld, respirant l'espoir à plain gozier, ne saichant que faire de son coeur qui bondissoyt eC |8nrsaultoyt comme chievre; et, pour tout dire d*ung coup, ayant Ipar advance de la teste aux pieds à en suer dedans le dos. Faictes estât que la dame estoyt belle. Ores, messer Gappara k sçayoyt d'aultant mieux, que, en son métier, il se congnoissoyt aux eoimanchemens des bras, lignes du corps, secrettes entourneures delà callipygie et aultres mystères. Doncques, ceste dame satisfai* soyt aux règles espéciales de l'art, oultre que elle estoyt blanche et mince, avoyt une voix à remuer la vie là où elle est, à fourgonner le cueur, la cervelle et le reste ; brief, elle mettoyt en Timaginacion les délicieuses imaiges de la chouse sans faire mine d'y songier, ce qui est le propre de ces damnées femelles. Le sculpteur la trouva size au coin du feu, dedans une hanlte chaire, et vécy la dame de deviser à son aise, alors que messer Angelo n'ozoyt dire aultre françoys que oui et non, ne pouvoyt renconstrer aulcunes paroles en son gozier, ne aulcune idée en sa cervelle, et se seroyt brizé la teste en la cheminée, si n'avoyt en tant d'heur à veoir et ouyr sa belle maistresse, qui se iouoyt là comme ung mouscheron en ung rays de soleil. Pour ce que, obstant ceste muette admh*ation, tous deux de* mourèrent iusques au mitant de la nuict, en s'engluant à petits pas dedans les voyes fleuries de l'amour, le bon sculpteur s'en alla bien heureux. Chemin faisant, il conclud à part luy que, si une femme noble le guardoyt ung peu près de sa iuppe, durant quatre heures de nuict, il ne s'en falloyt pas d'ung festu qu'elle ne le lairrast là iusques au matin. Ores, tirant de ces prémisses plusieurs îolys corollaires, il se résolut à la requérir de ce que vous sçavez, comme simple femme. Doncques il se deslibéra de tout tuer, le mary, la femme ou luy, faulte de filer une heure de ioye à l'aide de sa quenouille. De faict, il s'estoyt si sérieusement encbargié d'amom*, que il cuydoyt la vie estre ung foyble enieu dans la partie de l'amour, veu que ung seul iour y valoyt mille vies. Le Florentin tailla sa pierre en pensant à sa soirée, et, par ainsy, guasta bien des nez en songiant à aultre chouse. Voyant ceste maie fasson, il lairra l'ouvraige, puis se perfuma et vint gouster aux gentils proupos de sa dame avecques espérance de les fidre tourner en actions. Mais quand il feut en présence de sasou*» Digitized by Google
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    a9ft CONTES DROLATIQUES. Yendnê, h maiesté feminioe fit ses rayonnements, et paouvre Cap» iKin» si tueur en la reue, se moutonna soudain en voyant sa victime. Ce néanmoins, devers l'heure où les dczirs s'entrechauiïent, il se estoyt coulé presque sur la dame et la tenoyt bien. Il avoyl marchandé ung baiser, l'avoyt prins, bien à son heur; car, quand elles le donnent, les dames guardent le droict de refuser; mais alors qu'elles le kirrent robber, Tamoureux peut en voler miUe. Cecy est la raison pour laquelle ^nt accoustumées toutes de se birrer prendre. Et le Florentin en avoyt desrobbé ung bon compte et delà les chouses s*entrefiloyent parfeictement, alors que la dame, qui avoyt mesnaigié restofle, s'escria : — Vécy mon mary! De faict monseigneur revcnoyt de iouer à la paulme, et sculpteur de quitter la place non sans recueillir la riche œillade de femme interrompue en son heur. Cecy feut toute sa chevance, pitance et resiouissanoe durant ung mois, veu que, sur le bord de sa ioye, tousiours venoyt mon dict sieur mary, et tousîours advenoyt saigement entre ung refuz net et ces adoulcisseqiens dont les femmes assaisonnent leurs refuz; menus sufTraiges qui raniment Tamoor et le rendent plus fort Et alors que sculpteur impatienté tommençoyt vitement dès sa venue la bataille de la iuppe, à ceste fin d'arriver à la victoire avant le mary, auquel sans doubte cb remue-mesnaige proufllictoyt, ma iolye dame, voyant ce dezir escript ex yeuh de son sculpteur, entamoyt quereOes et noizes sans fin. D'abord, elle se faisoyt ialouse à fanlz, pour s'entendre dire de bonnes iniures d*amour; puis.apaisovt la cholère du petit par l'eane d'ung baiser; puis prenoyt la parole pour ne la point quitter, et alloyt disant : comme quoy son amant à elle debvoyt se tenir saige; estre à ses vonlentez, faulte de quoy elle ne sçauroyt kiy donner son ame et sa vie ; et que ce estoyt peu de chonse que d'offrir à sa maistrcsse ung dezir; et que elle estoyt plus couraîgense, pour ce que, aymant plus, elle sacrifioyt davantaige; pu», à proopoe, vous laschioyt ung : — Laissez cela ! dict d'un aér de loyne. Puis elle prenoyt à tems un a€r fasché pour respondre aut reproncbes de Gappara : *- IS vous n'estes comme ie venk que Yoos soyez, ie ne vous aymerai plus. Brief, nng peu tard, le peouvre Italian vit bien que ee ne estoyt point nng noble amour» ung de eeulx qui ne mesurent pas h ioye comme on avare ses escnz, et que enfin ceste dame prenoyt plaiztr àb fidre satdter sur h couverture et è le lairrer maistre de tout» Digitized by Google
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    dezesferaucb d*auour. 295 ponnren qn*il ne touschiast poîot an ioly plessis de ramdnr. Â ce mestier, le Cappara devint furieux h tout tuer, el prînt ayecqnes Iny de bons compaignons, ses amis, auxquels il bailla la charge d'attaquer le mary pendant le chemin qu'il faisoyt pour venir se conchier en son logiz, après la partie de paulme du Roy. Luy vint à sa dame en l'heure accoustumée. Quand les doulx îeulx de leur amour feurent en bon train, lesquels ieulx esto} ent baisers bien desgustez, cheveulx bîeiv enroulez, desronlez, les mains mordues de raige, les aureilles aussy, enfin tout le trafficq, moins ceste choose espédale que les bons autheurs trouvent abominable, avecques raison, vécy Florentin de dire entre deux baisers qui al« loyent ung peu loing : — Ma mye, m'aymez-vous plus que tout? ^- Oui ! fit-eile, veu que les paroles ne leur coustent iamays rien. — Hé bien! respartit l'amoureux, soyez toute à moy, — Mais, fit-elle, mon mary Ta venir, — N'est-ce que cela? — Onî. — I*ay des amys qui Parresteront et ne le lairreront aller que si ie mets ung flambeau en ceste croizée. Pnis, s'il se plainct au Roy, mes amys diront que ils cuydoyent faire le tour à ung des nostres. — Ha! mon amy? dit -elle, lairrez-moi veoir si tout est bien céans mnet et couchié. Elle se leva et mit la lumière à la croizée. Ce que voyant, messer Cappara soufile la chandelle, prend son espée, et se plaçant ea face de ceste femme dont U cognent le mespris et Tame feslonne ; — le ne vous tueray pas, madame, fit-il, mais îe vais vous estafiler le visaige, en sorte que vous ne cocquetterez plus avecques depaouvresieunes amoureux dont tous iouez la vie! Vous m'avez fruphé honteusement, et n'estes point une femme de bien. Vous sçaurez que ung baiser ne se peut essuyer iamays en la vie d'un amant de cueur, et que bonsche baisée vaut le reste. Vous m'avei rendu la vie puisante et manivaise à tousiours ; doncques ie veux vous faire éternellement songier à ma mort, que vous causez. Et, de faict, TOUS ne vous mirerez oncques en vostre mirouér sans y veoir aussy ma face. Puis il leva le bras et fit mouvoir l'espée pour toUlr ung bon morceau de ces bdies ioues fresches en lesquriles il y avo^t trace de ses baisers. Lors h dame luy dit qu'il e:4oyt ung desloyaL ~ Taisez-vous, fit-fl, vous m*ave« dict que vous m'aymiez plus Digitized by Google
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    296 CONTES DROLATIQUES* que tout Maintenant tous dictes aultre chouse. Vous me avez a tiré en chasque vesprée ung peu plus hault dans le ciel, vous me gectez d*ung coup en enfer, et vous cuydez que vostre iuppe tous saulvera de la cholère d*un amant.. Non. — Haï mon Angelo, ie suis à toy I fit-eUe, esmerveiglée de cet homme flambant de raige. Mais luy se tirant à trois pas : — Ha! robbe de court et maulfais cueur, tu aymes mieulx ton visa|ge que ton amant, tiens ! Elle blesmit et tendit humblement le visaige, car elle comprint que, à ceste heure, sa faulseté passée faisoyt tort à son amour présent Puis, d'ung seul coup Angelo Testafila, quitu la maison eC vuyda le pays. Lemary n'ayant point esté inquiété, pour cause de; ceste lumière qui feut veue des Florentins, trouva sa femme sans sa ioue senestre ; mais elle ne souffla mot, maulgré la douleur, veu que, depuis Festaûlade, elle aimoyt son Gappara plus que la vie et tout Nonobstant ce, le mary voulut sçavoir d'où procedoy^ ceste blessure. Ores, nul n'estant venu, fors le Florentin, il se plaignit au Roy, qui fit courir sus à son ouvrier et commanda de le pendre, ce qui feut faict à Bloys. Le iour de la pendaison, une dame noble eut envie de saulver cet homme de couraige, qu'elle cuydoyt estre un amant de bonne trempe; «lie pria le Roy de le luy accorder, ce qu'il fit voulentiers. Mais Gappara se desclaira de tout poinct acquis à sa dame dont il ne pouvoyt chasser le soubyenir, se fit religieux, devint cardinal, grant sçavant, et souloyt dire, en ses vieulx iours, qu'il avoyt vescu par la remembrance des ioyes prinses en ces paouvres heures souffreteuses où il estoyt à la foys trez-bien et trez-mal traiçté de sa dame. Il y ha des antheurs qui disent que, depuis, il alla plus loing que la iuppe aTqcques sa dame, dont la ioue se refit; mais ie ne sçauroys croire à cecy, veu que ce estoyt un homme de cueur qui avoyt haulte imagination des sainctes délices de l'amour. Gecy ne nous enseigne rien de bon, si ce n'est qu'il y ha dans la vie de maulvaises rencontres, veu que ce conte est vray de 4e tout poinct Si, en d'aultres endroicts, l'autheur avoyt, par cas fortuit, oultrepassé le vray» cettuy luy vauldra des indulgences près des amoureux conclaves. Digitized by Google
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    ÉPILOGUE Encores que ce secund dixain ait en son frontispice inscrîp lion qui le dise parachevé en ung tems de neige et de froideure^ il vient au ioly moys de iuin où tout est verd, pour C€ ipie la paouvre muse de laquelle Tautheurest subiect ha eu plufi de caprices que n'en ha Famour phantasque d'une royne^ el ha mystérieusement voulu gecter son fruict parmi les fleurs. Nul ne peut se vanter d'estre maistre de ceste phée. Tantost^ alors que ung grave pensier occupe Tesperit et griphe la cervelle, vécy la garse rieuse qui desbagoule ses gentils proupos en Taureille^ chatouille avecques ses plumes les lèvres de Tautheur, mène ses sarabandes et Met son tapaîge dans la maison. Si par caz fortuit Tescripturier abandonne la science pour noizer, luy dict : — a Attends, ma mye, i'y vais ! » et se lève en grant haste pour iouer en la compaignie de ceste folle, plus de garse! Elle est rentrée en son trou, s'y musse, s'y roule et geint. Prenez baston à feu, baston d'ecclise, baston rusticque, baston de dames, levez-les, frappez la garse, et dictes-luy mille iniures. Elle geint. Despouillez-la, elle geint. Caressez-la, mignottez-la, elle geint. Baisez-la, dictes-luy : — Hé I mignonne ! die geint. Tantost elle ha froid, tantost elle va mourir; adieu f amour, adieu les rires, adieu la ioye, adieu les bons contes ! Menez bien le dueuil de sa mort, plourez-la, cuydez-la morte, geignez. Alors, elle lève la teste, esclatte de rire, desploye ses a^des blanches^ revole on ne sçayt où, tournoyé en Taêr, caDigitized by Google

  

  
    Page 312
    

  
  
    298 ÉPILOGUE. priole^ monstre sa queue diabollcque^ ses tettîns de femme^ ses reins forts, son visaige d'ange, secoue sa chevelure perfumée, se roule aux rays du soleil, reluit en toute beaulté, change de couleurs comme la gorge des coulumbes^ rit à en plourer, gecte les larmes de ses yeulx en la mer où les pescheurs les trouvent transmuées en iolyes perles qui viennent aorner le front des roynes, enfin faict mille tournions comme un ieune cheval eschappé, lairrant veoir sa croupe vierge et des chouses si gentilles qu'à la seule veue d'icelles ung pape se danmeroyt. Durant ce remue-mesnaige de la beste indomptée, il se rencontre des ignares et des bourgeoys qui disent au paouvre poète : — Où est vostre monture? Où est vostre dixain? Vous estes ung pronosticqueur payen. Oui, vous estes cogneu ! vous allez aux nopces et ne faictes rien entre vos repasts. Où est Touvraige? Encores que de mon naturel ie soys amy de la doulceur, ie vouldroys veoir img de ces gens bardé d'ung pal de Turquie et leur dire d'aller en ceste équipaige à la chasse aux conilz. Gy fine le deuxiesme dixain. Veuille le diable le poulser dû ses corne», et il sera bien receu de la cbrestienté rieuse. Digitized by Google
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    LES CONTES DROLATIQUES TROISIESME DIXAIN PROLOGUE Aulcuns ont interrogué Tautheur sur ce que fl avoyt tant de raige à ces dixains que nul an ne pouvoy t escheoir sans que il en eust dict sa râtelée ; et la raison de ce^ et pour quoy finable* ment escripre des virgules entremeslées de maulvaises syllabes auxquelles refroignoyent publicquement les darnes^ puis mille autres bogues vuydes ? Uautheur desclaire que ces proditoires paroles^ semées comme pierres en sa voye^ Font touschié dans le plus profund du cueur^ et il cognoist suffisamment son debToir pour ne point faillir de bailler à son espéciale audience^ en ce prologue^ aulcuns arraizonnemens aultres que les précé* Digitized by Google
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    302 PROLOGUE. dents^ pour ce que besoing est de tousiours arraizonner les eHfans iusques à ce que ils soyent grandelets, conçoipvent les chouses et se taisent^ et que il voit bien des meschans garsons en ce numbre infini de gens criards, lesquels ignorent à plaizir ce dont il s'en va dans ces dixams. En prime abord, saichei que si aulcunes vertueuses dames, le dis vertueuses pour cft que les truandes ou femmes de petit pied ne lisent point ceg feuillets, aymant mieulx en faire de inedicts, tandis que au rebours les dames ou bourgeoyses à doubles paires de manches, pleines de religion, estant desgoustées sans double aulcuo de ce dont s'agit, les lisent pieusement pour contenter le malin esperit, et par aini^ se tiennent saiges. Entendez-vous, mes bons vendangeurs do cornes? Mieulx vault estre coulx par le conte d'ung livre que coulx par l'histoire d'ung gentil homme. Vous y gaignezle desguat,paouvres braguards,oultre que souvent vostre dame enamoiurée s'en prend à vostre mercerie des fecunds triballemens esmeus en icelle par le présent Ifvre. Et par aînsy ces dixains adiouxtent de belles graynes à la gezine du pays et le maintiennent en ioye, honneur et santé. le dis ioye, pour ce que vous en prenez moult en ces contes. le dis honneur, pour ce que vous saulvez vostre nid des griphes de ce démon, tousiours ieune, nommé Kokvaige en langue celtique, le dis santé, pour ce que ce livre incite à la chousette prescripte par l'Ecclise de Saleme soubz poine de pléthore cérébrale. Trouvez proufBcts pareils aiuc aultres cayers noircis lypographicquement. Hal hal où sont les livres qui font des enfants? Cherchez, point. Ains vous rencontrerez, par razlëresj enfans faisant des livres dont est conceu force anuy. le reprendg la phrase. Doncques saîchez que, si aulcunes dames vertueuse de nature, cocquardes en esperit, se livrent publicquement à des quérimonies au subiect de ces dixains, ung numbre asseï plaizant tficelles, loing de sepmondre Tautheur^ advouent que Digitized by Google
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    PBOLOGIIE. 303 elles Payment bien fort, restiment vaillant homme, digne d'estre moyne en Tabbaye de Thelesme, et que, pour autant de raisons que il y ha d'estoiles aux cieulx, il ne quitte la fluste à becq avecques laquelle ..Idéduict ces dessusdicts contes, ains se lairre blasmer, aille toi^Mours à ses fins, veu que la noble France est une femelle qui :^ refuse à ce que vous sçavez^ rriant, se tortant, disant : a — Non, non, iamaysl Hé! monûeur, que allez-vous faire? le ne sçauroys, vous me guasteriez. D Puis; alors que le dixain e&t faict et pariaict en toute gentillesse, reprend : — Hé! mon maistre, y en aura-t-il encores d'aultres? Comptez-en dà Tautheûr pour ung bon compaignon, qui ne s'effarouche mie des cris, pleurs et tortillemens de la dame que vous nommez Gloire, Mode ou Faveur publicque, veu que il la sçayt trez-pute et de nature à s'ac^ commoder d'ung beau viol. Il sçayt qu'en France son cri de guerre est : Monte Joye! Ung beau cri, cuydez-le, mais que aulcuns escripturiersont desfiguré et qui signifie: — La ioye ne est pas à terre, elle est là,faicte8 vifvement, sinon, adieu! L'autheur tient ceste signifiance de Rabelays,. qui la luy ha dicte. Si vous fouillottez Thistoire, la France hart-elle iamays souiSé mot alors que elle estoyt ioyeulsement montée, bravement montée, raigeusement montée, esr^ument montée? Elle est furieuse à tout et se plaist aux chevaulchiées par-dessus le boire. Hein! ne voyez-vous point que ces dixains sont françoys par la ioye, françoys par la chevaulchiée, françoys devant, françoys derrière, françoys partout? Arrière doncques,ma8tin8^ fionnez les musicques, silenœ, cagots, advancez, messieurs les ribaulds! mes mignons paiges, baillez vostre doulce main en la main des dames, et grattez-les au mitant, ie dis la mam I Hal ha 1 ceqy sont raisons ronflantes et peripatheticiennes, ou VàUf iheur ne se eognoist point en ronflemens ni en aristotelisme. Q ha pour lu^ l'esctt de Fiance^ roriflamme du Roj et Meo* Digitized by Google
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    30& PROLOGUB. sieur sainct Denys^ lequel estant sans teste ha dict :•-« Monte^ Ma-Ioie. Direz-vous^ quadrupèdes^ que cettuy mot est faulx? Non. n ha esté certes bien ouy par plusieurs dans le tems: mais^ en ces iours de profonde misère^ vous ne croyez plus à rien des bons religieux! L'autheur n'a pas tout dict. Doncques^ saichez^ vous tous qui lisez ces dixains des yeulx et des mains ^ les sentez par la teste seulement et les aymez pour la ioye que ils donnent ei qui vous monte au cueur^ saichez que Tautheur^ ayante en la maie heure^ esguaré sa coignée^ id est, son héritaige^ qui ne se est plus retrouvé^ se vit desnué de tout point. Lors^ il cria en la manière du buscheron, dans le prologue du livre de son chier maistre Rabelays, à ceste fin de se faire ouyr par le gentilhomme d'en hault^ suzerain de toutes chouses^ et en obtenir quelque aultre coignée. Ce dict Trez-Hault> encores occupé avecques les congrès du tems ^ luy fit gecter par Mercure un cscriptoire à double godet, sur lequel estoyent engravées, en fasson de devise, ces trois lettres : Ave. Lors le paouvre enfant, ne percevant aulcun aultre secours, eut grant cure de remuer ce dict galimard, en chercher le sens abscons, en commenter les mystérieuses paroles et leur trouver une ame. Ores,' vît en prime abord que*Dieu estoyt poly, jx)mme ung grant seigneur que il est, pour ce que il ha le monde et ne relesve de personne. Mais veu que, en se remémorant les chouses de sa ieunesse, il n'y rencontroyt nulle guallanterie faicte à Dieu, Tautheur estoyt en doubte sur ceste civilité creuze, et songioyt moult, sans tirer aulcune réalle chevance de cet outil céleste. Lors, force de tourner, retourner ce dict escriptoire, Testudier, le veoir, l'emplir, le vuyder, le taper en fasson interroguative, le faire net, le mettre droict, le mettre de costé, le bout ter à contre-sens, il lut à eontrefil Eva. Que est Eva , sinon toutes les femmes en une seule? Doncques par la yofx divine Digitized by Google
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    PROLOGUE. 305 estoyt dict à l'antheur : — « Pense à la femme; la femme gaarrin ta playe^ bouschera le Tuyde de ta gibessière ; la femme est ton bien; n'aye qu'une femme; habille et déshabille^ dorelotte ceste femme ; debitte la femme; la femme est tout^ la femme ha son galimaid^ puise en ce galimard sans fund ; la femme ayme l'amour^ fais-luy Tamour avecques le galimard seulement; chatouille ses phantaisies et pourtrais-luy ioyeulsement les mille pourtrayctures de l'amour en ses millions de gentilles fassons ; la femme est généreuse^ et toutes pour une^ une pour toutes^ soldera le paintre et fournira le piumaige du pinceau. Enfin équivocque sur ce qui est escript là : — a Ave, salue, Eva, la femme. Ou bien : Eva, la femme, ave, salue, ou saulve. Eh! oui, elle faict et deffaict. d Doncques, à moy le galimard! Que ayme le plus la femme? que veult la femme? toutes les chouses espéciales de l'amour, et ha raison la femme. Enfanter, produire est imitation de nature qui tousiours est en gezinel Doncques à moy la femme, à moy Eval Sur ce, l'autheur se print à puiser en ce fecund galimard où estoyt une purée cérébrale, concoctionnée par les vertus d'en hault, en fasson ta» lismanicque. D'ung godet sourdoyent chouses graves qui s'e&cripvoyent en encre brune; et de l'aultre, chouses frestillantes qui rubricquoyent ioyeulsement les feuillets du cayer. Paouvre autheur ha souvent, faulte de cure, meslangé les encres, ores çy, ores là. Mais, dès que les lourdes phrases ardues à rabotter, vernir et polir, de quelque ouvraige au goust du iour, estoyent parachevées, l'autheur, curieux de s'esbattre, maulgré le peii d'encre rieuse qui est au godet senestre, en robboyt ardemment aulcune plumée avecques mille délices. Ces dictes plumées sont, vère, ces dessus dicts contes droslaticques dont Tauthorité ne peut estre soubpçonnée, pour ce que elle est escoulée de source divine, ainsy que il appert de ce naïf adveu de l'autheur. CONTES Dft. SO Digitized by Google
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    306 PAOLOGUK. ÂulouiiM maulvalses gens crieront encores de oeqr. Mais trouvez ung tronsson d'homme parfaietement content sur ceste miette de boue. Est-ce pas une honte? En ce<7 Fautheur se est saigement comporté à Tinstar de Dieu. Et il le prouve par atqui. Oyez ! Est-il point démonstré en toute claireté aux sçavans que le souverain Seigneur des mondes ha faict ung numbre infini de machines lourdes^ poisantes^ graves^ à grosses roues^ grantes chaisnes^ terribles détentes et aifireux toumoyemens complicquez de vis et poids en la fasson des tuumebrosches; mais aussy se est diverti en de petites mignonneries et chouses grotesques^ légieres comme le vent que il ha faict encores, créations nalIVes et plaizantes dont vous riez, les voyant? Est-ce pas vray? Doncques, en toute œuvre concentricque, comme est la trez-spacieuse bastisse emprinse par Tautheur, besoing est, pour se modeler sur les lois de ce dessus dict Seigneur, de fassonner aulcunes fleurs mignonnes, plaizans insectes, beaulx draccons bien tortillez, imbricquez, supercoulourez, voire mesme dorez, encores que Tor luy fault souvent, et les gecter aux pieds de ses monts neigeux, piles de roches et aullres sourcilleuses filosophies, longs et terribles ouvraiges, coulumnades marmorines, vrais pensiers sculptez en porphyre. Ha çà! bestes immundes qui honnissez et respudiez les fugues, phantaisies, contrepèteries, musicques et roulades de la iolye muse droslaticque, ne rongerez-vous pas vos griphes, pour ne plus escorchier sa peau blanche, azurée de veines, ses reins amoureux, ses flancs de toute élégance, ses pieds qui restent saigement au lict, son visaige de satin, ses formes lustrées, son cueur sans fiel? Ha! testes choppes, que direz-voùs en voyant cy que ceste bonne fille est issue du cueur de la France, concorde aux natures de la femme, ha esté saluée d'un ave gentil par les anges en la pei'sonne du donateur Mercure., et finablement est la plus daire quintessence d<3 Tart? En ceste Digitized by Google
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    PROLOGUE. 307 myre se rencontrent nécessité, vertu, phantaisie, vœu d? femme, vœu d'ung pantagrueliste quarré, il y ha tout. Taisezrous, festez l'autheur, et lairrez son galimard à double godel doter la Gaye Science des cent glorieux contes droslaticques. Doncques arrière, mastins, sonnez les musicques; silence, eagots, hors d'icy les ignares! advancez, messieurs les ribauldsl mes mignons paiges, baillez vostre doulce main aux dames, et grattez-la leur au mitant, delà gentille fasson, en leur disant : — lisez pour rire. Après, vous leur direz quelque aultre mol plus plaizant, pour les faire csclater, veu que, quand sont rieuses, elles ont les lèvres desclozes et sont de petite rezislance kTamour. Escript à Genève, en iliosiel de TArcq, aux Eaues ViiVes. Febvrier ]S34. Digitized by Google
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    PERSÉVÉRANCE D'AMOUR Environ les premières années du treiziesme siècle après la venoo de Nostre Divin Saulveur, advint en la cité de Paris une adventure amoureuse par le faict d'un homme de Tours, de laquelle s'estomîrala ville, et aussy la Court du roy. Quant au dergié, vous verrez par ce qui sera cy-dessoubz dict la part qu*ii en eut en ceste histoire dont par luy feut conservé le tesmoingnaige. Ce dict homme, appelé le Tourangeaud par les gens du menu, pour ce qu'il avoyt prins naissance en nostre ioyeulse Tom^ayne, estoyt en son vray nom dict Anseau. En ses vieulx iours, ce bon homme ratouma en son pays et feut maire de Sainct-Martin, suyvant la chronicque deTabbaye et de la ville, mais à Paris estoyt ung noble orphebvre. Ores doncqiies, en son prime aage, par sa grant honnesteté, ses labeurs ou aultrement, devint bourgeoys de Paris et subiect du roy, dont il achepta la protection suyvant Tusaige de cettuy tems. Il avoyt une maison par luy bastie hors de toute censive, prouche Tecclise Sainct-Leu, en la rue Sainct-Denys, où sa forge estoyt bien cogneue de ceulx qui cherchioyent les beaulx ioyaulx. Encores que ce feust ung Tourangeaud et que ileust de la vie à revendre, il estoyt demouré saige comme ung vray sainct, nonobstant les blandices de ceste ville, et avoyt effeuillé les iours de sa verde saison sans avoir oncques lairré traisner ses chausses en ung clappicr. Beaucoup diront que cecy passe les facultez de croire que Dieu ha mises en nous pour aider à la foy deue aux mystères de sa saincte religion ; aussy besoing est-il de demonstrer abundammciit la cause absconse de ceste chasteté d'orphcbvrc. Et d'abord prenez qu'il estoyt venu de son pied en la ville; paouvre, plus que lob, au dire des vieulx compaignons, et que, h rencontre des gens de nostre pays, lesquels n'ont que ung prime feu, il avoyt ung charactère de métall, et pei'sistoyt en ses voyes comme une veneancede moyne. Ouvrier, tousiourslabouroyt, devenu niaistic, UDigitized by Google
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    310 CONTES DROLATIQUES. bouroyt encores; tousiours apprenoyt secrets nouveaulx, cherchioyt nouvelles receptes, et en chercbaat rencontroyt des inventions de toute sorte. Les passants attardez, gens de guette ou maulvais garsons, voyoyent tousiours une saige lampe allumée à travers les croisées de Torphebvre, et bon orphebvre tapant, sculptant, rongnant, tizaiilant, limant, tocquant en compaignle de aulcun apprentîf, portes clozes, aureiUes ouvertes. La misère engendra le labeur, le labeur engendra sa notable saigesse, et la saigesse engendra de grants biens. Entendez cecy, enfans de Gain qui mangez des doublons et pissez de Teaue! Si le bon orphebvre avoyt en luymesme de ces phantasques dezirs, qui, de cy, de là, tenaillent ung paouvre homme seul quand le diable faict mine de l'emporter sur uDg signe de croix» le Tourangeaud rebattoyt son métail , attiroyt les esperits séditieux à sa cervelle en se bendant à faire des délicatesses délicieuses, mignonnes engraveures, figurines d*or, belles fonnes d'argent avecques lesquelles il rafreschissoyt la cholère de sa Vénus. Adiouxtez à ces chouses que ce Tourangeaud estoyt homme à simples semelles, de naïf entendement, craignant Dieu d'abord, puis les voleurs, les seigneurs après, le tumulte pardessus tout Quoique il eust deux mains, iamays ne faisoyt que une seule chouse. Il avoyt ung parler doulx comme est celuy d'une espouzée avant les nopces. Encores que le clergié, les gens d'armes et aulti^ ne le réputassent point sçavant, il sçavoyt bien le latin de sa mère et le parloyt correctement, sans se faire prier. Subsécutivement ceulx dé Pans luy avoyent apprins à marcher droict, à ne point battre les buissons pour aultruy, à mesurer ses passions à l'aulne de ses revenus, à ne bailler à personne licence de luy prendre de son cuir pour se faire des cordons, à veiller au grain, à ne point se fier aux dessus de boete, ne point dire ce que il fiai* soyt et faire ce que il disoyt, à ne iairrer cheoir que de l'eaue, avoli plus de memoêre que n'en ont habituellement les mousc-hes, k guarder sa poine pour luy seul et aussy son escarcelle, à ne poin s'occuper des nuées par les reues, et vendre ses ioyaulx plus chier que ils ne luy coustoyent; toutes chouses dont la saige observance luy donnoyt autant de sapience que besoin estoyt pour vivre à son aise et contentement Ainsy faisoyt-il, sans gehenner personne. Et, advizant ce bon petit homme en son privé, beaucoup dlsoyent le voyant : — Par ma foy ie vouldroys estre cet orphebvre, encores que l'on m'obligeast à botter iusques au genoil les crottes de Digiiized by Google
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    IMP b. nAÇON. MAITRE ANSEAD Ësto^t ung masie à visaige de lion et soubz les sourcilz duquel sourdoyt ung resguard à fondre l'or. (persévérance d'amouk.) Digitized by Google
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    PBRSÉVÉRANGB D'AMOUIL 311 Paris dnraot une ceotaine d'années» Autant aurayt valu sonbhaiter estre roy de Francei pour ce que l'orphebvre ayoyt des bras quarrez« nerveux, poilus, et si merveilleusement dors que, alors qu'il serroyt les poîngs, des tenailles manouvrées par le plus rude c(Mnpaignon ne luy eussent ouvert la main. Comptez que ce que il tenoyt estoyt bien à luy. De plus avoyt des dents à maschier du fer, un estomach à le dissouidre, une fressure à le digérer, ung sphincter à l'expectorer sans deschireure, puis des espaules à soubztenir le monde à l'instar de ce seigneur payen auquel estoyt iadis commis ce soin et que la venue de lésus-Ghrist en ha, bien à tems, deschargié. Ce estoyt, k vray dire, ung de ces hommes faicts d'ung seul coup, et qui sont meilleurs, vcu que ceulx auxquels besoin est de retouschier ne valent rien ainsy rapiécez et bastis en plusieurs foys. Brief, maistre Anseau estoyt ung masle tainct en grayne, à visaige de lion et soubz les sourcilz duquel sourdoyt ung resguard à fondre l'or, si le feu de sa forge luy avoyt faict deffauit ; mais une eaue limpide mise en ses yeulx par le modérateur de toute chouse temperoyt ceste grant ardeur, sans quoy il eust tout brusié. £stoyt-ce point un ûer morceau d'homme? Sur l'eschantillon de ses vertus cardinales, aulcuns persévéreront à s'enquérir pourquoy le bon orphebvre estoyt demouré garson comme une huistre, veu que ces propriétez de nature sont de bel nsaige en tous lieux. Mais ces opiniastres criticques sçavent-ils ce que estd'aymerl Ho! ho! Foiog! Le métier d'un amoureux est d'aller, venir, escouter, guetter, se taire, parler, se blottir, se faire grant, se faire petit, se faire rien du tout; agréer, musicquer, pastir, querrir le diable où il est, compter des pois gris sur ung volet, trouver da fleurs soubz la neige, dire des pastènostres à la lune, caresser le chat et le chien du loglz, saluer les amis, flatter la goutte ou la catarrhe de la tante, et luy dire en tems opportun : —Vous avez bon visaigeetfairez l'espitaphe du genre humain. Puis flairer ce qui plaist à tous les parens, ne marcher sur les pieds de personne, ne point c&sser les verres, ferrer des cigales, laver des brtcqucs^ dire des riens, tenii de la glace en sa main, s'esbahir des afficquets, s'escrier : — Gecy est bien ! ou : — Vrayment, madame, vous estes bien belle ainsy. Et varier cela de cent mille fassons. Puis se fraizer, s'empoiser comme ung seigneur, avoir la langue leste et saige, endurer en riant tous les maulx que faict le diable, enterrer toutes ses cholères, tenir sa natm*e en laisse* avoir le doûtt de Dlou et la queue du Digitized by Google
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    312 COHTES DROLATIQUES. diable, gnerdonoer la mère, gaerdonner la cousine, goerdonner la meschine, brief, toasiours se faire une trongne plaisante, fanlte de quoy la femelle s'eschappe et yods plante là, sans dire nne sente raison chrestienne. En fin de tout, Tamoureux de la pins clémente garse que Dieu ayt fiiicte en nng moment de belle humeur auroytil parlé comme nng bon liyre, saulté comme nne puce, viré comme ung dez, musîcqué comme le roy David, faict les cent mille tourdions de l'enfer, et basti pour ceste dessus dicte femme l'ordre corinthien des coulumnes du diable, s'il fault à la chouse espéciale et tenue secrette qui plaist entre toutes à sa dame, que souvent die ne sçayt ellc-mesme, et que il est besoing de sçavoir, la garse le quitte comme une leppre rouge. Elle est dans son droict. Nul ne sçauroyt y trouver maille à reprendre. En ceste occurrence, aulcuns hommes deviennent grimaulds, faschiez, aflblez plus que vous ne pourriez imaginer. Voire mesme, plusieurs se sont occlz pour ce revirement de iuppe. En cecy, l'homme se distingue de la beste, veu que anlcun animal ne ha perdu l'esperit par dezespoir d'amour ; ce qui prouve d'abundant que les bestes n'ont point d'ame. Le métier d'amoureux est doncques ung mestier de batteleur, de soûldard, de charlatan, de baladin, de prince, de niais, de roy, d'oisif, de moyne, de dupe, de traisne-chausses, de menteur, de vantard, de sycophante, de teste vuyde, de chasse-vent, de gaule-festu, de congne-rien, dedraule; ung métier dont s'est abstenu lésus, et que, en son imitation, desdaignent les gens de hault entendement; mestier auquel un homme de valeur est requis de despendre, avant toute chouse, son tems, sa vie, son sang, ses meilleures paroles, oultre son cueur, son ame et sa cervelle, dont toutes les femelles sont cruellement affrîandées, pour ce que, dès que leur langue va et vient, elles se disent l'une à l'anltre que, si elles n'ont pas tout i'un homme, elles n'en ont rien. Comptez mesme qu'il se rencontre des cingesses qui fronssent leurs sourcilz et grondent encores que un homme faict les cent coups pour elles, à ceste fin de s'enquérir s'il y en ha cent et un, veu que, en tout, elles veulent le plus, par esperit de conquestc et tyrannie. Et ceste haulte iurisprudence ha esté tousiours en vigueur soubz la coustume de Paris, où les femmes reçoivent plus de sel au baptesme qu'en anlcun lieu du monde, et par ainsy sont malicieuses de naissana.. Et doncques, i'orphebvre, tousiours establi à son ouvrouere, brunissant l'or, chaufliant l'argent^ ne pouvoytaulcunement chaufDigitized by Google
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    PERSÉVÉRANCE D* AMOUR. 313 fier Famoar ne brunir et faire resplendir ses pliantaisies, ne fanfreInchier, parader, se dissiper en cingeries, ne se mettre en queste d'ung moule à aureilles. Ores, veu que à Paris pucelles ne tombent pas plus au lict des garsons qu'il ne pleut des paons rostiz ez reues, encores que ces garsons soyent orphebvres royauix, le Tourangeaud eut Tadvanlaige d*avoir, comme ha esté dessus dict, ung cocquebin dans sa chemise. Cependant le bourgeoys ne pouvoyi avoir les yeulx clos sur les advantaiges de nature dont faisoyent estât et se trouvoyent amplement fournies les dames et aussy les bour« geoyses avecques lesquelles il desbattoyt la valeur de ses ioyauix. Aussy, souvent, en escoutant les geniils proupos des femmes qui vouloyent Temboizer et le mignottoyent pour en obtenir quelque doulceur, bon Tourangeaud s'en ratournoyt-il par les reues, resveur comme ung poète, plus dezespéré que ung coucou sans nid, et se disoyt lors en luy-mesme : — le debvroys me munir d'une femme. £lle balyeroyt le iogiz, me tiendroyt les plats chaulds, ployeroyt les toiles, me racousteroyt, chanteroyt ioyeulsement de • dans la maison, me tormenteroyt pour me faire faire tout à son goust léans, me diroyt comme elles disent toutes à leurs marys quand elles veulent un ioyan : — Hé bien ! mon mignon, vois doncques cecy, n'est-ce pas gentil? Et ung chascun, de parie quartier, songeroyt à ma femme et penseroyt de raoy : — Voilà un homme heureux. Puis se marioyt, faisoy t les nopces, dodinoyt madamoiselle l'orphebvre, la vestoyt superbement, luy donnoyt une chaisne d'or, l'aymoyt de la teste aux pieds, luy quittoyt le parfaict goubvemement du mesnaige, sauf Tespargne, la mettoyt en sa chambre d'en bault, bien verrée, nattée, tendue de tapisseries, avecques ung bahut mirificque, dedans ung lict oultre large, à coulumnes torses, à rideaulx de cental cytrin; luy acheptoyt force beaulx mirouëres, et avoyt tousiours ung dixain d'enfans d'elle et de luy quand il arrivoyt à son Iogiz. Aius là, femme etenfanss'esvaporoyent en martelaiges, il transfiguroyt ses imaginations mélanchoiieuses en dessins phantasques, fassonnoyt ses pensiers d'amour en ioyauix droslaticques qui plaisoyent moult à ses achepteurs, lesquels ignoroyent combien il y avoyt de femmes et d'enfans perdus dans les pièces d'orphebverie du bon homme, qui, tant plus avoyt de talent en son art, tant plus se desbiiïoyt Ores, si Dieu ne l'avoyt prlns en pitié, seroyt forissu de ce monde sans cognoistre ce que estoyt de l'amour, mais l'auroyt co8;neu en i'aultre sans Digitized by Google
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    Zm CONTES DROLATIQUES. la métamorphose de la chair qui le gaaste, suyvant messire Plato, homme d*authorité, mais qui, pour ce que il n'estoyt chresUen. ha erré. Las ! ces préparatoires discours sont digressions oisives et fastidieux commentaires, desquels les mescréans obligent un homme d*entortiller ung conte, comme un enfant dedans ses langes, alors qu'il debvroyt courir tout nud. Le grant diable leur donne ung oystère avecques sa fourche triple rouge. le vais tout dire sans ambaiges. Ores, vécy ce qui advint à Torphebyre dans la quarante et uniesme année de son aage. Un iour de Dieu, se pourmenant en la rive gauche de la Seyne, il s'adventura, par suite d*ung pensier de mariaige, iusques en la prairie qui depuis feut nommée la Prée aux Clercs, laquelle estoyt lors dans le domaine de l'abbaye de Sainct-Germain , et non en celuy de TUniversité. Là tousionn marchant, le Tourangeaud se vit en pleins cliamps, et y fit la rencontre d'une paouvre fiUe, laquelle l'advisant bien guarni, le salua, disant : — Dieu vous saulve, monseigneur I £n ce disant, sa voix eut telles doulceurs cordiales, que l'orphebvre sentit ses esperits ravis par ceste mélodie féminine , et conceut de l'amour pour la fille, d'autant que , chatouillé de mariaige comme il estoyt, tout concordoyt à la chouse. Néanmoins, comme il avoyt ià dépassé la garse, point n'ozoyt revenir, pour ce que il estoyt timide comme une fille qui mourroyt dedans ses cottes par avant de les lever pour son plaizir ; ains quand il feut à ung gect d'arcq, il pensa que on homme receu depuis dix ans maistre orphebvre, devenu bourgeoys et qui avoyt deux foys l'aage d'ung chien, pouvoyt bien veoir ung devant de femme, s'il en avoyt phantaisie, d'autaqt que son imagination luy trespignoyt bien fort Doncques il vira net comme s'il changioyt de visée pour sa pourmenade, puis revit ceste fille qui tenoyt par une vieille chorde sa paouvre vasche, laquelle broutoyf l'herbe venue en la lizière verde d'ung fossé iouxtant le chemin. — Ah I ma mignonne, fit-il, vous estes bien peu guamie de bien, que vous faictes ainsy œuvre de vos doigts le iour de Dieu. Ne redoutez-vous point d'estre mise en prison I — Monseigneur, respartit la fille en abaissant lés yeulz, le n'aj rien à craindre, pour ce que le appartiens à l'abbaye. Le seigneor abbé nous ha baillé licence de pourmener la vasche après vespres. — Vous aymez doncques vostre vasche mieulx que le salut de Tostre ameî Digitized by Google

  

  
    Page 331
    

  
  
    The text on this page is estimated to be only 29.06% accurate
    PERSÉVÉRAHGB D* AMOUR. 3|5 — Yère, monseigneur, nostre beste est quasiment Ja maitié.de nostre paouvre vie. — le m'esbahis, ma fille, de toos sçavoir paouvre et ainsy hailtonnée, houzée comme nng fagot, pieds nuds par les champs nng dimanche, alors que tous portei plus de threzors que vous n*en ioiiiez au parcours du domaine abbatial Cenlz de ia ville voas doibvent poursuivre et tormenter d'amour. — Nenny! monseigneur, ie appartiens à Tabbaye, fît-elle en monstrant à Torphebvre ung collier à son bras senestre, comme en ont les bestes ez champs, mais sans clochette. Puis gecta ung tant desplourable resguard au bourgeoys qu'il en demonra tristifié, vcu que par les yeulx se communicqnent les contagions du cueor, quand fortes elles sont. — Hé ! que est de cecy î reprint-il, voulant s'enquérir de tout. Et il touschia le collier où estoyent engravées les armes de l'abbaye moult apparentes, mais que il ne vouloyt point veoir. — Monseigneur, ie suis fille d'un Aomme de corps. Par ainsy, quiconque s'uniroyt à moy par mariaige tomberoyt en servaige, feust-il boui^eoys de Paris, et appartiendroyt corps et biens à l'abbaye. S'il m'aymoyt anltrement, ses enfaiits seroyent encores au domaine. A cause de ce, suis délaissée d'mgchascun, abandonnée comme une paouvre beste des champs. Mais, dont bien me fasche, seroys-je, selon le plaizir de monseigneur l'abbé, conplée en tems et lieu avecques un homme de corps. Et ie seroys moins laide que ie ne suis, que, au veu de mon collier, le plus amoureux me fuiroyt comme la peste noire. En ce disant, elle tiroyt sa vasche par lachorde pour la contraindre à les suivre. — En quel aage estes-vous ? demanda l'orphebvre. — le ne sçays, monseigneur, mais nostre sire abbé le ha en flotte. Geste grant misère touschia le cueur du bonhomme qui avoyt pour ung long tems mangié le pain du malheur. Il conformoyt son pas à celuy de la fille, et ils alloyent ainsy devers Teaue en ung silence bien estoffé. Le bourgeoys resguardoyt le beau front, les bons bras rouges, la taille de royne, les pieds pouldrcux, mais faicts comme ceuhc d'une viei^e Marie, et la doulce physionomie de ceste fille, laquelle estoyt le vray pourtraict de saincte Geneviefve, la patronne de Paris et des filles qui vivent cz champs. Et comptez que ce cocquebin tout neuf de k testa aux pieds sou]^)ç6nnoyt la t Digitized by Google
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    316 CONTES DROLATIQUES. iolye danrée blanche des tetiins de ceste fille, lesquels estoyent, par graace pudicque, bien soigneasement couYerts d'an maulvais drapean, et les appetoyt comme un escholier appelle une pomme rouge par un iour de chaleur. Aussy comptez que ces bons brins de nalurance denotoyent une garse complectionnée en perfection délicieuse, comme tout ce que possédoyent les moynes. Ores, tani plus il estoyt deffendu au bourgeoys d*y touschier, tant plus Teauc luy ¥enoyt en la bousche de ce fruia d'amour» et le cueur luy saultoyt iusqnes dans la gorge. — - Vous avez une belle vasche, fit-îL — Soubhaîttez-vous ung peu de laict, re^ndit-elle. Il faict si chauld en ces premiers iours de may. Vous estes bien eslongné de la Tille. De faict, le ciel estoyt pers, sans nuées, et ardoyt comme une forge; tout reluisoyt de ieunesse, les feuilles, Taër, les filles, les cocquebins ; tout brusloyt, estoyt verd et sentoyt comme bauhne. Ceste offre naîCve, sans espoir de retour, veu que ung besant u'eust point soldé la graace espéciale de ceste parole, puis la modestie du geste par lequel se vira la paouvre garse, estraignit le cueur de l'orphebvre, qui eust ¥oalu pouvoir mettre ceste fille serfve en la peau d'une royne et Paris à ses pieds. — - Nennyl ma mye, ie n'ay point soif de laict, mais de vous que ie vouldroys avoir licence d'affranchir. — Gecy ne se peut, et ie mourray appartenant à l'abbaye. Yécy ung bien long tems que nous y vivons de père en fils, de mère en fille. Comme mes paouvres ayeuk, ie passeray mes iours sur ceste terre, et aussy mes enfans, pour ce que l'abbé ne nous lairre point sans gezine. — Quoy ! fit le Tonrangeaud, nul guallant ne ha tenté pour vos beaulx yeulx de vous achepter la liberté, comme i'ay achepté la mienne au roy ! • — Yère, elle cousteroyt trop chier ! Aussy ceulx auxqueb ie plais à la prime veue s'en vont-ils comme ils viennent. — Et vous n'avez point songié à gaigner un aultre pays en compaignie d^un amant à cheval sur ung bon coursier? — Oh bien! Mais, monseigneur, si ie estoys prinse, ie seroys au moins pendue, et mon guallant, feust-il ung seigneur, y perdroyt plus d'ung domaine, oultre le reste. le ne vaulx pas tant de biens. Puis l'abbaye ha les bras plus longs que ie n'ay les pieds Digitized by Google
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    PERSÉVÉRANCE D^AUOCR. 317 prompts. Et doncques îe ¥is en parfaicte obéissance de Diea, qui me ha plantée ainsy. — Et que faict ?08tre père ? — Il fassonne les vignes des iardins en Tabbaye. — Et vostre mère 7 — Elle y faict les buées. — Et quel est vostre nom? — le n*ay point de nom, mon cbier seigneur. Mon père ba esté baptisé Estienne, ma mère est la Estienne, et moy ie suis Tiennette, pour vous servir. — Ma mye, fit Torphebvre, iamays femme ne me ba plu autant que vous me plaisez, et ie vous cuyde le cucur plein de seures richesses. Doncques, pour ce que vous vous estes offerte à mes yeuh en Tinstant où ie me deslibéroys fermement de prendre uno compaigne, ie crois veoir en çecy un adviz du ciel, et, si ie ne vous sais point desplaizant, ie vous prie de m'agréer pour vostre aray. La fille baissa de rechief les yeuk. Ces paroles feurent proférées de telle sorte, en ton si grave et manière si pénétrante, que iadicte Tiennette ploura. — Non, mon seigneur, respondit-elle. le seroys cause de mille desplaizirs et de vostre maulvais heur. Pour une paouvre fille de corps, ce est assez d'une causette. — Ho ! fit Anseau, vous ne cognoissez point, mon enfant, à quel maistre vous avez affaire. Le Tourangeaud se signa , ioîgnit les mains et dict : — le fais vœu à monsieur sainct Eloy, soubz l'invocation de qui sont les orphebvres, de fabricquer deux niches d'argent vermeil, du plus beau travail qu'il me sera licite de les aomer. L'une sera pour une statue de ma dame la Vierge, à ceste fin de la mercier de la liberté de ma chière femme, et l'aultre pour mon dict patron; si i'ay bon succez enTemprinse de l'affranchissement de Tiennette, fille de corps, cy présente, et pour laquelle ie me fie en son assistance. D'abundant, ie iure par mon salut éteme de persévérer avecques couraige en ceste affaire, y despendre tout ce que ie possède, et ne la quitter qu'avecques la vie. Dieu me ha bien entendu, fit-il, et toy, mignonne? dit-il eo se virant vers la fille. — Ha! mon seigneur, voyez!... ma vasche court les champs^ i*escria-t-elle en plourant aux genoilz de son homme. le vous aymcray toute ma vie, mais reprenez vostre vœu. Digitized by Google
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    318 CONTES DROLATIQUES. — Allons querrir la yasclie, respartit Torpheb^re en la relevant sans ozcr la baiser encores, quoique la fille y feust bien dispose. — Oui, fit-elle, car ie seroys battue. Et vécy rorphebvre de saulter après la damnée ?ascbe qui se soulcloyt mie des amours ; ains elle feut tost prinse aux cornes ei tenue comme en un estau par les mains du Tourangeaud, qui pou UQg rien Fcust gectée par les acrs, comme festu. — Adieu ! ma mye. Si vous allez en la ville, venez à mon logiz, proudie Sainct-Leu. le me nomme maistre Anseau el suis or*> phebvre de nostre seigneur le Roy de France, à Timaige de SainctEloy. Faictes-moy promesse d*estre en ce champ au prouchain iour de Dieu, point ne fauldray à venir, encores qu*il tombast des hallebardes. — Oui, mon bon seigneur. Pour ce saulteroys-je aussy iHen par-dessus les hayes, et, en recognoissance, vouldroys-je estre à vous sans meschief, et ne vous. causer aukun dommage, au prix de mon heur à venir. En attendant la bonne heure, ie prieray Dieu pour vous bien fort Puis elle demoura en pieds comme ung sainct de pierre, ne bougeant point, iusques à ce que elle ne vit plus le boui^eoys qui s*en aUoyt à pas lents, se virant par momens devers eUe pour la resguarder. Et quand le bourgeoys ieut loing et hors de ses yeulx, elle se tint là iusques à la nuictée, perdue en ses méditations, ne saichant pas si elle n'avoyt point resvé ce qui luy estoyt advenu. Pois revint sur le tard au logiz où elle feut battue pour s*estre desbeurée, mais ne sentit point les coups. Le bon bourgeoys perdit le boire et le mangier, ferma son ouvrouere, féru de ceste fille, ne songiant que de ceste fille, voyant partout ceste fille, et tout luy esloyt ceste fille. Ores doncques , dès l'endemain desvalla v^v l'abbaye en grant appréhension de parler au seigneur abbé. Puis, en chemin, pensa piiidemment de soy mettre soubz la protection d*un homme du Roy, et, dans ce pensier, ratourna en la Court qui lors estoyt à la ville. Ores , veu que il estoyt existimé de tou« pour sa prcudbomie, aymé pour ses œuvres mignonnes et ses complaisances,, le chamberian du Roy, auquel il avoyt esraument faict pour une dame de cueur ung drageoir d*or et de pierreries onieqiie en sa fasson, luy promit assistance, fit seller son cheval ^.une hacquenée pour rorphebvre, avecques lequel il vint aussitost en Tabbaye, et: demanda l'abbé, qui estoyt monseigmeur HnDigitized by Google
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    PERSÉVÉRAIVCE D*AlfOUll. 319 goa de Sennecterre , lequel avoyt d'aage nonantc et trois années. Lors estant venu en la salle avecques Torphebyre bien estouffé d'attendre sd sentence, le chamberlan pria Tabbé Hogon de luy octroyer par advance une chouse facile à octroyer qui luy scroyt plaizante. A quoy le sire abbé respondit en branlant le chief que les Canons kiy faisoyent inhibitions et defTenses d'engagier ainsy sa foy. — Vécy, mon chier père, dit le chamberlan , Torphebyre de la Court qui ha conceu ung grant amour pour une fille de corps appartenant à vostre abbaye, et ie vous requiers, à charge de vous complaire en celuy de vos dezirs que vous vouldrez veoir accompli» de francliir ceste fille. — Quelle est-elle? demanda Tabbé au bourçeoys. — Elle ha nom Tîennette, dit timidement Torphebvre. — Ho! ho* fit le bon vieil Hugon en soubriant. L*appast nous ha doiicques tiré ung beau poisson. Gecy est ung caz grave, et ie ne sçauroys le résouldre seul. — le sçays, mon père, ce que vault ceste parole, fit le cbamberian en fronssant les sourcils. — Biau sire, fit Tabbé, sçavez-vous ce que vault la fille? L*abbé commanda que Ton aliast querrir Tiennette, en disant h son clercq de la vestir de beaulx habits et de la faire la plus brave qu'il se pourroyt — Yostre amour est en dangier, fit le chambeiiau à l'orphebvre en le tirant à part. Quittez ceste phantaisie. Vous rencontrerez partout, mesme en la Court, des iemmes de bien, ieunes et iolyes^ qui vous espouseront voulentiers. Pour ce, si besoing est, le roy vous aidera dans quelque acquest de seigneurie qui , par force de tems, vous feroyt faire une bonne maison. Estes-vous pas assez l»en guarni d'escuz pour devenir souche de quelque noble liguée? — le ne sçauroys, mon seigneur, respondit Anseau. le ay faicl une emprinse. — Doncques voyez lors à achepter la manumîssion de ceste fiRe. le cognoys les moynes. Avecques eux monnoye faîct tout — Mon seigneur, dit l'orphebvre à l'abbé en revenant vers luy, vous avez charge et cure de représenter icy-bas la bonté de Dieu, qui souvent use de démence envers nous et ha des thrézors infinis de miséricorde pour nos misères. Ores ie vous mettray, durant le restant de mes lours, chaque soir et chaque matin, en mes prières, et n'oublieray iamays avoir tenu moii b^nr de vostre charité, si Digitized by Google
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    320 CONTES DROLATIQUES. TOUS voulez m*aider à iouir de ceste fille en légitime inariaiget sans guarder en servaige les enfants à nalstre de ccste union. Et, pour ce, puis-je vous faire une boëte à mettre la saincte Eucharistie, si bien élabourée, enrichie d'or, pierreries et figures d*angc$ acslez, queaulcune aultre ne sera iamays ainsy dans la chrestieuté, laquelle demeurera unicque, tous resiouira la veue et sera si bicu la gloire de vostre autel, que les gens de la ville, les seigneurs estrangiers, tous accourront la veoir, tant magnificque sera-t-elle. — Mon fils, respondit Tabbé, perdez-vous le sens? Si vous estej résolu d'avoir ceste fille pour légitime espouse, vos biens et vostre personne seront acquestez au chapitre de Tabbaye — Oui, mon seigneur, ie suis affolé de ceste paouvre fille, el plus touschié de sa misère et de son cueur tout chrestien que ie ne le suis de ses perfections; mais ie suis, dit-il avecques larmes aux yeulx, encores plus estonné de vos duretez, et ie le dis, quoique ie saiche mon sort estre en vos mains. Oui , monseigneur , ie cognoys la loy. Ains, si mes biens doibvent tomber en vostre domaine, si ie deviens homme de corps, si ie perds ma maison et ma bourgeoysie, ie guardcray l'engin conquesté par mes labeurs et mes estudes, et qui gist là, fit-il en se congnant le front, en ung lieu où nul, fors Dieu, ne peut estre seigneur que moy. £t vostre abbaye entière ne sçauroyt payer les espéciales créations qui en sourdent Vous aurez mon corps, ma femme, mes enfans ; mais rien ne vous baillera mon engin , pas mesme les torteures, veu que ie suis plus fort que le fer n'est dur, et plus patient que la douleur n'est grant Ayant dlct, l'orphebvre, enraigé par le calme de l'abbé, qui sembloyt résolu d'acquester à l'abbaye les doublons de ce bonhomme, deschargia son poing sur une chaire en chesne, et la mit par petites eschardes, veu qu'elle s'esclata comme soubz ung coup de massue. — Yoilà, monseigneur, quel serviteur vous aurez, et d'un ouvrier de chouses divines ferez ung vray cheval de traict — Mon fils, respondit l'abbé, vous avez à tort brisé ma chaire et légierement iugé mon ame. Ceste fille est à l'abbaye et non mienne. le suis le fidelle servateur des droicts et usaiges de ce glorieux monastère. Encores que ie puisse donner à ce ventre àê femme licence de faire des enfans libres, le doibs compte de ce â Dieu et à l'abbaye. Ores, depuis que il est icy un autd, des gens île corps et des moynes» id esU depuis ung tems immémorial, i*Digitized by Google
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    PERSÉVÉRAHGE D'AMOUR. B2i mays il ne se est rencontré ung caz de bourgeoys devenant la propriété de l'abbaye par mariaige avecques une fdie de corps. Donci]ues besoing est d'exercer le droict et d'en faire usaige, ponr que il ne soyt oncques perdu, débilité, caducq, et vienne en désuétude, ce qui occasionne mille troubles. Et cecy est d'ung plus hault advantaîge pour l'Estat et l'abbaye que vos boêtes, tant belles soyentelles, veu que nous avons ung threzor qui nous permettra d'acliepter de beaulx ioyaulx, et que nul threzor ne sçauroyt establir des coustumes et des loys. l'en appelle à monseigneur le chamberlan du Roy, tesmoing des poînes infinies que nostre sire prend, chaque iour, de batailler pour l'establissement de ses ordonnances. — Cccy est pour me clorre le becq, fit le chamberlan. L'orphebvre, qui n'estoyt point ung grant clercq, demeura pensif. Puis vint Tiennette, nette comme ung platd'estaiu nouvellement frosté par une mesnaigiere , les cheveulx relevez , vesteue d'une robbe de laine blanche à ceincture perse, chaussée de soliers mignons et de chausses blanches, enfin si royalement belle, si noble en son maintien, que l'orphebvre se pétrifia d'ecstaze, et le chamberlan confessa n'avoir oncques veu si parfaicte créature. Puis il existima qu'il y avoyt trop de dangier pour le paouvre orphebvre en ceste veue, le ramena dare dare en la ville, et l'engagia de moult penser à ceste affaire, veu que l'abbé n'affranchiroyt point ung si bon hamesson à prendre bourçeoys et seigneurs, en la hanse parisienne. De faict, le Chapitre fit sçavoir au paouvre amoureux que, s'il espouzoyt ceste fille, il debvoyt se résouldre à quitter ses biens et sa maison à l'abbaye, se recognoistre homm de corps, luy et les enfans à provenir dudict mariaige; ains que, par graace espéciale , l'abbé le lairreroyt en son logiz, à la condition de bailler un estât de ses meubles, de payer par chascun an une redevance, et venir, pendant une huictaine, demeurer en ung bouge dépendant du domaine, à ceste fin de faire acte de servaîge. L'orphebvre, auquel ung chascun parloyt de l'opiniastreté des moynes, vit bien que l'abbé maintiendroyt incommutablement cet arrest, et se dezespera à perdre l'ame. Tantost vouloyi boutter le feu en cinq coins du monastère; tantost se prouposoyt d'attirer l'abbé en ung lieu où il pust le tormenter iusques li ce qu'il luy eust signé quelque chartre d'affranchissement pour Tiennette; enfin mille resves qui s'esvaporoyent. Mais, après bien des lamentations, se deslibéra d'enlever la fille et k'enfouir dans ung COMTES DR. 21 Digitized by Google
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    322 CONTES DROLATIQUES. lieu seur d'où rien ne le sçauroyt tirer, et fit ses préparatives en conséquence, vcu que , forissu du royaulme, ses ainys on le roy poarroyent inieulz chevir des nioynes et les arraizonner. Le boiK homme comptoyt sans son abbé, veu que en allant à la préc, il ne vit plus Tiennette et apprind que elle estoyt serrée en l'abbaye en ci grant rigueur que, pour Tavoir, besoing seroyl de faire le siège du monastère. Lors maistre Anscau se respandit en piainctes, esdats et quérimonies. Puis, par toute la cité, les bourgeoys et mesnaigieres parloyent de ceste advcnture dont le bruict feut tel, que le Roy, advisant le vieil abbé en sa Court, s*enquit de luy pourquoy il ne cedoyt point en ceste occurrence à la grant amour de son orphebvre, et ne mettoyt point en praticque la charité direstienne. — Pour ce que, monseigneur, respondit le prebstre, tous les droicts sont unis ensemble comme les pièces d'une armeure, et, 81 Tune fait deffault, tout tombe. Si ceste fille nous estoyt, contre nostre gré, prinse, et si Tusaige n'estoyt observé, bientost vos subiccts vous osleroyent vostre couronne, et s'esmouveroyent en tous lieux grosses séditions à ceste fin d'abolir les tailles et péages qui gdiennent le populaire. Le Hoy eut la bousclie dozc. Uug chascun doncques estoyt en appréhension de sçavoir la fin de ceste adventure. Si grant feut la curiosité, que aulcuns seigneurs gaigièrent que le Tourangcaud se désisteroyt de son amour, et les dames gaigièrent le contre. L'orpbebvre s'cstant plainct avecques larmes à la royne que les moynes luy avoyent ravi la veue de sa bien aymée» elle trouva la cbouse détestable et torssionnaire. Puis, sur ce que elle manda au seigneur abbé, il feut licite au Tourangeaud d'aller tous les iours au parioucre de l'abbaye où venoy t Tiennette, mais soubz la gouverne d*ung viculx moyne, et tousiours venoyt-elle attomée en vraye munificence comme une dame. Les deux amans n'avoyent lors aultre licence que de se venir et se parier, sans pouvoir happer ung paouvrc boussin de ioye, et tousioura leur amour croissoyt d'autant Un iour, Tiennette tint ce discours à son amy : — Mon chicr leigneur, i'ay deslibéré de vous faire le guerdon de ma vie pour vous oster de poiue. Yécy comme. £n m'enquérant de tout, i'ay trouvé un ioinct pour frauder les droicts de l'abbaye et vous don* oer toutes les félicitez que vous attendez de ma finition. Le iuge Kclésiasticque ba dict que, ne devenant homme de corps que par Digitized by Google
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    rEIlSÉVÉRANGE D* AMOUR. ^23 accession, et pour ce que vous n'estiez pas né homme de corps, vostre servaige cesseroyt avecques la cause qui tous faisoyt serf. Ores doncques, si vous m*aymez plus que tout, perdez vos biens pour acquérir nostre bonheur, et m'espousez. Pois, quand vous aurez ioui de moy, et que vous m'aurez accoUée tant et plus, par avant que ie n'aye de lignée, ie m'occiray voulontairement, et par ainsy, redeviendrez libre. Au in
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    324 COMTES DROLATIQUES. ^es damnez moynes qui n'ont point eu pitié de moy. Doncques daignez me guarder cecy. Ce est ung foyble mercîement de la ioyc que par vous i'ay eue de veoîr celle que i'ayme, Teu que nulle somme ne vault ung de ses resguards. le ne sçays ce qui advienr^ra de moy. Mais, si un iour mes enfans estoyent desliyrez, i*ay Vby en vostre générosité de royne. — Bien dict, bon homme, fit le Roy. L'abbaye aura quelque iour besoing de mon aide, et le ne perdray point le soubvenir ds cecy. Il y eut ung monde exorbitant en Tabbaye pour les espoiîzaillef de Tiennette, à laquelle la royne donna en présent des vestemens de nopces et à qui le Roy bailla licence de porter tous les iours des annels d'or en ses aureilles. Quand vint lé ioly couple de l'abbaye au logiz d'Anseau, qui serf estoyt devenu, proucbe Sainct-Leu, il y eut des flambeaux aux fenestres pour le veoir passer, et, dans la reue, deux bayes comme à une entrée royale. Le paouvre mary s'estoyt forgié un collier d'argent qu'il avoyt en son bras senestre en foy de son appartenance à l'abbaye Sainct-Germain. Ains, maulgré son servaige, luy crioyt-on : — Noël! Noël ! comme à ung nouveau roy. Et le bon homme saluoyt trez-bien, heureux comme un amoureux, et trez-ioyeulx des hommaiges que ung chascnn rendoyt à la graace et modestie de Tiennette. Puis trouva le bon Tourangeaud des rameaux verds et des bluets en couronne en sa potence, et les principaulx du quartier estoyent là tous, qui, par grant honneur, luy firent des musicques et luy crièrent : — Vous serez tousiours ung noble homme, maulgré l'abbaye! Comptez que les deux espoux s'escrimèrent à en rendre Tame, et que le bourgeoys dent poulser de fiers coups en Tescu de sa mye qui, en bonne pucelle de campaigne , esloyt de nature à les luy rendre , et ilsvesquirent bien ung moys entier, allaigres comme des columbes qui au prime tems massonnent leur nid brin à brin. Tiennette estoyt toute aise de son beau logiz et des praticques qui venoyent et s'en alioyent esmerveillez d'elle. Ce moys de fleurs passé, vînt un iour en grant pompe le bon vieil abbé Hugon, leur seigneur et maistre, lequel entra dans la maison, qui lors n'estoyt plus à l'orphebvre, ains au Chapitre; puis, là, dit aux deux espoux : — Mes enfans, vous estes libres, francs et quittes de tout. Et ie doibs vous dire que, de prime abord, ay grantement esté féru de l'amour qui vous ioignoyt l'un à l'aultre. Aussy, les droicts de Tabbaye reooDigitized by Google
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    PERSÉVÉRANCE D' AMOUR. 325 gneus, estois-je, à part moy, deslibéré vous faire une ioye entière, après avoir csproav^ Tostre ieaulté en la coupelle de Dieu. Et ceste maoumission ne vous coustera rien. Ayant dict, il leur bailla ung bon petit coup de main en la ioue, et ils tombèrent à ses genoilz en plourant de ioye pour raisons valables. Le Tourangeaud appriut à ceulx du quartier qui s*amassoyent en la reue la largesse et bénédiction du bon abbé Hugon. Puis, en grant donneur, maistre Anseau luy tint la bride de sa iument, iusques en la porte (le Bussy. Durant ce voyaige, i'orphebvre, qui avoyt prins ung sacq d'argent, en gectoyt les pièces aux paouvres et souffreteux, criant : — Largesse! largesse à Dieu! Dieu saulve et guarde Tabbé! Vive le bon seigneur Hugon ! Puis, de retour en sa maison, resgualla ses amis et fit des nopces nouvelles qui durèrent une pleine sepmaine. Cuydez que Tabbé feut bien reprouché de sa clémence par son chapitre, qui ouvroyt ià la gueule pour digérer ceste bonne proye. Aussy, un an après ce, le bon homme Hugon estant malade, son prieur luy dlsoyt-ii que ce estoyt une punition du ciel de ce que il avoyt caïné les sacrez interestsdu Chapitre et de Dieu. — Si i*ay bien iugé de cet homme, fit Tabbé. il aura soubvenîr de ce qu'il nous doibt De faict , ce iour estant par adventure Tanniversaire de cetluy mariaige, ung moyne vint annoncer que Torphebvre supplioyt son bienfaicteur de le recepvoir. Lors il apparut en la salle où estoyt Fabbé, auquel il despouiila deux chaasses merveilleuses que depuis ce tems nul ouvrier n'a surpassées en aulcun lieu du monde chrestien, et qui, pour ce, f eurent dictes le vœu de la persévérance d'amour. Ces deux threzors sont, comme ung chacun sçayt, placez au maistre autel de Tccclise, et sont estimés estre d'ung travail inestimable, veu que Torphebvre y avoyt despendu tout son bien. N<^anmoins cet ouvraîge, loing d'amenuizer son escarcelle, la remplit à pleins bords, pour ce que si bien creust son renom et ses proufficts, que il put achepter la noblesse, forces terres, et ha fundé la maison des Anseau , qui depuis feut en grant honneur dans la gente Tourayne. Cecy nous endoctrine à tousioui^ recourir aux saincts et à Dieu dans les emprinses de la vie, et à persévérer en toutes les chouscs recogneues bonnes; puis, d'abundant, qu*ung grant amour triumphe de tout, ce qui est une vieille sentence, mais raulheur rha réescripte, pour ce que elle est moult plaizante« Digitized by Google
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    DTN rosncïARD QUI NE SE REHEHBROYT LES CHOUSES En la bonne TÎUe de Bonrges, ao tems qoe s'y rigoloyt nostre sire qui, du depuis, lairra la queste des contentemens pour conqœster le royaulme, et de faict le conquesta, demouroyt ung sieur preYost enchargié par luy de tenir main à l'ordre, et qui feut dict PreTost Royal D*où vint soubz le glorieux fils dudict roy la charge do Prévost de FHostel, en laquelle se comporta ung petil trop dme* ment le seigneur de Méré, dict Tristan, de qui ces contes ont ià faict mention, encores que il ne feust point ioyeulx. le dis cecy aux amys qui butinent ez vieuix cayers pour pisser du neuf et démonstrer en quoy sont sçavants ces dixains sans en avoir la mine, hé doncques ! Ce dict Prévost estoyt nommé Picot ou Picauit, d*où feut faict picottin, picoter et picorée ; par aulcnns, Pitot ou Pitault, d*où est issu pitance; par d'aultres, comme en langue d'oc, Pichot, d'où ne est rien venu qui vaille ; par ceulx-cy. Petiot ou Petiet, comme en langue d'oyl; par ceulx-là, Petitot et Petinanlt ou Petiniaud, qui feut l'appellation limouzine; mais à fioui^es estoyt appelé Petit, nom qui fmablement feut celuy de la famille, laquelle ha moult frayé, veu que partout vous verrez des Petit et par ainsy sera dict Petit en ceste adventure. le fais ceste étymologie à ceste fin d'esclairer nostre languaige et enseigner comment les bourgeoys et aullre finèrent par acquérir des noms. Mais lairrons la science. Ce dict Prévost, qui avoyt autant de noms que de pays ez quelz alloyt la Court, estoyt en réalité de naturance ung brin d'homme assez mai épousseté par sa mère, de telle fasson que, alors qu'il cnydoyt rire, il fendoyt ses badigoinces en la manière dont se troussent les vasches pour laschier de l'eaue; lequel soubrire estoyt dict à la Court ung soubrire de Prévost. Mais un iour, le Roy, entendant proférer ce mot proverbial par aulcuns seigneurs, leur dit eu gaussant : — Vous errez, Messieurs, Petit ne rit point, il luy fonlt Digitized by Google
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    D*DN 1USTIGIAR0 QUI RE SB BEHEUBROTT LES GHOUSES». 327 du cair en bas da visaige. Ains, avecques son fauk rire, ce Petit n'en estoyt que miens advenant pour faire la police et happer les manlvaises graynes. En somme il valoyt le han qu'il avoyt cousté. Pour toute malice, il estoyt ung peu cocqu; pour tout vice, alloyt à Tespres; pour toute sapience, obéissoyt à Dieu quand il pouvoyt; pour toute ioye il avoyt une fem e en son logiz; pour tout divertissement de sa ioye, cherchioyt un homme à pendre, alors qu'il estoyt requis d'en bailler un, et ne failloyt iamays à en rencontrer ; mai^t.qnand il dormoyt soubz ses courtines, ne se soulcioyl mie des larrons. Trouvez en toute la chrestienté iusticiarde ung pror vost moins malfaisant? Non, tous les prevosts pendent trop ou iro^ peu, tandis que cettuy-là pendoyt iuste ce qu'il falioyt pour estre dict Prévost. Ce bon Petit iusticiard, ou ce bon iusticiard Petit, avoyt à luy l'une des plus belles bourgeoyses de Bourges, à luy en légitime mariaige, ce dont il estoyt ésbahi comme tous les aultres. Aussy , souvent, en allant à ses pendaisons, interiectoyt-il à Dieu un interroguat que aulcuns faisoyent maintes foys en ville. A sçavoir : poarquoy, luy Petit, luy iusticiard, luy prevost royal, avoyt à luy petit, royal, prevost, iusticiard, une femelle si bien alignée, si parfûctement entonnée de graaces, que un asnc brayoyt d'aise à la veoir passer. A oecy. Dieu ne respondoyt point et sans double aulcun avoyt ses raisons. Mais les meschantes langues de la ville respartoyentpour Dieu qu'il s'en manquoyt d'un empan que pucelle feust la fill^€:lors que elle devint la femme du dict Petit D'aultres disoyent qu'elle ne estoyt point seulement à luy. Les gausseurs respondoyent que souvent les asnes entroyent ez belles escuyries. Ghascnn laschioyt ung broccard, ce qui en faisoyt pour le moins une razière à qui se seroyt mis en debvoir de les ramasser. Du tout besoiiig estoyt d'en ester quasi les quatre quarts, attendu que la Petit estoyt une saige bourçeoyse, laquelle n 'avoyt qu'un amant pour le plaizir, et son mary pour le debvoir. Trouvez-en moult par la ville qui soyent aussy réservées de cueur et de bousche! Si vous m'en afferrez une, ie vous baiUe ung sol ou ung fol, à vostre soubhait. Vous en rencontrerez qui n'ont ni espoux, ni amant Aulcunes femeUes ont un amant, et d'espoux, point Des laideronasses ont un espoux et point diamant Mais, vère, rencontrer femmes qui, ayant un espoux et un amant, se tiennent à Tambe sans poulser au terne, Ih est le miracle, entendez-vous, nigaukls, becqsiaunes, ignares ! Doncques, bouttez la Petit sur vos tablettes en Digitized by Google
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    9^8 CONTES DROLATIQUES. siyle récognitif, et allez vostre pas^ ie reprends le mien. La bonne dame Petit ne estuyt point de la bande de celles qui tousiours remuent, desvallent, ne sçauroyent se tenir en place, foolllottent, bouillotteut, trottent, crottent, se desportent, et n*ont rien en elles ^ui les fixe ou attache, et sont si légieres que elles courent à de folles ventositez comme après leur quintessence. Non, an rebours, la Petite estoyt une saige mesnaigiere tousiours size en sacbaireou couchiée en son lict, preste comme ung chandelier, attendant son dict amant quand sortoyt le prevost, recevant le prevost quand partoyt Tamant. Geste chiere femme ne songioyt nullement à s'attiiïer pour faire boucquer les aultres boui^eoyses. Foing ! elle avoyt trouvé plus commode usaige du ioly tems de la ieunesse, et mettoyt de la vie en ses ioinctcures pour aller plus loing. Ores bien, tous cognoissez le prevost et sa bonne femme. Le lieutenant du prevost Petit, pour la besongne du mariaige, laquelle est si lourde qu'elle ne se faict bien que par deux hommes, estoyt ung grant seigneur terrien que haîtoyt fort le Roy. Notez cecy qui est ung point maieur en ceste adventure. Le connestable, lequel estoyt ung rude compaignon escossoys, vit, par caz fortuit, la femme de ce Petit et voulut la veoir, aulcuns disent Tavoir, devers le matin, à son aise, durant le tems de dire ung chappelet, ce qui est chrestiennemeut bonneste, ou honnestement chreslien, à ceste fin de devizer avecques elle sur des chouses de la science ou sur la science des chouses. Verisimilement se cuydant bien sçavante, point ne voulut entendre à mondict connestable la damoiselle Petit, qui estoyt, comme est dict cy-dessus, unehonneste, saige et vertueuse boui^eoyse. Après aulcuns deviz, arraizonnemens, tours, retours, messaiges et messaigiers, qui feurent comme non advenus, le connestable iura sa grant cocquedouiUe noire qu*il estripperoyt le guallant, encores que ce feust un homme considérable. Ains ne iura rien sur la damoiselle. Ce qui dénote ung. bon Françoys, ven que en ceste occurrence aulcuns gens affrontez se ruent sur toute la mercerie et de trois personnes en tuent quatre. Ce monsieur le connestable engaigia sa grant cocquedouiUe noire devant le Roy et la dame de Sorel, qui brelandoyent paravant de souper, ce dont le bon sire feut content, voyant qu'il seroyt deffaict de ce seigneur qui luy dcsplaisoyt fort, et ce, sans qu'il luy en couslast ung pater. — Et comment vuyderez-vous ce proccz? fit d*uD aêr mignon la dame de SorcL Digitized by Google
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    d'un iustigiard qui ke se remembrott les chouses. 329 — Ho! ho! respondit le coanestable, caydez, ma dame, que ic ne veulx perdre ma grant cocquedouille noire. Que estoyt en ce lems ceste grant cocquedouille? Ha! ha ! ce poinct est ténébreux à ruyner les yeulx ez livres anticques; mais f6 estoyt certes aulcune chouse considérable. Ce néanmoins, mettons nos bezicles et cherchons. Douille signifie en Bretagne une filic, et cocque veult dire une poisle de queux, coquus en patois de latinité. Duquel mot est advenu en France celuy de cocquin, ung draule qui frippe, liche, trousse, frit, lappe, lippe, fricquasse, fricquote, se chafriole tousiours et mange tout; partant ne sçauroytrien faire entre ses repasts» et ce faisant, devient maulvais, devint paouvre, ce qui Tincite à voler ou mendier. De cecy doibt estre conclud par les sçavans que la grant cocquedouille estoyt un ustensile de mesnaige, en forme de cocquemard idoyne à frire les filles. — Hé doncques! reprint le connestable, qui estoyt le sieur de Richemonde, le vais faire dire à ce iusticîard d'aller en campaigne pour un iour et une nuict récolter ez champs, pour le service du Roy, aulcuns paysans soubpçonnez de machiner des traistrises avecques TAngloys. La-dessus mes deux pigeons, saichant Tabsence de leur homme, seront ioyeulx comme ung souldard auquel on baille la monstre, et, s'ils font aulcune repaissaille, ie desguaisneray le prevost en l'envoyant au nom du Roy fouiller le logiz où sera le couple, pour ocdr à tems noslre amy qui prétend avoir à luy seul ce bon cordelier. — Que est cecy? dit la dame de Beaulté. — Equivocquez, dit le Roy en soubriant — Allons souper, dit madame Agnès. Vous estes des maulvais qui d'ung seul coup manquez de respect aux boui*geoyses et aux religieux. Ce faict, depuis un long tems, la bonne Petit soubhaitoyt se aisier durant une pleine nuict et cabrioler au logiz dudict seigneur où possible estoyt de crier à gozier franc sans esveigler les voisins, pour ce que au logiz du prevost elle redoutoyt le bruict et n'avoyt que picorées d'amour, lichettes prinses à l'estroict, miesvres (ippées, n'ozoyt au plus aller à l'amble et vouloyt sçavoir le galop à sabots rabattus. Doncques, la meschine de la iolye bourgcoyse trotta l'endemain devers la douziesmc heure au logiz du seigneur, pour l'advizer de la despartîe du bon prevost, et dit à c^e sieur Digitized by Google
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    330 GOHTES DMLATlQasa. amant dont elle reoeroyt force gaerdoiiii, et que pour ce elle ne baïtoyt aulcunement, de faire ses préparatoires pour le déduict et le souper, attendu que, pour le seur, le gieSé prevostal seroyi chez luy k soir ayant faim et soif. -<-fionI fitleseigneur,disàtaniaistre$sequeieDelaf«:ayieusncr d'aoicnae fasson. Les paîges du damné connestable, qui iaisoyent la guette au* tour du logîz, voyant que i'aïuant se guallantizoyt, se guainissoyt de flaccotts et s'aviandoyt, vindrent annoncer à leur maistre combien tout concordoyt à son ire. Oyant ce, bon connestaUe de se frotter les mains en songiant au coup que feroyt le prevost Ores bien, il luy manda par exprès commandement du Roy ratoumer en la ville, pour saisir an logiz dudict seigneur ung mylourd angloys avecques lequel il estoyt véhémentement soubpçonné d'accorder ung complot de trez-espesses ténèbres. Mais, paravent de mettre à fin Icdict ordre, venir en Thostel du Roy s'entendre sur la courtoisie nécessaire en ce pourchaz. Le prevost, ioyeulx comme ung roy de parler au Roy, fit telle diligence qu'il feut en ville à l'heure où les deux amans sonnoyent le premier coup de leurs vespres. Le sire du cocquaige et pays environnans, qui est ung seigneur far* fallesque, accorda si bien les chouses que la Petit parloyt de la bonne fasson avecques son seigneur aymé, alors que son sieur espoux parloyt au connestable et au Roy, ce qui le faisoyt trez-coiitent, et sa femme anssy, caz rare en mariaige. — le disoys à monseigneur, fit le connestable au prevost, alors que le iusticiard entra dedans la chambre du Roy, que tout homme ha droict dans l'estendue du royaulme de deffaire sa femme et son amant, s'il les surprend chevaulchant Ains nostre sire, qui est dément, argue qu'il n'est licite que de meurdrir le chevaulchcur et non la hacquenée. Ores ça que feriez-vous, bon prevost, si par adventure vous rencontriez ung seigneur se pourmenant dedans le gentil préau dont les loys humaines et divines vous enioingnent d*arrouser et cultiver, à vous seul, la flouraison? — le occiroys tout, fit le prevost, i'escarboilleroys les cinq cent.^ mille diables de nature, fleurs et graynes, le sacq et les quilles et les boules, les pépins et la pomme, Thcrbe et la prée, la femme et le masle. — Vous seriez en vostre tort, fit le Roy. Cccy est contraire aux kis de l'Ëcclise et du royaulme : du royaulme, pour ce que vooi | Digitized by Google
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    D^CN lUSTIGIARD QUI NE SB REMEMBROTT LES fînOUSES. 331 pourriez m'oster oog subiect; de TEcciise, pour ce que tous enverriez un innocent ez limbes sans baptesme. — Sire, i'admire Tostre profonde sapience, et bien vois-je que vous estes le centre de tonte iustice. — Nous ne pouvons donc occîr que le chevalier? Amen, flt le connestable, tuez le chevaulcheur. Allez TÎtement chez le seigneur soubçonné, mais ayez seing, sans vous lairrer mettre du foin aux cornes, de ne point faillir à ce qni est deu à ce seigneur. Mon prevost, se cuydant pour le seur chancelier de France» 8*il faisoyt bien sa charge, desvalle du chasteau dans la Tille, prind ses gens, anive à Thostel du seigneur, y plante ses estaffiers, bousche de serçeans les issues du logiz, l'ouvre de par le Roy à petit bruict, grimpe les degrez, demande aux serviteurs où se tient le seigneur, les met en arrest, y monte seul et frappe à Thuys de la chambre où les deux amans s'escrimoyent des armes que vous sçavez et leur dict : — Ouvrez de par le Roy nostre sire. La bourgeoyse recogneut son espoux et se print à soubrire, veu que elle ne avoyt point attendu l'ordre du Roy pour faire ce qui estoyt dict Âins après le rire vint la frayeur. Le seigneur prind son manteau, se couvre et vient à l'huysserie. Là, ne saichant point que il s'en alloyt de sa vie» se dict de la court et de la maison de Monseigneur. — Bah ! fit le prevost, i'ay des commandements exprès de monseigneur le Roy, et, soubz poine de rébellion, vous estes tenu de me recepvoir incontinent. Lors, le seigneur de sortir en tenant l'huys : — Que querrez-vous céans? — Un ennemi du Roy nostre sire, que nous vous commandons nous livrer, oultre que vous debvez me suivre avec^ues luy au chasteau. — Cecy, songîa le bon seigneur , est une traistrise de monsieur le connestable auquel s'est refusée ma chiere mye. Besoiug est de nous tirer de ce guespier. Lors se virant devers le prevost, il risqua quitte ou double en an*aizonnant ainsy son sieur cocqu : — Mon amy, vous sçavez que ie vous tiens pour guallant homme, autant que peut l'estre ung prevost en sa charge. Ores bien, puis-je me fier à vous. I'ay céans couchiée avecques moy la plus iolye dame de la court Quant à des Angloys, ie n'en ay pas Digitized by Google
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    332 . CONTES DROLATIQUES. seulement de quoy faire le desieuner de monsieur de Richemonde qui vous envoyé en mon hostel. Cecy est (pour vous dire le fin le déduict d'une gaigeure faicte entre moy et le sieur connestable, lequel est de moitié avecques le Roy. Tous deux ont gaigié cognoistre quelle esloyt la dame de mon cueur, et i*ay gaigié le con* tre. Nul plus que moy ne liait les Angloys qui ont prins mes domaines de Picardie. Est-ce pas ung coup feslon que de mettre en ieu la iustice contre moy? Ho! ho! mon seigneur connestable, ung chambellan vous vault^ et ie vais vous faire quinauld. Mou cliiei Petit, ie vous baille licence de fouiller à vostre aise pendant la nuict et le iour tous les coins et recoins de mon hostel. Mais entrez seul icy, questez par ma chambre, remuez le lict, faictes-y à vos soubhaits? Seulement, lairrez-moy couvrir d*ung drapeau ou d'ung inouschenez ceste belle dame qui est vestue en archange, à cesle fin que vous ne saichiez poinct à quel espoux elle appartient. — Voulentiers, fit le prevost Ainsi ie suis ung vieulx resgnard, auquel point ne faut soublever la queue, et veulx estre seur que ce est réallement une dame de la court et non un Angloys, attendu que ces dicts Angloys ont le cuir blanc et lisse comme est celuy des femelles , et bien le scays-je pour en avoir moult branchié. — Hé bien I fit le seigneur, attendu le forfaict dont ie suis meschantement soubpçonné et dont ie doibs me laver, ie vais supplier ma dame et amye de consentir à se passer pour ung moment de sa pudeur, elle me porte trop grant amour pour se refuser à me saulver de tout reprouche. Doncques, ie la requerray de soy retourner et vous montrer une physionomie qui ne la compromettra nullement et vous sufiira pour recognoistre une femme noble, encores que elle sera cen dessus dessoubz. — Bien, fit le prevost. La dame ayant entendu de ses trois aureilles ayoyt ployé et mis joubz Taureiller ses bardes, s'estoyt despouillée de sa chemise de laquelle son mary pouvoyt taster le grain, s*estoyt entortillée la teste en ung linge, et avoyt mis à Taêr ses chamositez bombées que séparoyt la iolie raye de son eschine rose. — Entrez, mon bon amy, fit le seigneur. Le iusticiard resguarda parla cheminée, ouvrit l'armoere, le bahut, fouilla le dessoubz du lict, les toiles, tout Puis se mit à e»* tudier le dessus. Digitized by Google
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    D UN lUSTICIARD QUI NE SE nEHEMBROTT LES CHOUSES. 333 — Monseigneur, fit-il en guignant ses légitimes appartenances, i'ay veu de ieunes gars angloys ainsy rablez, et, pardoincz-moy de faire ma charge, besoing est que ie voye aultreinent — Qu'appelez-vous aultrement? fil le seigneur. — Hé bien ! Faultre physionomie, ou , si vous voulez , la physionomie de Taultre. — Alors, trouvez bon que Madame se couvre et s*affuste pour ne vous monstrer que le moins de ce qui est nostre heur, dit le seigneur, saichant que la bourgeoyse avoyt quelques lentilles fa< ciles à recognoistre. Doncques, tournez- vous ung petit, à ceste fin que ma chiere dame satisfasse aux convenances. La bonne femme soubrît à son aniy, le baisa pour sa dextérité, s'attifa dextrement, et le mary, voyant en plein ce que sa gouge ne luy lairroyt iainays veoir, feut entièrement convaincu que nul Angloys ne pouvoyt estre ainsy contouraé, sous poine d*estre une délicieuse Angloyse. — Oui, seigneur, dit-il à Taureille de son lieutenant, ce est bien une dame de la Court , veu que ceulx de nos bourgeoyses ne sont pas de si haulte futaye, ni de si bon goust. Puis la maison fouillée, nul Angloys ne s'y trouvant, lebon prevost revint, comme le luy avoyt dict le connestable, en l'hostol du Roy. — Est-il occis? fît le counestable. — Qui? — Celuy qui vous provignoyt des cornes au front — le n'ay veu qu'une femme au lict de ce seigneur, lequel estoyt fort en train de se resiouir avecques elle. — Tu bas bien veu de tes yeulx ceste femme, mauldlct cor-^ nard I et tu ne bas point deffaict ton corrival. — Non pas une femme, mais bien une dame de la Court. —Veu? — Et sentu dans les deux caz. — Qu'entendez- vous par ces paroles? fit le Roy, qui s^esdata de rire. — le dis, sauf le respect deu à Vostre Maiesté, que i'ay vérifié le dessus et le dessoubz. — Tu ne cognoys doncques pas la physionomie des chouses de ta femme, vieil outil sans mémoere? tu mérites d'estre pendu t — le tiens en trop grant révérence ce dont vous pariez ches Digitized by Google
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    23^ CONTES DROLATIQUES. ma femme pour le veoir. D'ailleurs^ elle est si religieuse de son estoiïe, que elle mourroyt plustost que d'en monstrer uDg festu. — Vère, dit le Roy, ce ne est point faict pour eslre monstre. — Vieille cocquedouille, ce estoyt ta femme, fit le conuestable. .— Sire conuestable, elle dort, la paouvrette. — Sus, sus duncqucs ! A cheval ! Détalions, et, si elle est en ta maison, ie ne te donne que cent coups de nerfs de bœuf. £t le connestable, suivi du prcvost, vint au logiz du iusticiard en moins de tems qu'ung paouvre n'auroyt vuydé ung troucq. — Holà! hé! f :ir ce, au tapaige des gens qui menassoyent d'effundrer les murs, la meschiue ouvrit la porte en baillant de la bousche et se délicoltant les bras. Le connestable et le iusticiard se ruèrent en la chambre où ils csveiglèrent à grant poiue la bourgeoyse, qui fit de Teffrayée et dormoyt si druement, que elle avoyt des bourriere de chassie ez yeulx. De cecy triumpha moult leprevost, disant audict seigneur que, pour le seur, on Tavoyt truphé, que sa femme estoyt saige, et de faict, elle se monstra estounée comme pas une. Le connestable vuyda la place. Bon prevost de soy despouiller pour se couchier tost, veu que ccste adventuro luy avoyt remis sa bonne femme en mémoere. Pendant que il ostoyt son bamoys et quittoyt ses chausses, la bourgeoyse, tousiours estonnée, luy disoyt : — Hé! mon chier mignon, d'où sort ce bruict,ce monseigneur le connestable et ses paiges? Et pourquoy venir veoir si ie dors? Sera-ce désormais en la charg/s des conncstables de veoir comment sont establis nos... — le ne sçays, fît le prevost qui l'interrompit pour luy raconter ce qui luy estoyt advenu. — Et tu has veu, sans en avoir Ucence de moy, dit-elle, celny d'une dame de la Court Ha! ha! heu! heu ! hein! Lors se mit à geindre, se plaindre, crier si desplourablemcnt et si fort» que le prevost demoura pantois. — Hé! qu'as-tu, ma mye? que veuk-tnî que te faut-il? — Hein, lu ne m'aymcras plus, après avoir veu comment sont ks dames de la Court. — Tais-toy, ma mye, ce sont de grants dames. le le le dis à toy seulement, tout est grant en diable chez elles. — Yère, fit-elle en soubriant, suis-je mîeuU? -^ Ha î fit-il tout esbioui, il y ha iuste ung grant empan de moîna Digitized by Google
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    d'un IUSTIGIARD qui ne se REIIEMBROTT LES GHOUSES. 335 — Elles ont doncques plus de ioye, fit-clIe en soupirant, veu qae l'en ay tant pour ai peu. Sur ce, le prevost cherchîa ung meilleur raisonnement /nour arraizonner sa bonne femme et Farraizonna, veu que elle se lairra finabjcment convaincre du grant plaizir que Dieu ha mis ez petites chouses. Cecy nous deraonstre que rien icy-bas ne prévauldra contré l'Ëcclise des cocqus. Digitized by Google
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    SUR LE MOYNE AMADOR QIJI FEUT UNG GLORIEUX ABBÉ DE TURPENAT Far un iour de fine pluye, tems auquel les dames demourent ioyeulses au logiz, pour ce que elles ayment Thumide et voyent lors près de leurs iuppes les hommes que elles ne haîtent point, la Royne estoyt en sa chambre au chastel .d'Ëmboyse, sous les drapeaux de la croizée. Là, size en sa chaire, labouroyt ung tapis par amusement, mais tiroyt son esguiile à Testourdie, resguardoy t prou Teaue qui tomboyt en la Loyre , ne sonuoyt mot, esloyt songeuse, et ses dames faisoyent à son umrat»en- Le bon Roy devizoyt avecques ceulx de sa Court qui Tavoyent accompaigné de la chapelle, Teu que il s^en alloyt du retourner des vespres dominicales. Ses tours, retours et arraizonnemens parachevez, il adviza la Royne, la vit embrunée, vit les dames embrunées aussy, et nota que toutes estoyent en cognoissance des chouses du mariaige. — Ores çà, fit-il, ne ai-je point veu léans mons l'abbé de Turpenay? Oyant ce, s'advança vers le Roy le moyne qui, par ces reqoestes de iustice, feut iadis tant importun au roy Loys le unziesme, qae le dict roy avoyt commandé griefvement à son prevost de i'hostel de Toster de sa veue, et ha esté dict au conte de ce Roy, dans le prime dixain, comment se saulva le moyne par la coulpe du sieur Tristan. Ce moyne estoyt lors un homme dont les qualitez avoyent poulsé trez-vertement en espesseur, et tant, que son esperit s*estoyt respandu en supercoulorations sur sa face. Aussy plaisoyt-il fort aux dames, qui Tembucquoyent de vins, pastisseries et plais choisis en leurs disners, soupers et gaudisseries desquelles elles le convioyent, pour ce que chaque hoste ayme ces bons convives de Dieu, à maschoires blanches, qui disent autant de paroles que ils tordent de morceaulx* Ce dict abbé estoyt ung pernicieux compère qui soubz le frocq couloyt aux dames force contes loyeulx Digitized by Google
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    SUR LE MOYBiB AMADOR. S37 auxquels elles ne refroignoyent qu'après les avoir entendus, veu que pour iuger besoiog est de ouyr les chouses. — Mon révérend père, fit le Roy, vécy l'heure brune en laquelle les aurellles féminines peuvent estre resgualées de aulcune plaizante adventure, veu que les dames rient sans rougir ou rougissent en riant, à leur aisé. Faictes-nous ung bon conte, ie dis ung conte de moyne. le Tonyray par ma foy voulentiers, pour ce que ie vouldroys me divertir et aussy les dames. — Nous nous soubmettous à ce, en veue de complaire à vostre Seigneurie, fit la Royne, pour ce que le sieur abbé va loing ung peu. — Doncques, respondit le Roy, se virant devers le moyne, liseznous quelque admonition direstienne, mon père, pour amuser Madame. — Sire, i'ay la veue foyble, et le iour cheL ^Faictes doncques ung conte qui s'arreste en la ceincteure. — Ha ! Sire, fit le moyne en soubriant, cettuy dont ie suis record s'aireste là, mais en partant des pieoi. Les seigneurs présens firent des remonstrances et supplications à la Royne et aux dames si guallantement, que, en bonne Bretonne que elle estoyt, elle gecta ung soubris de graace au moyne. — Allez vostre train, mon père, fit-elle, vous respondrez de nos péchez à Dieu. — Youlentiera, madame, si vostre bon plaizir est de prendre les miens, vous y gaigoerez! Ghascun de rire, et la Royne aussy. Le Roy vint auprès de sa chiere femme bien aymée, comme ung chascun sçayt Puis îes courtizans receureut licence de se seoir, les vieulx seigneurs s'entend, veu que les ieunes s'accotèrent, avecques licence des dames, au coin de leurs chaires pour rire à petit bruict de compaignie. Ix)rs, l'abbé de Turpenay leur accoustra gentement le conte ensuyvant dont il passa les endroicts crottez en coulant sa voix comme fe vent d'une fluste. Environ une centaine d'années pour le moins, il s'esmeut de grosses querelles en la chrestienté, pour ce que deux papes se rencontrèrent à Rome se prétendant ung chascun légithnement esleu, ce qui feut au grant dommafge des moustiers, abbayes et sièges épiscopaulx, veu que, pour estre recogneu à qui mielnx, ung CONTES DR, 22 Digitized by Google
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    8S8 COSTBS DmOLATIQCBS. chascan des deux papes concédoyt des droîds à ses adhérens, oe qui faisoyt des doublenres partout En ceste conionctare, les okh nastères ou abbayes qui estoyent en procez avecques les voisins ne pouvoyent redt^oistre les denx papes, et se voyoyent lors bien empeschiez par Taultre qui donnoyt gain de cause aux ennemis 4n Chapitre. Ce inauivais schisme ha engendré des maulx infinb, wt prouve d'abundant que nulle peste ne est plus malivole en la chrestienté que ne l'est l'adultère de l'Ecclise. Doncques, en oettoy tems où le diable faisoyt raige contre nos paouvres iMens, la trezindyte abbaye de Tnrpenay, dont suis à ceste heure le gnbemateur indigne, avoyt ung grief pourchaz pour aulcuus droicts à desbrouiller avecques le trez-redouté sire de Gandé, mescréant ,>idolastre, héréticque, relaps et fort maulvais seigneur. Ce diaUe venu sur terre soubz forme de seigneur estoyt, à vray dire, ung bon 50oldard, bien en Court, et amy du rieur Bureau de la Rivière, qui estoyt ung senriteur dont se estoyt moult affectionné le Roy Charles Quint, de glorieuse mémoere. Soubz l'umbre de la faveur de ce sieur de la Rivière, mon dict seigneur de Candé prenoyt licence de tout faire à sa phantaisie, sans paour de chastiment, en la paonvre vallée, de l'Indre où il sonloyt avoir tout à luy depuis Montbazon lusques à Ussé. Comptez-en dà que ses voisins estoyoït «1 terreur de luy, et, pour n'estre point desconficts, le lairroyent aller son train, mais l'auroyent mieulx aymé en terre qu'en prée» et luy sonbhaitoyent mille maulx, ce dont il se soulcioyt mie. En toute la vallée, la noble abbaye estoyt seule à tenir teste à ce diable, veu que l'EccSse ha tousiours eu pour doctrine de ramasser en son giron les foybles, les souffreteux, et se bender à deffendre les opprimez, surtout alors que ses droicts et privil^jcs tmt menassez. Doncques, ce rade batailleur baîtoyt moult les |K)ynes, et par-dessus tout ceulx de Turpenay qui ne vouloyent |8 lairrer robber leurs droicts par ibrce, ni ruze eu aultrement [>>mptez que il feut moult content du schisme ecdésiasticque, et ittendoyt nostre abbaye au choix du pape pour la destrousser, Irest à recognoistre celuy auquel l'abbé de Turpenay refuseroyt ^n obédience. Depuis son retourner en son chasteau, il avoyt accoustumé de tormeoter, gehenner les prebstres dont il faisoyt h rencontre sur ses domaines, de telle sorte que ung paonvre reRgpeux surprins par ce ifict seigneur dedans le chemin de sa seîi;iKUDe qui va le long de Feaue ne conceut aultrc mode de saint Digitized by Google

  

  
    Page 355
    

  
  
    SUA LE HOTHB AM^INML 359 qoe de soy gecter en la rivière, où, par ung mirade espécial de Dieu, que le bon homme invocqua fort ardemment, sa robbe le sonbztînt snr l'Indre, et il Togua trez-bien à l'anltre bord, qœ Q atteignit euTeueduseigneardeCandé, lequel n*eut aolcone bonté de se gaudir des affres d*ung serviteur de Dieu. Voilà de quelle estoffe estoyt vestn ce manldict pèlerin. L'abbé auquel estoyt Ion commise nostre glorieuse abbaye menoyt une vie trez -salncte, prioyt Dieu devotiensement, mais eust sauvé dix foys son ame, tant estoyt de bon aloy sa religion, par avant de trouver chance li saulver l'abbaye des griphes de ce mauldict Encores qoe le vieil abbé feust trez-perplexe et vist venir le maie heur, il se fioy t à Dieu pour le secours advenir, disant que il ne lairreroyt point entamer les biens de son Eocllse; puis, que œluy qui avoyt suscité la princesse luditb aux Hébrienlx et la royne Lucretia aux Romains baiileroyt ung secours à sa trez-illustre abbaye de Turpenay, et huîtres proupos trez-saiges. Âins ses moynes qui, ie dois l'advouer à nostre dam, estoyent des mescréans, le reprouchoyent de son n(Michaloir, et au rebours disoyent que besoing estoyt d'atteler tous les bœufe de la province an char de la Providenco/à ceste fin que elle arrivast de bon matin; qne les trompes de lericho ne se fobricquoyent phis en aulcun lieu du monde, et que Dieu avoyt eu tant de desplaizirs de sa création qu'il n'y son^oyt plus; brief, mille et ung deviz mondains qui estoyent doubtes et contumélief envers Dieu. En ceste desplourable conioncture, s'esmeut estran* gîerement ung moyne ayant nom Amador. Ce dict nom luy avo}t . esté imposé par raillerie, ven que sa personne offroyt ung vray ponrtraict du fauk dieu Egipan. U estoyt comme luy ventripotent, comme luy avoyt les ïambes tortes, de bons bras poilus comme ceuh: d'ung bourre! , ung dos faict à porter besace, ung visaige rouge comme trongne d'ivrongne, les yeulx allumez, la barbe mal peignée, le front nnd, et se trouvoyt si bombé de lard et de cui« sine, que vous l'auriez cuydé enchargié d'un enfant Faictes estât qu'il chantoyt matines sur les degrez de la cave et disoyt ve^yres dedans les vignes du Seigneur. Le plus souvent demouroyt coudue comme ung gueux à playes , alloyt par la vallée fouziUer» niaizer, bénir les nopces, secouer les grappes, veoir esgoutter les files, maulgré les deffenses du sieur abbé. FlnaUement ce estoyt ung pillard, ung traisnard, ung maulvais souMard de la milice eedésiasticque, duquel nul en l'abbaye ne avoyt cure, et que lairroytDigitized by Google
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    3/|0 G01ITE8 DROLATIQUES. on oizif par charité chresdenne, cxistimant que il estoyt tcIL Annador, saichant que 9 s'en alloyt de la ruyne de l'abbaye en laquelle |îl se rouloyt comme ung verrat en son tect, arressa son poil, se desporta de cy, de là, vint en chaque cellale, escouta dedans le jrefectouere, frémit en ses babouines et dit que il se iactoytde / saulver l'abbaye. Il print cognoissance des poincts contestez, receui du sieur abbé licence d'attermoyer le procez, et par tout le Chapitre luy feut promise la vacqnance du soubz-prieuré , s'il finoyt le litige. Puis s'en alla par la campaigne sans avoir nal soulcy des cruaultez et maulvais traictemens du seigneur de Gaudé, disant qu'il portoyt en sa robbe de quoy le réduire. De faict Amadors'en alla de son pied avecques sa robbe pour tout viaticque, mais aussi comptez que elle estoyt «grasse à nourrir ung Minime. Il esleut pour aller devers le chastelain un iour où U tomboyt de l'eaue à remplir les seiiles de toutes les mesnaigieres, et arriva, sans rencontrer quiconque, en yeue de Gandé, faici comme ung chien noyé, se coula bravement en la court, s'abrita soubz ung tect pour attendre que l'intempérance du ciel se feust calmée, et se mit sans paour devant la salle où debvoyt estre le sire de Gandé. Ung serviteur l'avisant, tcu que il s'en alloyt du souper, en eut pitié, luy dit de sortir, sans quoy le sire luy bailleroyt ung cent de coups de fouet pour entamer le discours, et luy demanda qui le faisoyt si ozé d'entrer dedans ung logîz où l'on haîtoyt les moynes plus que la leppre rouge. — Ha! fit Amador, le vais à Tours, envoyé par mon seigneur abbé. Si le seigneur de Gandé n'esioyt pas si maulvais pour les paouvres serviteurs de Dieu, ie ne debvroys estre par ung tel deluge en sa court, mais en sa maison. le luy soubhaite de trouver miséricorde en son heure supresme. Le sei^viteur reporta ces paroles au seigneur de Gandé qui, de prime abord, vouloyt faire gecter le moyne en la grant douve da chastel, au mitant des immundices, comme chouse immunde. Mais la dame de Gandé, laquelle avoyt anthorité sur son sieur espoux, et en estoyt redoutée pour ce que il en attendoyt grant bien en héritaige, et que elle se monstroytde petite tyrannie, le rabbroua, disant : que possible estoyt que cedict moyne feust ung chrestien; que par ce lemsdiluvial les voleurs retireroyent ung ser^eant; que d'ailleurs il falloyt le bien traicter pour sçavoir quelle décision avoyent prinse les religieux de Turpenay en l'affaire du schisme» Digitized by Google
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    SUR LE MOTIIB AMADOB. 3ftl et qae son adviz estoyt de flner par doulcenr et non par force les difficultez survenues entre l'abbaye et le domaine de Gandé, pour ce que nul seigneur depuis la venue du Christ ne avoyt esté plus fort que rEccli8e« et que tost ou tard l'abbaye myneroyt le chastel; en fin de tout, desbagoula mille arraizonnemens saiges, comme en disent les dames au fort des tempestes de la vie, quand elles en reçoivent trop grant anuy. Amador avoyt vîsaige si tant piteux, apparence si chetifve et tant bonne à dauber, que le seigneur tris* tifié par la pluye conceut de s'en gaudir, le tormenter, luy rincer son verre avecques du vinaigre, et luy bailler rude soubvenir de son accueil au chasteau. Doncques ce diet seigneur, qui avoyt des accointances secrettes avecques la meschine de sa femme, enchargiea ceste fille ayant nom Perrotte de mettre à fin ses maulvais vouloirs à l'encontre du paouvre Amador. Alors que les menées feurentpracdcquées entre eulz, la bonne fillaude, qui baîtoyt les religieux pour faire plaizir à son maistre, vint au dict moyne qui estoyt soubz le tect aux gorels, en se fardant la mine d'accortize, à ceste fin de le trupher en toute perfection. — Mon père, fit^e, te seigneur de léans ha honte de lairrer à la pluye ung serviteur de Dieu quand il y ha place en la salle, bon feu soubz le manteau de l'aatre, et que la table est preste. le vous convie, en son nom et en celuy de la dame du chastd, à entrer céans. — le mercie la dame et le seigneur, non de leur hospice, qui est chouse chrestienne, mais bien d'avoir pour légat devers moy , paouvre pécheur, un ange de beaultez si mignonnes que ie cuyde veoir la vierge de nostre autel £n disant ce, Amador leva le nez et tîzonna, par deux flammesches qui pétillèrent de ses yeulx allumez, la iolye meschine, laquelle ne le trouva ni tant laid, ni tant ord, ni tant bestial En grimpant le perron avecques la Perrotte, Amador récent ez nez, badigoinces et aultres lieux de son visalge, ung coup de fouet qui luy fit veoir tous les cierges du Magnificat, tant feut-il bien appliqué au moyne par le seigneur de Gandé, en train de chastier ses lévriers et qui feignit ne pas veoir le moyne. Il requit Amador de luy pardoiner ce mal, et poursuivit les chiens, lesquels avoyent faict cheoir son hoste. La rieuse meschine, qui sçavoyt la chouse, se estoyt dextrement rengée. Voyant ce traificq, Amador soubpçouna l'accointance du chevalier à Perrotte et de Perrotte au cheDigitized by Google
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    M2 CùSnBA DROUTIQUES. Taller, desquels, possible estoyt qae les ganse» de la Tallée Imeussent gazouillé quelque cbouse aux lavoueres. Des gens qui e»toyent lors en la salle ^ anlcun ne fit place à Thoinnie de Dieu, lequel demoura dans les Tentositez de la porte et de la croîzée, où il gela iosques en l'instant que le sirede Gandé, madame sa femme et sa vieille sœur la damoiselle de Candé, qui gouvemoyt la ieune héritière de la maison, laquelle avoyt d'aage seize années entiixm, vindrent se seoir sur leurs chaires en hault de la table, loing de» gens, suyvant la méthode anticque, de laquelle en ce tems se des* portent les seigneurs bien à tort Le sire de Candé, nullement re* eord du moyne, le kirra s'attabler au bas bout, en ung cmn oà deux mescbans garsons ayoyent charge de le presser horriblement De faict, les dicts serviteurs luy gehennèrent les pieds, le corps» les bras en vrays questionnaires, luy mirent du Tin blanc en son goubelet en guyse d'eau pour luy brouiller i'entendonere^t mieoix iouir de luy, mais ils luy firent boire sept brocqs sans qu'il hoschast, rotast, hocquetast^ [ussast ou pétast, ce qui les e^pouyanta moult, veu que son œil demoura clair comme ung mirouere. Cependant, soubztenus par uog resguard de leur seigneur, ils allèrent leur train, luy geaèrent, en luy faisant la révérence, des saulces en la barbe, et les luy essuyèrent à ceste seule fin de la luy violemment tirer. Puis le marmiteux qui servoyt ung chaudeau luy en baptiza le chief , eut cure de faire dégouliner le bruslement le long de Feschine du paouvre Amador, lequel endura ceste passion avecques doulceur, yen que Tesperit de Diea estoyt en luy, et aussy, cuydez-le, l'espérance de finer le litige en tenant bon dedans le chastel. Ce néanmoins, la gent malivole s'esdata si druement en rires et cocquasseries lors du baptesme graisseux baillé par le fils du queux au moyne buvard, dont le sommelier dit avoir taschié de boucher ainsy Tentonnouere, que force fent à la dame de Candé de Teoir au bas bout quelles chouses se traficqooyent Lors la diastelaine apercent Amador, lequel avecques «ig resguard de résignation parfaicte esmondoyt son visaige et voyoyt à tirer proufiict des gros os de bœuf qui luy avoyent estes mis en son plat d'eslaln. En cettuy moment, le bon moyne, qui avoyt dextrement baillé ung coup de coultel en ung gros vilain os, le print de ses deux mains poilues, le rompit net, en sugça la roouelle chaulde et la trouva de bon goust — Yère, se dit en ellemesme la dame de Candé. Dieu ha mis sa force en ce moyne. Sur Digitized by Google
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    8im LE HOTIIB AMADOE. S&3 ee pensîer, elle dit griefTement aux paîges, senritears et aultres, de ne point tormenter le religieux, auquel par mocqnerie on senroyt force pommes broaies et aaicnnes noix Téreuzes. Lny, voyant que la Tieiile damoiselle et son eschofiere, qneladameet les meschines l'avoyent veu manonrrant Fos, rebroussa sa manche, leur monstra la triple nerreure de son bras, y posa les noix au poignet sur la bifurquation des veines, et les escrasa une à une, en les y tocquant de la paulme de sa main si vigoureusement qu'il sembloyt que ce feussent neffles meures. Puis les crocquoyt-il soubz ses dents blanches comme dents de chien, brou, bois, froict et tout, dont il faisoyt en moins de rien une purée que il avalloyt comme hydromel Quand il ne eut plus devant luy que les pommes, il les emmortaiza entre deux doigts, desquels il se servit comme de cizailles pour les couper net, sans barguigner. Comptez que la gent femelle se taisoyt, que les serviteurs cuydèrent le diable estre en ce moyne» et que n'estoyt sa femme et les ténèbres espesses de la nuîct, le sire de Gandé vouloyt le boutter hors, en grant paour de Dieu. là img cbascun se disoyt que le moyne estoyt de frocq à gecter le chastel par les douves. Doncques, alors que ung chascun se feut torchié le becq, le sire de Gandé eut cure d'emprizonner ce diable de qui la force estoyt moult dangereuse à veoir, et le fit mener au mauhais bouge puant, où la Perrote avoyt practicqué ses en* gins à ceste fin de le gehenner durant la nuict Les matous du ma< noir avoyent esté requis de se faire ouyr par luy en confession, conviez à luy dire leurs péchez par l'herbe aux chats qui les ena« moure, et aussy les gorets pour lesquels de bonnes platées detrip pes avoyent esté mises soubz le lict, à ceste fin de les empeschier de se faire moynes, ce dont ils avoyent envie, en les en desgouttant au moyen du libéra que leur chanteroyt le moyne. Puis comptez que en chaque mouvement du paouvre Amador, qui avoyt crins coupez ez toiles, il debvoyt faire cheoir de Teaue froide en son lict, et miDe aultres maulvaisetiez desquelles sont oonstumiers les gausseurs en les chasteaux. Yécy ung chascui^ oonchié attendant le sabbat du moyne, certain qu'il ne leur fauldroyt point, veu que le dict moyne avoyt esté logié soubz les toictsen haute d'une tourelle dont Thuys d'en bas feut soigneusement commis à la guarde des chiens qui heurloyent après ce dict moyne. A ceste fin de vérifier en quel languaige se feroyt l'entretien du moyne avecques les chats et les gorets, le sire vint couchier avecDigitized by Google
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    Zlik C0STE8 DROLATIQUES. f^oes sa inye la Perrotte qui estoyt voisine. Alors que il se vit ajQsy traicté, bon Amador tira de son sacq un conltel el se desverouilla dextrement Puisse mit -en guetle pour estudier le train du chasteau, et ouyt le sire de léans se couler en riant avecqaes sa meschine. Ores, soubpçonnant leurs beaudouineries, il attendit riustant où la dame du logiz seroyt seulette en ses toiles, et desvalla dedans la chambre d'iceile, pieds nus, à ceste fin que ses sandales ne feussent point en ses secrets. Il luy apparut à la lueur de la lampe en la manière dont apparoissent les moynes en la nuict, qui est un estât miriûcque, difficile à soubztenir long tems chez les laïques, veu que ce est un effet du frocq, lequel magnifie tout Puis luy ayant lairré veoir que il estoyt bien moyne. luy tint doulcement ce languaige : ^- Ores çà, madame, que Dieu saulve, saicbei que ie suis envoyé par lésus et la vierge Marie pour vous advertir de mettre fin aux trez-immundes perversitez qui se parfont au dommaige de vostre vertu, laquelle est traistreusement frustrée de ce que vostre mary ha de meilleur, et dont il gratifie vostre meschine. A quoy bon estre dame, si les redevances seigneuriales s'engrangent ailleois? A ce compte, vostre meschine est la dame et vous estes la meschine. Ne vous est-il point deu tous les plaizirs percens par ceste meschine? Aussy bien les trouverez-vous amassez en nostre Ecclise, qui est la consolation des affligez. Voyez en moy le mesSâigier prest à payer ces debtes. si vous n*y renoncez point En ce disant, le bon moyne deflocqua légierement sa ceincture, en laquelle il estoyt géhenne, tant il parut esmeu de veoir les belles chouses que desdaignoyt le seigneur de Gandé. ^- Si vous dictes vray, mon père, ie me remettray soubz vostre conduicte, fit-elle en saultant légierement hors du lict Vous estes, pour le seur, ung messaigier de Dieu, pour ce que vous avez veu en un iour ce que ie n'ay point veu céans depuis ung long tems. Lors vint en compaignie dudict Amador, duquel point ne faillit àfroslerung petit la trez-saincte robbe, et feutsigrantementféme de la trouver véridicque, que elle soubhaita rencontrer son espoox en faulte. De faict elle l'entendit qui devizoyt du moyne en plein lict de sa meschine. Voyant ceste feslonie elle entra dedans ane cholèrc furieuse et ouvrit le becq pour la résouldre en paroles» ce qui est une fasson propre aux femmes, et voulut faire ung train de diable paravant de livrer la fille à la iustice. Ains Amador Im Digitized by Google
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    SUR LE MOYHE AMADOR. 3/|5 dit qa*il seroyt plus saige de soy venger d'abord et de crier après. — Vengez-moy doacques vilement» mon père, dit-elle, pour que ie puisse crier. Sur ce, le moyne la vengea trez-monasUcquement par une bonnt grosse vengeance que elle s*indulgea coulamment coomie un ivron* gnequi se met les lèvres à la champleure d'ung tonneau, veuque, quaad une dame se venge, elle doibt s'enivrer de vengeance ou ne pas y gouster. Et feut vengée la chastelaine à ne pouvoir remuer, ven que rien ne superagite, ne faict haleter, ne brise autant que la cbolere et la vengeance. Ains, encores que elle feust vengée, archivengée et multiplivengée, point ne voulut pardoiner, à ceste fin de guarder le droict de se venger ores cy, ores là, avecques ce moyne. Voyant ceste amour pour la vengeance, Amador luy pro« mit de l'aider à se revenger autant que dui-eroyt son ire, veu que il luy advoua cognoistre, en sa qualité de religieux contrainct à méditer sur la nature des cbouses, ung numbre infini de modes, méthodes et fassons de practicquer la vengeance. Puis luy enseigna canonicquement combien il estoyt chrestien de soy venger, pour ce que, tout le long des Sainctes Escripteures, Dieu se iactoyt supérieurement à toutes aultres qualitez d'estre ung Dieu vengeur, et d'abundant nous démonstroy t, en Tendroict de l'enfer, combien est chouse royalement divine la vengeance, veu que sa vengeance est éteme. D'où suivoyt que doibvent se venger les femmes et les religieux, soubz peine de ne point estre chrestiens et fidelles servateurs des doctrines célestes. Ce dogme plut infiniment à la dame, qui advoua n'avoir encores rien entendu aux commandemens de l'Ecclise et convia le hien-aymé moyne de les luy venir enseigner à fund. Puis, la chastelaine, de laquelle les esperits vitaulx s'estoyent esmeus par suite de ceste vengeance qui les luy avon rafreschis, vint en la chambre où s'esbattQyt la gouge que elle trouva par adventure ayant la main là où bonne chastelaine avoyt souvent l'œil comme ontlesmerchands sur leurs précieuses danrées, à ceste fin que elles ne soyent point robbées. Ce feut, selon le dire du président Uzet quand il estoyt en ses bonnes, ung couple prins flagrant au lict et qui feut qumauld, penauld et nigauid. Geste veue feut desplaizante à la Dame plus qu'on ne sçauroyt dire, ce qui apparut en son discours dont Faspreté feut semblable à celle de l'eaue de songrant estang alors que la bonde en estoyt laschiée. Ce feut ung sermon en trois poincts, accompaigné de musicque en Digitized by Google
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    SaO G01ITB8 DROLATIQUIUk haulte gamme, variée sur tons les tous, avecqoes force dieze am clefs. — Mercy de la verta ! mon seigneur, l'en ay mon comptant Yoos me démonstrez que la religion en la foy coniagale est un abos. Yécy doncques la raison pourqnoy le n'ay point de fils. Combien d*enfans ayez-vous mis en ce four banal, en ce troncq d'ecclise, en ceste aumosnière sans fnnd, en ceste escueile de leppreux, le vray cimetière de la maison de Candé? le venlx sçavoir si ie suis brehaîgne par ung vice de ma nature on par vostre coulpe. le vous lairreray les meschines. De mon costé, ie prendray de iolys chevaliers, à céste fin que nons ayons ung héritier. Vous ferez les bastards, et moy les légitimes. «— Ma mye, dit le seigneur pantms, ne criez point '— Yère, respardt la dame, ie veux crier, et crieray de manière à estre bien entendue, entendue de Farchevesque, entendue du légat, du Roy, de mes frères, qui tous me vengeront de ceste infamie. — Ne desbottorez point vostre mary. — Gecy est doncques ung déshonneur? Tous avez raison. Mais, mon seigneur, il ne sçauroyt venir de vous, ains de ceste gouge que ie vais faire coudre en ung sacq et gecter en l'Indre; par ainsy, vostre déshonneur sera lavé. Holà! fit-elle. — Taisez-vous, madame, dit le sire, honteux comme le chien d'un aveugle, pour ce que ce grant homme de guerre, si prompt à meurdrir aultruy, estoyt comme un enfansson au resguard de sa dame; caz dont sont coustumiers les souidrads, pour ce que en enlz gist la force et se rencontrent les espesses chamositez de h matière, tandis que, au rebours, se trouve en la femme un esperit subtil et ung brin de la flamme perfomée qui esclaire le paradiz, ce qui esbahit moult les hommes. Cecy est la raison pourqnoy antennes femmes mènent leurs espoux, veu que l'esperit est le roy de la matiène. Sur ce, les dames se prindrent à rire, et aussy le Roy. -^ le me tairay point, fit la dame de Gandé, dit Fabbê en oonti* nnant le conte, ie suis trop oultraigée : cecy est doncques le loyer de mes grants biens, de ma saige condulcte ! Tous ay-je iamays refusé de vous obéir, voire manlgré le quaresme et les iouis de iensne? Suis-je frescbe à geler le soleil? cnydez-vous que ie fasse les chouses par force« debvoir ou pure complaisance? Ay-je ung Digitized by Google
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    SUR LE HOTHB AM ABOR. ^hl Gaz bénit, snis-je une chaasse saincte? Estoyt-il besoing d'nng bret du pape pour y entrer? Vertu de Dieu! y estes-vous si fort accoustamé que vous en soyez las? ay-je pas faict tout à vostre goust? les meschiues en sçavent-elles plus que les dames ? ha ! cecy sans doabte est yray, pour ce que elle vous ha lairré fassonner son champ sans le semer. Enseignez-moy cettuy mestter, ie le practicquerai avecques ceuk que ie prendray pour mon service, car voilà qui est dict, ie suis libre. Cela est bien. Yostre compaignie estoyt grefvée de trop d'anuy, et vous me vendiez trop chier ung maulvais boussin de liesse. Mercy Dieu! îe suis quitte de vous et de vos phantaîsies, pour ce que ie me retireray en ung moustier de religieux  Elle cuydoyt dire de religieuses, mais ce moyne vengeur luy avoyt perverti la langue.  Et ie seray mieux avecques ma fille en ce moustier qu'en ce lieu d'abominables perversitez. Vous hériterez de vostre meschine. Ha ! ha I la belle dame de Gandé que vécy ! — Que est-il advenu léans? fit Amador, qui se monstra soudain. — Il advient, mon père, respondit-elle, que vécy qui crie vengeance. Pour commencer, ie vais £iire gecter à l'eaue ceste villotière cousue en ung sacq pour avoir destourbé la grayne de la maison de Gandé à son proufiict, ce sera espargner de la besongne au bourreau. Pour le demourant, ie veuix... — Abandonnez vostre ire, ma fille, dit le moyne. H est commandé par TEcclise au Pater noster de pardoiner les offenses d'aultruy envers nous, si nous avons cure du ciel, pour ce que Dieu pardoint ceulx qui ont aussy pardoiné les aultres. Dieu ne se venge éternellement que des maulvais qui se sont vengez, ains guarde en son paradiz ceulx qui ont pardoiné. De là vient le iubilé qui est un grant îour de ioye, pour ce que les debtes et offenses sont remises. Aussy est-ce ung bon heur que de pardoiner. Pardoinez, pardoinez! le pardon est œuvre sacrosaincte. Pardoinez à monseigneur de Gandé, qui vous bénira de vostre gracieuse misé ricorde et vous aymera moult désormays. Geste pardonnance vous restituera les fleurs de la ieunesse. Et cuydcz, ma chîere belle j eunc dame, que le pardon est par aulcunes foys une manière de »oy Tenger. Pardoinez à vostre meschine, qui priera Dieu pour TOUS. Ainsy Dieu, supplié par tous, vous aura soubz sa guarde et voustoctroyon qodque brave Uipiée de mades pour ce pardon. Digitized by Google
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    ZliS CONTES DaOLA'w^KS. Ayant dict, le moyne prtnt la main da rire, h bootta dedans celle de la dame en adlouxtant : — Allez devizer sur ce pardon! Puis coula dans Faureille do seigneur ceste saige parole : — Monseigneur, tirez Yostre grant argument, et tous la fairez taire en le luy obiectant, pour ce que la bousche d'une femme ne est pleine de paroles que quand son pertuys est Yuyde. Argumentez doncques, et par ainsy vous aurez tousiours raison sur la femme. — Par le corps de Dieu I il y ha du bon en ce moyne, fit le sdgneur en soy retirant Alors que Amador se vit seul avecques la Perrotte, il luy tint ce discours: — Vous estes en coulpe, ma mye, pour avoir voulu caîner ung paouvre serviteur de Dieu : aussy estes-vous sonbz l'esclat de l'ire céleste qui tombera sur vous en quelque lieu que vous vous bouttiez, elle vous suivra tousiours et vous empoignera dans toutes vos ioincteures, mesme après vostre mort, et vous cuira comme pastez dedans le four de l'enfer où vous bouillonnerez éternellement, et par ung chascun iour, recevrez sept cent mille millions de coups de fouet pour celuy que i'ay receu par vostre adviz. — Ha I mon père, fit la mescbine, laquelle se gecta an rez do moyno, vous seul pouvez m'en saulver, veu que, si ie chaussoys vostre bon frocq, ie sei-oys à l'abri de la cholère de Dieu. En ce disant, elle soubzleva la robbe, comme pour veoir à s'y placer, et s'esclama : — Par ma ficquel les moynes sont plus beaulx que les cbeva*11ers. — Par le roussi du diablel ne bas tu point veu ni sentn de moyne? — Non, dit la mescbine. — Et tu ne congnoys nullement le service que chantent les moynes sans dire mot? — Non, fit Perrotte. Adoncques le moyne le luy monstra de la bonne fasson conmie aux festes à doubles bastons, avecques les grants sonneries eu nzaige dans les moustiers, psaumes bien chantez en fa maieur, cierges flambans, en&ns de chœun et lu^ expliqua l'introït, et aussy Digitized by Google
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    SUR LE UOYNU: AlfADOR. Zh9 Vite tnissa est, pour ce que il s'en alla, la lairrant si sanctifiée que lacholère de Dieu n'eust sceu rencontrer aulcuû endroîct delà fille qui ne fenst trez-amplement monasticqné. Par son cominandement Perrotte le mena en la chambre où estoyt la damoiselie de Gandé, sœur du sire, à laquelle il apparut pour sçavoir si son bon plaizir estoyt de soy confesser à luy , pour ce que les rooynes venoyent rarement en ce chasteau. La damoiselie feut contente comme Teust esté toute bonne chrestienne de pouvoir s'esplucbier la conscience. Àmador la requit de luy monstrersa conscience, et la paouvre da moiselle luy ayant lairré veoir ce que le moyne démonstra estre la conscience des filles, il la trouva trez-noire, et luy dit que tous les péchez des femmes se parfoisoyent là; que pour estre en l'advenir sans péchez, besoing estoyt de se bouscher la conscience par une indulgence de moyne. Sur ce que la bonne damoiselie ignarde luy respartît que elle ne sçavoyt où se conqnestoyent ces indulgences, le moyne luy dit que il portoyt nng thresor d'indulgence, veu que rien au monde ne estoyt plus indulgent que cela, pour ce que cela ne disoyt mot et produisoyt des doulcenrs infinies, ce qui est le vray, l'éteme et prime charactère de l'indulgence. La paouvre damoiselie eut la veue si fort éblouie par ce threzor dont elle estoyt de tout poinct sevrée, que elle eut la cervelle brouillée et voulut de si bon cueur croire en la relicque du moyno, que elles*indulgea religieusement des indulgences, comme la dame de Candé se estoyt indulgé des vengeances. Geste confessade esveigla la petite damoiselie de Gandé, qui vint veoir. Prenez notte que le moyne avoyt esporé ceste rencontre, veu que Teaue luy estoyt venue en la bonsche de ce ioly fruicl que il goba, pour ce que la bonne damoiselie ne put empeschier que il baiihist à la petite qui le voulut ing restant d'indulgences. Ains comptez que ceste ioye luy estoyt deue pour ses poines. I^ matin estant advenu, les gorets ayant mangié leurs platées, les chats s'estant dezenamourez force de compisser les endroicts frostez d'herbes, Amador alla soy repenser en son lict que la Perrotte avoyt dezenginié. Ung cbascun dormit, par la graace du moyne, ung si long tenis, que auicun ne se leva dedans le chasteau paravant miay, qui estoyt l'heuro du disner. Les serviteurs cuydoyent tons le moyne estre ung diable qui avoyt emporté les chats, les gorets et aussy les maistrès. Nonobstant leurs dires» ung cbascun feut en la salle pour le repast. Digitized by Google
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    350 GOITBS MOLATlQUEAr — Venei» mon père, fit la chastelainei CD donnant le bras an fnoyne que elle mit à ses costez dedans la chaire du baron, an grant ed>ahissement de tous les senritenrs» veu que le sire de Candé ne souffla mot — Paige, donnei de cecy au père Amador, disoyl Madame. — Le père Amador ha besoin de cela, disoyt la . bonne damoiselle de Candé. — Remplissez le hanap du père Amador, disoyt le sire. — Il lant du pain au père Amador, disoyt la petite de Candé. — Que soubhaitez-Yoos, père Amador? disoyt k Perrotte. Ce estoyt, à tous proupos, Amador par cy, Amador par là. Bon Amador estoyt festoyé comme ung minon de pucelle en une prime nuict de nopces. Mangiez, mon père, faisoyt la dame, car vous fictes hier an soir maigre chère. — Beuvez, mon père, disoyt le seigneur, vous estes, par le sang de Dieu I le plus brave nx>yne que ie vis oncques. — Le père Amador est ung beau mojne, fit PerroUe. — Un indulgent moyne, fit la damoiselle. — Ung bienfaisant moyne, fit la petite de Candé. — Ung grant, moyne , fict la dame. — Uug moyne qui ha uug nom vray de tout poinct, fit le clercq du cbasteau. Amador paissoyt, repaissoyt, se veautroyt ez platz, lappoyt Thypocras, se pourleschioyt, estemuoyt, se gorgiasoyt, se quarroyt, s'esbarboyt conune ung taureau dans sa préa Les aultres le resguardoyent en grant paonr, existimant que il estoyt negroman* àea. Le disner fine, la dame de Candé, la damoiselle de Candé, la petite de Candé, entortillèrent le sire de Candé par mille beank discours pour terminer le procez. Il luy en feut moult dict par Madame, qui luy remonstroyt combien estoyt utile ung moyne en ung chastcan ; par Madamoiselle, qui vonbyt doresenavant ïûre fourbir sa conscience tous les iours; par la Damoiselle, qui tiroyt son père en la barbe et luy demandoyt que oetlny moyne demoarast à Candé. Si iamays ung différend se vnydoyt, ce seroyt parle moyne; le moyne estoj't de bon entendement, trez-doulx et saige comme ung sainct; ce estoyt ung malheur que de eslre ennemi d'ung mouslier où se trouvoyent pareils moynes; si tous les moynés estoyent comme cettuy-là, Tabbaye Temporteroyt tousiours en tous lieux sur le chastel et le ruyneroyt, pour ce que le moyne e§« toyt trez-fort; en fin de tout, elles estalèrent mille raisons qui es* toyent comme ung desluge de paroles, lesquelles feurent si pluvia* lement déversées, que le sire céda, voyant que il ne auroyt point Digitized by Google
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    sua LE HOYSE AMADOU. 351 h paix léans taat que œste affaire ae seroyt finée au dezir de ses feimnes. Lors il manda le dercq qui escripvoyt pour luy, et aussy le moyne. Adoncques Amador le surprint estrangièrement en luy monstrant les Chartres et lettres de créance qui empeschièrent le sire et son dercq de dilayer cet accord. Quand ia dame de Gandé les vit en train d'attermoyer le pourchaz, elle s'en alla dans la lin* gerie chercher ung beau drs^ fin pour en faire une robbe neufve pour le chier Âmador. Ung chascun dans k maison ayoyt veu combien estoyt uzée sa robbe, et ce eust esté grant dommaige de iairrer si bel outil de vengeance en si vilain sacq. Ce feut à qui laboureroyt ce frocq. Madame de Candé le coupa, la meschine fit le capuche, la damoisdle de Gandé le voulut condre, la petite damoiselle en print les manches. Puis toutes se mirent à la parfaire en si grant dezir de parer le moyne, que sa robbe feut preste pour le souper, comme aussy feut dressée la chartre de.bon accord et scdlée par le sire de Gandé. — Ha! mon père, fit la dame» si vous nous aymez, vous vous rqwnserez de ce grant travail en vous estuvant dedans ung baiftg que i'ay faict chauffier par Perrotte. Amador feut doncques baingné en une eaue de senteur. Quand il en issit, trouva sa robbe neufve de fine laine et de belles sandales, ce qui le monstra aux yeux de tous le pins glmeux moyne du monde. Pendant ce, les religieux de Turpenay, en gnnt paour d*AmiAmt, avoyent enchargié deux moynes de Caire la guette emmy le chasteL Ges espies vindrent autour des douves, comme la Perrotte y gectoyt la vieille robbe grasse d' Amador avecques force tessons dedans ; ce que voyant, ils creurent que ce estoyt fine du paouvre foL Lors raloumèrent disant que pour le seur Amador enduroyC pour Tabbaye ung cruel martyre. Ge qiK saichant, l'abbé ordonna venir en la chapelle prier Dieu à ceste fin que il assistast ce dévoué serviteur en ses tormens. Le moyne ayant soupe, mit sa char* tre en sa ceincteure et voulut ratoumer en Turpenay. Lors il trouva au rez des d^;rez la hacquenée de Madame, bridée, sellée, que luy tenoyt preste l'escuyer; puis, le seigneur avoyt commandé ï ses gens d'armes d'accompaigner le bon moyne , pour que nuDe maie encontre ne luy advinst Ge que voyant, Amador pardoina les meschieliB de la vdlle, et bailla sa bénédiction à tons paravanl de tirer ses sandales de €6 iiea converti. Gomplez que il feut suivi Digitized by Google
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    352 CONTES DROLATIQUES. des yeulx par Madame, qui le prodanioyt bon chevanlcheur. Perrotte disoyt que pour ung moyne il se teuoyt plus roide à cheval que anlcuo des gens d'armes. Madamoiselle de Gandé sospîro^t. La petite le Touloyt pour confesseur. — Il ha sanctifié le chastel, firent-eUes toutes quand elles feurent en la salle. Alors que la chevanlchiée d*Amador vînt à l'entrée de Tabbaye, ce feutespantement horrible, Teu que le guardien creut que le sire de Gandé, mis en appétit de moyue par le trespas du paouvrc Amador, Youloyt sacquaiger Tabbaye de Turpeuay. Ains Amador cria de sa bonne grosse voix, feut recogneu, feutintroduict dedans ta court, et, quand il descendit de dessus la hacquenée de Madame, ce feut un esclat à rendre les moynes effarez comme lunes rousses. Aussi gectèrent-ils ung beau cri dedans le refectouere, et yindrent tous congratuler Amador, qui brandilloyt la chartre. Les gens d'armes feurent resgualez du meilleur vin de la cave, qui estoyt un présent faict à ceulx de Turpenay par ceulx de Marmoustier, auxquels appartiennent les clouseries de Vouvray. Le bon abbé s*estant faia lire Tescript du sire de Gandé, s'en alloyt disant : — En ces diverses conionctures esclate le doigt de Dieu, auquel besoing est de rendre graaces. Gooune le bon abbé revenoyt tousiours à ce doigt de Dieu en merdant Amador, le moyne maugréa de veoir tant amoindrir son dodrantal et iuy dit : — Prenez que ce soyt le bras, mon père, et n'en sonnons plus mot La Yuydange du procez entre le sieur de Gandé et l'abbaye de Turpenay feut suivie d'un heur qui le rendit fort dévotieux à nostre Ecclise, pour ce qu'il eut un fils à l'escheance du neufviesme moys. Deux ans après, Amador feut esleu pour abbé par les moynes, qui comptoyent sur un ioyeulx goubvemement avecques ung fol. Ains Amador, abbé devenu, devint saige et trez-austère, pour ce que il avoyt dompté ses manlvais vouloirs par ses exercilations, et refondu sa nature à la foi^e femelle, en laquelle est ung feu à clarifier toute chouse, veu que ce feu est le plus perdurable, persévérant, persistant, perfectissime, périmant, perprinsant, perscrutant et périnéal qui soit en ce monde. Aussy est-ce ung feu à tout ruyner, et qui ruyna si bien le maulvais en Amador, que il n'y lairra que ce que il ne pouvoyt mordre, assavoir son esperit. Digitized by Google
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    SUR LB UOYNB AHADOR. 3^3 lequel feat clair comme diamant» qui est, comme ung chascun sçayt, uDg rezidu du grant feu par lequel feut carboné iadis nostre globe. Amador feut doncques l'instrument esleu par la Providence pour réformer nostre indyte abbaye, veu que il y redressa tont^ veilla nnict et iour sur ses moynes, les fit tous li'ver au heures dictes pour les offices, les compta en la chapelle comme ung bergier faîct de ses brebis, les tint en laisse et punit si grief* vement les faultes, que il en fit de trez-saiges religieux. Cecy nous enseigne à nous adonner à la femme plus en veue de nous castoyer que pour y prendre de la ioye. D*abundant, ceste adventure nous apprend que nous ne debvons iamays lucter avec^ lues les gens d'ecclise. Le Roy et la Royne trouvèrent ce conte de hault goust, les courtizansadvouèrent alors n'en avoir oncques entendu de plus plaizant, et les dames eussent voulu toutes Favoir faict. COMITES DR. 23 Digitized by Google
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    BERTHE LA REPENTIE COMMBirr BERTHE DBMOURA PUCELLE EN ESTAT DE MÂRIÂIGE. Environ le tems de la prime fuite de monse^enr le Daolphîn» de laquelle conceut moult d'anuy nostre bon sire Charles le YiOorieux, advint ung meschief en une maison noUe de la Toarayne, depuis estaincte de tout poinct; et, pour ce, peut en estre mise en lumière la trez-desplourable histoire. En Taide de Tautheur soyent pour ce travail les Saincts Confesseurs, Martyrs et auitres Dominations célestes qui, par Jes commandemens du Seigneur Dieu, fcurent les promoteurs du bien en ceste adventure. Par ung deffaull de son charactère, le sire Irobert de Bastamay, ung des plus grants terriens seigneurs de nostre pays de Tourayne, ne avoyt nulle fiance en Tesperit de la femelle de Thomme, laquelle il cuydoyt estre trop mouvante, par suite de ses circumbiiivaginations; et possible estoyt qu'il vust raison. Doncques en ce maulvais pensier vînt en grant aage sans compaigne, ce qui n'estoyt nullement à son advantaige. Tousiours seul, ce dict honune ne sçavoyt aulcunement se faire gentil pour aultry , n*ayant oncquei esté qu*en voyaiges de guerre et remue-mesnaige de garsons avecques lesquels il ne se gehennoyt point Par ainsy, demouroyt ord en ses chausses» suant en son hamoys, avoyt les mains noires, la face cingesque, et, pour estre brief, paroissoyt le plus vilain made de la chrestienté, en ce qui estoyt de sa personne, veu que, pour ce qui estoyt du cueur, de la teste et auitres chouses absconses, il avoyt des propriétez qui le fiiisoyent moult prisable. Ung niessaigierde Dieu eust, cuydez cecy, cheminé loing sans rencontrer ong bataillard plus ferme en son poste , ung seigneur guami de pins d'honneur sans tache, de paroto phs briefve et de plus pariaicteléaulti. Digitized by Google
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    BERTHB LA IIBPBIITIB. 355 Aalcnns disent, pour l'avoir entenda, qu*il estoyt s«ige en ses deviz et moult prouffictable k conseiller. Estoyt-ce point ung faict exprès de Dien qui se gausse de nous d'avoir mis tant de perfections chez un homme si mal houzé? Ce seigneur, s'estant faict sexagénaire de tout point, encores que il n*eust que cinquante ans d'aàge, se résolut à s'enchargier d'une femme, à ceste fin d'en avoir lignée. Lors, en s'enquestant de l'endroict où se pouvoyt trouver ung moule k sa convenance, entendît vanter les grants mérites et perfections d'une fille de l'inclyte famille de Rouhan, qui lors te.noyt des fiefs en ceste province; laquelle damoiselle estoyt dicte Bcrthe en son petit nom. Imbert estant venu la veoir an chasteau de Montbazon feut, par la ioliesse et la vertu trez-innocente de ceste dicte Berthe de Rouhan , coêifé d'un tel dezir d'en iouir que il se deslibéra de la prendre pour espouse, cuydant que iamays fille de si hault Hgnaige ne fauldroyt à son debvoir. Ce mariaige se fit tost, pour ce que le sire de Rouhan avoyt sept filles et ne sçavoyt comment les pourvoir toutes, par ung tems où ung chascun se refaisoyt des guerres et raccommodoytses affaires guastées. De faict le bon homme Bastamay trouva, pour prime heur^ Berthe réallement pucelle, ce qui tesmoingnoyt de sa bonne nour* ritnre et d'ung parfaict castoyement maternel Aussy, dès la nuictée où il luy feut loysible de l'accoler, l'enchargia-t-il d'un enfant si rudement que il en eut preuve suffisante à l'eschéance du deuxiesme moys des nopces, ce dont feut trez-i^yeulx le sire Imbert A ceste fin d'en finer sur ce prime poinct de l'adventure, disons cy que de ceste grayne légitime nacquit le sire de Bastamay, qui fent duc par la graace du Roy Loys le unziesme, son chamberlan« de plus son ambassadeur ez pays d'Europe et bien aymé de ce trez^ redouté seigneur, auquel U ne Mlit oncques. Geste léaulté luy feut un héritaige de son père, lequel de trez-matin s'estoyt affectionné de monseigneur le Daulphin, duquel il suivit tontes les fortunes* voire mesme les rébellions, veu que il en estoyt amy à remettre le Oirist en croix, s'il en avoyt esté par Iny requis; fleur d'amitiés irez-rare à l'entour des princes et grants. En prime abord se corn-' porta si léaulmcnt la gentille dame de Bastarnay, que sa compaignie fit esvanouir les vapeurs espesses et nuées noires qui conchioyent «n t'esperit du bon homme les dairetez de la gloire femelle. Ores, snyvant l'us des mescréantt, il passa de deffiance en fiance si esraumcnt que il quitta le goubvemement de sa maison à ladicte Digitized by Google
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    S56 COMITES DROLATIQUES. Berthe, la fit mai&csse de ses faicts et gestes, souveraine de toutes chouses, royne de son honneur, guardienne de ses cbeveulx blancs» et auroyt desconfict sans conteste ung qui seroyt advenu Iny dire ung raaulvaîs mot sur ce mirouere de vertu, en lequel nul soufHe n*avoyt esté aultre que le soufQe issu de ses lèvres conjugales et mariules, encores que elles feussent fresches et flatries. Pour estre vray de tout poinct, besoing est de dire qu'à ceste saigesse aida moult le petit gars duquel s'occupa nuict et iour durant six années la iolye mère, laquelle en prime soing le nourrit de son laict et en fit pour elle le lieutenant d'un amant, luy quittant ses mignons tettins auxquels il mordoyt ferme, autant que il vouloyt, et il y estoyt tousiours comme un amant. Ceste bonne mère ne cogneut aultres lesbineries que celles de ses lèvres roses, n'eut aultres caresses «que celles de ses petites menues maios qui couroyent shf elle comme pattes de souriz ioyeulses, ne lut aultre livre que ses mignons yeulx clairs où se miroyt le ciel bleu, n'entendit aultre musicque que celle de ses cris qui luy entroyenten l'aureille conmie paroles d'ange. Comptez que elle le dodelinoyt tousiours, avoytdès Je matin envie de le baiser, le baisoyt le soir, et, ce dîct-on, se levoyt la nuict pour le mangier de bonnes caresses, se faîsoyt petite comme il estoyt petit, Fesducquoyt en parfaicte religion de maternité; finablement, se comportoyt comme la meilleure et plus heureuse mère qui feust au monde, sans faire tort à Nostre-Dame la Yiei^e, laquelle dent avoir peu d'esteuf à bien élever nostre Saul* veur, veu qu'il estoyt Dieu. Ceste nourriture et le peu de goustde Berthe aux chouses du mariaige resiouissoyt fort le bon homme, veu que il n'auroyt sceu comment fournir à un grant estât de licl^ et s'adonnoyt à l'économie pour avoir l'estoffe d'ung deuxiesme enfant Ces six années eschenes, force feut à la mère de laschier son fils aux mains des escuyers et aultres gens auxquels Messire de Bastamay commit le soing de le fassonner rudement à ceste fin que son héritier eust l'héritaige des vertus, qualitez, noblesses, couraige de la maison avecques les domaines et le nom. Lors moult ploura Berthe à laquelle feut emblé son heur. De faict, pour ce grant cueur de mère , ce ne estoyt rien avoir que de avoir ce fils bien aymé après les aultres, et durant aulcunes meschantes petites fuyardes heures. Aussy chut-elle en grant mélancholie. Oyant ces fleurs, le bon homme se bendoyt à luy en faire un aultre , et n'ea pouYoyt mais; ce qui faschiort la paouvre dame, pour ce que, dit* Digitized by Google
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    BERTHB LA REPENTIE. 557 elle, la fasson d'un enfant Tanuyoyt fort et luy coustoyt chier. Et cecy est vray, ou nulle doctrine ne est vraye, et besoing est de brasier les Évangiles comme faulsetez^ si vous n'adiouxtez foy à ce dire naïf. Ce néanmoins, conmie pour plusieurs femmes, ie ne dis pas les hommes, vea qu'ib ont de la science, cecy toumeroyt en fasson de menteries,rescripturîerhaeu cure de déduire les raisons muettes de ceste bigearrie, ie entends le desgoust de Berthe pour ce que ayment les dames par-dessus tout, sans que ce deffault de liesse luy vieiliist la figure et luy tormentast le cueur. Rencontrerez* vous ung scribe autant complaisant et aymant les dames que ie suis? Non, est-ce pas? Aussy les aimay-je bien fort et pas autant que ie vouldroys, veu que ay-je plus souvent ez mains le becq de ma plume d*oie que ie n*ay les barbes avecques lesquelles on leur chatouille les lèvres pour les rendre rieuses et iocqueter en toute innocence» l'entends avecques elles. Doncques vécy comme. Le bon homme Bastarnay ne estoyt point ung fils gorgiasé, de nature pute, se cognoissant aux miesvreries de la chouse. Il se Boulcioyt peu de la fasson d'occir ung souldard, pourveu qu'il feust occiz , et l'eust-il bien occiz de tous costez sans luy dire ung mot, en la meslée s*entend. Geste parfaicte incurie en faict de mort concordoyt à son nonchaloir en faict de vie, naissance et manière de cuire un enfant en ce gentil four que vous sçavez. Le bon sire ne cognoissoyt aucunement les mille exploits processifs, dilatoires, interlocutoires^ préparatoires, gentillesses, petits fagots mis au four pour reschaufiier, branchaiges flairant comme baulme et amassez brin à brin ez forests de Tamour, fagoteries , bimbeloteries , doreloteries, mignardises, deviz, confictures mangiées à deux, pourlesr chéries de la coupe, ainsy que font les chats, et aultres menus suffraiges et trafficqs de Tamour que sçavent les ruffians, que confisent les amoureux, et que ayment les dames par-dessus leur salut, pour ce que elles sont plus chattes que femmes. Cecy esclatte en toute évidence dedans leurs mœurs femelles. Si vous prestez aulcune attention à les veoir, examinez-les curieusement alors que elles mangent. Nulle d'elles, ie dis les femmes nobles etbienéducquées^ ne bouttera son coultel en la frippe et Tengoulera soudain ainsy que font brutalement les masles, ains fouillottera son mangier, triera comme pois gils sur ung vollet les brins qui luy agréent, sugcera les saulces et lairrera les grosses bouschées» louera de sa cuiller et du coultel comme si elle ne mangioyt que par autborité Digitized by Google
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    858 CONTBS BROLATIQUSS. de instice, tant eRes haltent aUer de droict fil, et d'abondant uzent de destonrs, finessei, mignonneries en tonte chonse. Ce qnî est Je propre de ces créatures, et la raison poorqnoy les fils d'Adam en raffolent, yen qne elles font les chouses anitrement qu'eulz et font Men. Dictes oui. Bien I ie tous ayme. Ores doncques, Imbert de Bastamay, Tievllx souldard ignare en balanc^audisseries, entra dedans ie ioly iardin dict de Yénns comme en un endroict prins d'assanlt, sans aToir nul esgoard aux dameors des paooYres habitans en larmes, et planta l'enfant comme 11 enst faict d'une aii»lestre dedans le noir. Enoores que la gentille Berthe n'eust acconstnmé d'estre ainsy traictée, l'enfant! elle ayoyt quinze ans sonnez^ elle creut en sa vierge foy que l'heur d'estre mère Touloyt ceste terrible , affreuse , conquassante et maulvaise besongiie. Aussy pen* dant ce dur trafficq {Hia-t-elie bien fort Dieu de l'assister, récit» des Ave à Nostre Dame en la trouvant bien partaglée de n'avoir eu qne sa palumbe à endurer. Par ainsy, n'ayant percen que desplaizir au mariaige, ne requit iamays son mary de se marier à elle. Ores, ven que le bon homme n'estoyt gnères bastant comme fa» esté dessus dict, elle vesquit en parfaicte solitude, comme moynesse. Elle haîtoyt la compaignie de l'homme, et ne soubpçonnoyt point qne l'autheur du monde enst boutté tant de ioye à soyer en ceste ehouse de laquelle n'avoyt recen que mauk infinis. Ains en aymoyt davantaige son peât qui luy avoyt tant cousté paravant de naistre. Ne vous estomirez doncques point que elle refroignast à ce îoly toumoy où c'est la hacquenée qui ha raison du chevanicheur, cl le mène et le lasse et luy chante pouille, s'il bronche. €ecy est l'histoire vraye de aukons paouvres hymenées, au dire des viedx et vieilles, et la raison certaine des folies d'aulcunes femmes , lesquelles sur le tard voyent ie ne sçays comment que elles ont esté trophées, et se bendent à mettre dedans un iour plus de tems que 11 n'en peut tenir, pour avoir leur compte de la vie. Voilà qui est filosophicque, mes amys I Aussy estudiez ceste paige, à ceste fin de saigement veigler au goubvernement de vos femmes, de vos myes, et toutes femelles généralement quelconques qui, par caz fortuit, vous leroyent baillées en guarde, àmt Dieu vous guarde. Ainsy pucelle de fidct, quoique mère, Berthe feut en la vingt et uniesme année de son aage une fleur de chastel , la gloire de son bon homme et l'honneur de la province. Le dkt Bastarnay prenoyt plaizir à veoir cesie 90ù»i venir» allei*, frisque comme gaule de saule, agile comme Digitized by Google
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    BERTHE LA REPERTIB. 359 oDg poisson, naîfye comme son petit, ce néanmoins de grant sens, de parfaici entendement, et tant, que iamays il ne faisoyt aulcune emprinse sans regnenr nn advîz d'elle, ven que, si l'esperii de ces anges n'a point esté destourbé de ses clairetez, il donne nng son ftanc en toute rencontre, si on l'en requiert En ce tems la dicte Berthe yvfoyt près la Tille de Losches, dedans le chastel de son seigneur, et y demouroyt sans nul soulcy de cognoLstre aultre affaire que les chouses de son mesnaige à la méthode anticque des preudes femmes, dont feurent desYoyées les dames de France alors que vint la Royne Catherine et les Italians, grants donneurs de fesloyemens. A ce prestèrent les mains le Roy Françoys premier du nom et ses successeurs, dont les baudouineries perdirent l'Ëstat de France autant que les mauiyaisetiez de ceulx de la religion. Gecy n'est point mon faict Devers ce tems, le sire et la dame de Bastamay feurent conviez par le Roy de venir en sa ville de Losches où, pour le présent , il estoyt avecques la Court, en laquelle esclatoyt le bruict de la beaulté de la dame de Bastamay. Doncques Berthe vint à Losches, y récent force laudatifves gentillesses du Roy, feut le centre des hommaiges de tout ieune sire qui se rcpaissoyt par les yeux de céste pomme d'amour, et des vieulx qui se reschauffioyent à ce soleil. Ains comptez que tous, vieulx et ieunes, eussent souffert mille morts pour uzcr de ces beaulx outils à faire la ioye qui esblouissoyent la veue et brouilioyent la cervelle. Il estoyt parlé de Berthe en Loschois plus au long que de Dieu eu l'Évangile, ce dont enraigèrent ung numbre infini de dames qui ne se trouvèrent pas si abundamment fournies de chouses plalzantes , et, pour dix nuictées à donner au plus laid seigneur, eussent voulu renvoyer en son chastel ceste belle cueiUeuse de soubrires. Une ieune dame» ayant trez-apertemeot veu que ung sien amy s'aflbloyt de Berthe, en conceut tel despit que de ce vindrcntles mescbiefs de la dame de Bastamay; mais aussy de là vint son heur et la descouverte des pays caressans de l'amour dont elle estoyt ignorante. Geste maulvaise dame avoyt ung parent, lequel de prime abord luy confia, à la veue de Berthe, que pour iouir d'elle S fcroyt l'accord de mourir après un moys passé à s'en gandin Notez que ce cousin estoyt be«u comme une fille est bdie, n*avoyt nul poil au menton» enst gaigné son pardon d'un ennemi à luy crier mercy, tant mélodieuse estoyt sa voix ieune, et avoyt d'aage vingt ans à poine. «— liracoQsio luy dit-die, quittez la salle et allez en vostre Digitized by Google
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    360 CONTES DROLATIQUES. hostel, ie m*eff6rceray de vous donner ceste ioye. Mais ayez cure de ne vou^ point monstrer à elle, ni à ce babouin greffé par erreur de nature sur une tige chrestienne, et auquel appartient ceste phée de beaulté. Le beau cousin mussé> vint la dame frotter son traistre muzeau à rencontre de Berthe» et l'appela mon amye» mon threzor, estoile de beaultez» se benda de mille hssons à luy agréer, pour mieuix acertener sa vengeance sur ceste paouvrette qui, sans en rien sçia^ voir, luy avoyt rendu son amant infidelle de cueur, ce qui, pour les femmes ambitieuses en amour, est la pke des infldélitez. Après sulcuns deviz, la dicte (dame feslonne soubpçonna que la paouvre Berthe estoyt pucelle d'amour, en luy voyant ez yeulx abundance d'eaue limpide, nul pli ez tempes, nul petit poinct noir sur le gen^ til cap de son nez blanc comme neige, où d'ordinaire se signent les tresmoussemens du déduict, nulle ride en son front, brief, nulle accoustumance de ioye apparente en son visaige net comme visaige de pucelle ignarde. Puis, ceste traistresse luy fit aulcunes interroguations de femme, et récent la parfaicte assurance par les respenses de Bertbe que, si elle avoyt eu le prou£Sct des mères, le plaizir des amours luy avoyt bien réallement failli. De ce feut moult contente pour son cousin, la bonne femme que elle estoyt. Lors elle luy dit que en la ville de Losches demouroyt une ieune damoiselle noble de la famille de Rouban, à laquelle besoii^ estoyt de l'assistance d'une femme de bien, pour estre receue à mercy de messire Loys de Rouban; que si elle avoyt autant de bontez que Dieu luy avoyt desparti de beaultez, elle debvoyt la retirer en son cbastel , vérifier la saincteté de sa vie et faire cet accord avecques le sire de Rouban, qui refroignoyt à la prendre en son manoir. A quoy consentit Berthe sans auculne hezitation, veu que les infortunes de ceste fille estoyent cogneues d'elles, mais non la paoavre damoiselle, qui avoyt nom Sylvie et que elle cuydoyt estre en pays estrangier. Gy besoing est de desdairer pourquoy le seigneur roy avoyt falct ceste feste audict sire de Bastamay. Le sire soubpçonnoyt la prime fuite du Daulphin ez estats de Bourgongne, et luy vouloyt tollir ung si bon conseiller que estoyt ledict Bastamay. Aîns le vieillard, fidelle à monseigneur Loys, avoyt ià sans mot dire accordé ses flustes. Doncques, il ramena Berthe en son chasteau, laquelle luy dict avoir prins une compaigne et la luy monstra. Ce estoyt le dict seigneur de^guizé en fille par le soin de sa coaDigitized by Google
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    BERTHB LA REPENTIE. 361 sine, ialouze de Berthe, et qui la vouloyt empulaner, en raige de sa vertu. Imbert refroigna ung brin, saichant que ce estoyt Sylvie de Rouhan, mais aussy, trez-esineu de la bonté de Berthe, ^ ^ il la mercia de s'entremettre à ramener au bercail une bre: blette esguarrée. U festoya bien sa bonne femme en ceste darrenière nuiclée, lairra des gens d'armes au chastel, puis.se despartit avecques le Daulphin pour la Bourgongne, ayant ung cruel ennemi en son giron, sans en avoir nul soubpçon. La face dudict mignon luy estoyt incogneue, pour ce que ce estoyt un ieune paige venu pour veoir la court du Roy, et que nourrissoyt monseigneur de Dunois, chez lequel il servoy t comme baschelier. Le yieulx seigneur, en fiance que ce estoyt une fille, la trouva moult pieuse et craintifve, veu que le gars, redoutant le languaige de ses yeulx, les tint tousioui^ baissez ; puis, se sentant baisé en la bousche pai Berthe, il trembloyt que sa iuppe ne feust pas discrette et s'esloîngnoyt aux croizées, tant il avoyt paour d'estre recogneu pour homme par Bastarnay, et desconfict paravant d'avoir iouy de sa mye. Aussy feut-il ioyeuk comme tout amant l'eust esté en sa pUce, quand, la herse baissée, le vieuU seigneur chevaulchia dans la campaigne. Il avoyt eu telles affres que il fit vœu de bastir ung pilier à ses despens en la cathédrale de Tours, pour ce qu'il avoyt eschappé au dangier de sa folle emprinse. De faict, donna cinquante marcs d'argent pour payer sa ioye à Dieu. Mais^r adventure il la paya de rechief au diable, ce qui appert des faicts ensuyvans, si le compte vous duit tant que vous ayez phantaisie d'en suivre le narré, lequel sera succinct comme doibt estre tout bon discours. QUELS FEUREMT LES DESPORTEMENS DE BERTHE SAICHÀMT LES GHOUSES DE L'AMOUR. Ce dict baschelier estoyt le ieune sire lehan de Sacchez, cousin du sieur de Montmorency, auquel, par la mort dudict lehan, ratoumèrentles fiefe de Sacchez et aultres lieux, suyvant le tracq de la mouvance. Il avoyt d'aage vingt années et ardoyt comme bralze* Aussy comptez que la prime iournée luy feut ardeue à passer. Alors que le vieulx Imbert chevaulchia par la campaigne, les deux cousines se îuchèrent sur la lanterne de la herse à ceste fin de le veoir ung plus long tems et lùy firent mille signaulx d'adieux. , Digitized by Google
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    562 CORTES DROLATIQUES. Puis, alors que le nuaige de pouldre sonbzleyé par les cheyanlx ne fuma plas en Thorizon, eOes descendirent et soy reurerent en la salle. — Qu'allons nous faire» belle cousine? dit Berthe à la fausse Sylvie. Aimez-vous la musicque, nous musicquerons à nous deux. Chantons ung lay de aulcun gentil ménestrel ancien. Hein I dictes, est-ce Yostre phantaisie? Venez à mon orgue, venez! Faictescela, si vous'm*aymezI chantons! Puis die print lehan par la main et Tattira au davia* des orgues, où le bon compaignon s'assît gentement en la manière des femmes. — Ha! belle cousine, s'escria Berthe, alors que, les primes notes interroguées, le baschelîervîra la teste vers elle, à ceste fin de chanter enscmblement ; ha! belle cousme, vous avez un œil de terrible resguardeure! vous me mouvez ie ne sçays quoy au cueur. — Ha! cousine, fit la maulvaise Sylvie, bien est-ce ce qui me ha perdue. Ung gentil mylourd du pays d*ouItre-mer me ha dîct que ie avoys de beaulx yeulx et les baisa si bien que i'ay faifli, tant i'ay prins de liesse à les lairrer baiser. — Cousine, l'amour se prind doncques ez yeulx? — Là est la forge des traicts de Cupido, ma chière Berthe, fit l'amant en luy gectant feu et flammes. — - Chantons, cousine! De faict ils chantèrent, au gré de lehan, ung tenson de Christine de Pizan, dans lequel il estoyt violemment parié d'amour. — Ha ! cousine, quelle profundeur et volume de voix est en la vostre! elle me cherche la vie. — Où 7 fit la damnée Sylvie. — Là, respondit Berthe en monstrant son mignon diaphragme par où s'entendent les consonnances de l'amoar mieulx que par les aureilles, pour ce que le diaphragme gbt plus près du cueur et de ce que vous sçavez, qui est sans doubte aulcun la prime cervelle, le second cueur et la troisiesme aureille des dames. le dis cecy en tout bien tout honneur, pour raison physicale et non aultie. — Quittons le chant, respartit Berthe, il me faict tout esmeue. Tenez à la croizée, nous labourerons de menus ouvraiges hisque? àlavesprée. — Ha I chièie cousine de mon ame, ie ne sçays pomt tenir resguXe en mes doigts, ayant eu pour ma perdition coastuoi ^ fiiireaultre chouse d*iceulxDigitized by Google
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    BERTHE LA REPENTIE. 363 — Hé! quelle occupation airiei-vous doncques tout le loDg du îour? — Ha I ie me ]airroys aller au courant de l'amour qui faict que les îonrs sont des instants, que les moys sont des ioura et les ans des moys; et, s'il duroyt, feroyt gober rétemité comme une fraize, ¥en que tout en est frescheur et perfum, doulceuret ioye infinie. Puis le bon compaignon abattit ses belles paupières sur ses yeulx, et demoura mélancbolieux comme une paouvre dame abandonnée de son guallant et qui le ploure, et le Touldroyt tenir, et luy pardoineroyt ses traistrises, s'il avoyt le cueur de chercher la doaice Toye de son bercail iadis aymé. — Cousine, l'amour esclot-ii en estât de mariaige? — Oh non! fit Sylvie, pour ce que en estât de mariaige tout estdebvoir, ains en amour tout est faict en liberté de cueur. Geste diversité communîcque ie ne sçays quel bauhne souef aux caresses qui sont les fleurs de l'amour. — Cousine, lairrons ce deviz, il est de pire mouyance que ne estoyt la musicque. Elle siffla yifvement ung serviteur, luy commanda d'amener son ils, qui vint, et le voyant, Sylvie de s'esclamer : Ha ! il est beau comme l'Amour I Puis le baisa bien au front. — Yiens, mon enfant mignon, dit la mère au giron de laquelle se gecta le petit Viens, toy, le plaizir de ta mère, tout son heur sans meslange, sa liesse de toute heure , sa couronne , son ioyau, sa perle pure, son ame blanche,, son threzor, sa lumière du soir et du matin, sa flamme unicque et son cueur. Donne tes mains, que ieles mange; donne tes aureifies, que ie les morde ung petit; donne ta teste, que ie baise tes cheveulx. Sois heureux, petite fleur de moy, si tu yeulx que ie soys heureuse. — Ha! cousine, fit Sylvie, yous luy pariez eu languaige d'amour. — L'amour est doncques une enfance? — Om\ cousine, aussy les payens l'ont-ils tousiours pourtraici enfant En faisant mille aultres deviz pareils où foisonnoyt l'amour, h» deux iolyes cousines se mirent à ioucr ayecques l'enfant iusques au lonper. — N'en soubhaitez-vous point un aultre, dit leban en ung moment opportun dedans l'aureille senestre de sa cousine, que il frosla de ses lèyres cbauldei» Digitized by Google
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    364 CONTES DROLATIQUES. — Haï Sylvie, pour ce, oui, biea feroys-je cent années d'enfer, 8*îl plaisoyt au seigneur Dieu m'octroyer ceste liesse. Mais , maulgré les besongnes, travauk et labours de mou sieur espoux, lesquels sont moult navrans pour moy, ma ceincture ne varie point. Las! ce n*est rien avoir que de avoir ung seul enfançon. Si ung cri se poube dans le chastel, il m*esmeut à me toUir le cueur. le redoute bestes et gens pour ceste innocente amour, ay paour des voltes, passes, maniemens d'armes, enfm de toute chouse. le ne vis point en moy, pour trop vivre en luy. Et, las ! i'ayme ces misères pour ce que, tant que ie suis en paour, ce est signe que ma gezine demoure saine et saufve. le ne piîe les saincls et les apostrès que pour luy. Et pour estre briefve en cecy dont ie parleroys iusques à demain, ie cuyde que mon soufle est en luy, non en moy. Ce disant, elle le serra sur ses tettins comme mères sçavent serrer les enfans, avecques une spirituelle force qui n'escarbouille auculne aultre chouse que le cueur d'icelles. Et si vous doubtez de cecy, resguardez une chatte emportant ses petits en sa gueule, aulcun ne dira ung seul mot Le bon compaignon, lequel avoyt paour de mal faire en arrousant de ioye ceste iolye prée infécunde, feut moult resconforté par ces dires. Adoncques, il pensa que ce seroyt suivre les commandemens de Dieu, s'il conquestoyt ceste ame à l'amour; et pensa bien. A la vesprée, Berthe requit sa cousine, suyvant l'anticque mode de laquelle se desportent les dames s\ux iours d'huy , de couschier en sa compaignie dedans son grant lict seigneurial A quoy respondit la dicte Sylvie que ce seroyt pour elle grant chière, à ceste fin de ne point faillir à son roole de fille de hault lieu. Yécy le couvre-feu sonné, les deux cousines dedans leur pourpriz guami de tapis, bobans, tapisseries royales, et Berthe de se despouiller gentement aidée par ses meschines. Comptez que ]e baschelier refroigna pudicquement à se lairrer touschier, fit de b belle honte cramoizie, disant à sa cousine que elle se estoyt at»costumée se desvestir seulette du depuis que elle n'estoyt plus servie par son bien-aymé, lequel l'avoyt mise en desgoust des mains féminines par ses souefves fassons; que ces préparatives luy ramentevoyent les délicieuses paroles que luy disoyt son amy et toutes ses folies en la mettant à nud, ce qui luy faisoyt venir l'eaue en la bousche, à son dam. Cettuy discours estomira moult la dame Berthe, qui lairra sa cousine faire ses oremus et aultres pour h nuicty soubz les courtines du lict, dedans lequel mon dict sieur Digitized by Google
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    BERTHE LA REPEUTIB.- 365 enflammé de hault dezir se massa tost , en grant haste , bien heureux de pouvoir guetter an passaige les beaultez merveilleuses de la chastelaine, qui n*estoyt point guastée. Berthe, en sa foy d'estre avecques une fiUe damée, ne faillit à aulcune de ses acconstumances ; elle se lava les pieds sans se soulcier de les lever peu on prou, monstra ses espaules mignonnes, et fit ainsy que font les dames alors que elles se couchent. Enfin de tout vint au lict, et s*y ffitendit de la bonne fasson en baisant sa couône ez lèvres qu'elle trouva trez-chauldes. — Auriez-vous doncques mal, Sylvie, que vous ardez si fort? dit-elle. — le brusle tousiours ainsy, alors que ie me couche, responditelle, pour ce que en ceste heure m*adviennent en la mémoere les gentilles mignonneries que il inventoyt pour me faire plaizir, et qui me brusloyent encores davantaige. — Ha ! cousine, racontez ce que est de ce il? Dictes le bon de l'amour à moy qui vis soubz Tumbre d'une teste chenue de laquelle les neiges me guardent contre telles ardeurs. Dictes, vous qui en estes guarrie. Ce me sera de bon castoyement, et par ainsy vos meschiefs auront à deux paouvres mnliebres natures esté de salutaires adviz. — le ne sçays si ie doibs vous obéir, belle cousine, fit le bon compaignon. — Dictes pourquoy non. — Ha ! vault mieulx le faire que le dire I fit-elle en laschiant ung sospir gros comme un ut des orgues. Puis i'ay paour que ce mylourd m'ayt tant encumbrée de ioye que ie n'en boutie ung brin à vous, ce qui seroyt suffisant à vous bailler une fille, veu que ce qui faict enfans se seroyt afToybli en moy. — Yère, fit Berthe, entre nous, seroyt-ce péché? — Il y auroyt bien au contraii-e feste icy et dans le ciel, les an^ ges espandroyent en vous leurs perfnms et fairoyent leurs music* ques. — Dictes doncques esraument, cousine, fit Berthe. — Doncques vécy comment me faisoyt devenir toute ioye mon bel amy. En ce disant lehan print Berthe en ses bras, et l'estraignit avecques des dezirs sans pareils, pour ce que, au clair de la lampe et vcstue de blanches toiles, elle estoyt en ce damné lict comme les iolyes chouses nuptiales des lys au fund de leur calice Digitized by Google
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    366 CONTES DROLATIQIJBft. TirginaL Alors qu'il me tenoyt comme ie tous tiens, il me disoyt d'une voix plus doulce que ne est la mienne : « — Ha I Berthe , ta es mon amour éteme, mes mille threzors, ma ioye de îoar et de nuict; tu es plus blanche que ie iour n'est iour, plus geniiUe que tout; ie t'ayme plus que Dieu, et vouidroys souffrir mille morts pour l'heur que ie requiers de toy. » Puis me baisoyt non en la manière des espoux, qui est brute, mais columbellement Pour dénfonstrer incontinent combien estoyt meilleure la méthode des amans, il sugça tout le miel des lèvres de Berthé, et luy apprint comment, de sa iolye langue menue et rose comme langue de chatte, elle pouvoyt moult parler au cueur, sans dire ung seul mot; puis, s'embrazant davantaige à ce ieu, lehan espandk le feu de ses baisers de la bousche au col, et du col aux plus mignons fruicts que femme ayt oncques fait mordre à son enfant pour ei tirer laict. Et quiconques eust esté en sa place se seroyt existim^ ang maulvais homme de ne l'imiter pas. — Haï fit Berthe engluée d'amour sans le sçavoir, cecy est mieulx, il me chaultde le dire à Imbert — Estes- vous en vostre sens, cousine? Ne dictes rien à vostre vieulx mary, veu qu'il ne peut faire doulces et plaizantes comme les miennes ses mains, qui sont rudes comme battoirs à laver, et ceste barbe pie doibt bien mal mener ce centre de délices, ceste roze en laquelle gist tout nostre espérit, nostre bien, nostre chevance, nos amours, nostre fortune. Sçavez-vous que ce est une fleur animée qui veult estre amignottée ainsy, et non sacquebutéc comme si ce estoyt une catapulte de guerre. Ores, vécy la gente manière de mon amé l'Angloys. En ce disant, le ioly compaignon se comporta si bravement, qu'il advint une escopettcrie où la paouvre ignarde Berthé s*esclama : — Ha ! cousine , les anges sont advenus I mais tant belle est leur musicque que ie n'entends plus, et tant flambent leurs gects lumineux que mes yeulx se closent! De faict, elle se pasma soubz le faix des îoyes de l'amour qui esclatèrent en elle comme les plus haultes gammes de l'orgue» qui soIeiUèrent comme la plus magniflcque aurore, qui se coulèrent en ses veines comme le plus fin muscq, et lasdûèrent les lia» de la vie en la baillant à un enfant d'amour, lequel en se logiant faict ung certain Upaige plus remuant que tout aultre. Enfin de tout» Bertbe cuyda estre à mesme les deulx dn paradis, tant lÂm Digitized by Google
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    BERTHB UL REPENTIB. 807 de M titmvoyt, et se res?eigla de ce beau resve. dedans les bras âe lehan, disant : — Que n*aye esté mariée en Angleterre ! — Ma belle maistresse, ût lehan , qui oncques ne percent tant de liesse, tu es mariée à moy en France, où les chouses vont encore mieuh, veu que ie suis un homme qui pour toy donneroyt mille Ties, s*il les avoyt ! La paouvre Berthe gècta ung cri si vif, que il perça les murs,^ saulta hors de son llct comme enst faict une saulterelle de la playe d*i£gypte. Elle se lairra tomber sur ses genoilz à son prie-Dieu, joignit les mains et ploura plus de perles que iamays n*en porta la Uarie-Magdeleine : — Ha I ie suis morte, disoyt-eile. le suis truphée par ung diable qui ha prins yisaige d*ange. le suis perdue» ie sms mère pour le scur d*ung bel enfant sans estre plus coulpaUe que vous, madame la Yiei^e. Implorez ma graace de Dieu, si ie n'ay celle des hommes sur la terre, ou faictes-moy mourir, à ceste fin que ie ne rougisse point devant mon seigneur et maistre. • Oyant que elle ne disoyt rien de maulvais contre luy, lehan se leva tout pantois de veoir Berthe prendre alnsy ceste belle danceà deux. Ains, premier que elle entendit son Gabriel se mouvoir, elle se dressa en pieds vifvement, le resguarda d'ung visaige en pleurs et les yenix allumez de saîncte cholère, ce qui les fit mouh beaulx à veoir : — Si vous advancez ung seul pas devers moy, ût^-elle» ie en feray ung vers la mort ! Et elle print ung po^nard à dames. Sur ce, tant navrante estoyt la tragicque veue de sa poine, que lehan luy respondit : — Ce ne est point à toy, ains à moy, de mourir, ma chière belle mye, plus aymée que femme le sera oac« qoes sur ceste terre. — Si vous m*aviez bien aymée, vous ne me auriez pas deffaicte comme ie le suis, veu que ie mourray plus tost que d*estre re« pronchée par mon espoux. — Mourrez- vous? ût-iL — Four le seur, ût-elle. — Doncques, si ie sois icy percé de mille coups, vous aurez la graace de vostre mary auquel vous direz que, si vostre innocence feut surprinse, vous avez vengé son honneur en tuant cil qui vous ha trompée. Et ce sera pour moy Thèur le plus grant qui me paisse advenir de mourir pour vous, dès que vous refroignez à vivre pour moy. En oyant ce tendre diseovs dlct «faoqnes faurmest Berthe ias« Digitized by Google
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    S68 COHTES BROLATIQCBSi chia le fer, lehan courut sus, et se donna du poignard dedans le sein, disant : — Tel lieursedoibt payer par h mort, et tomba roide. Berthe appela sa meschîne, tant elle feut effrayée. La meschine Tint, et feut notablement effrayée aussy la meschine de veoir un homme navré dedans la chambre de Madame, et Madame qui le soubztenoyt disant : — Que avez-TOUS faict, mon amy? Pour ce que elle le cnydoyt mort, et se ramenteyoyt sa ioye excessifve, el combien debvoyt estre beau lehan, pour que ung chascun, voire Imbert, Testimast fille. Dans sa douleur, elle racontoyt tout à sa meschine, plourantet criant que ce estoyt bien assez d*avoir sur le cueur la vie d'un enfant, sans avoir aussy le trespas d*un homme. Oyant cecy , le paouvre amoureux se benda d'ouvrir l'œil, ei n'en monstra que le blanc, encores petitement. — Ha! madame, ne crions point, dit la meschine, ne perdons point le sens, et saulvons ce ioly chevalier. le vais querrir la Fallotte pour ne mettre aulcun physician ni maistre myrrhe en cettuy secret, et, ven que elle est sorcière, elle faira pour plaire à Madame le miracle de bouscher ceste Uesseure sans que il y paroisse. — Cours, fit Berthe, ie t'aymeray et te fairay du bien pour ceste assistance. En avant de tout la dame et la meschine convindrent de se taire sur ceste adventure et musser lehan à tous yeulx. Pub la meschine alla nuictamment chercher la Fallotte, et feut conduicte pai sa maistresse iusqnes en la poterne, pour ce que la guarde ne pouvoyt lever la herse, sans un exprès commandement de Berthe. Berthe trouva son bel amy esvanoui par la force du mal , ven que le sang s'espandoyt par la blessure sans tarir. Â ceste veue, elle beut ung petit de ce sang, en songiant que lehan l'avoyt espandn pour die. Esmeue par ce grant amour et par ce dangier, elle bai« soyt ce ioly varlet de plaizir au vizaige, bendoyt sa playe en l'estovant de ses larmes, luy disant de ne pas mourir, et que pour le faire vivre elle l'aymeroyt bien fort Guydez que la chastelaine s'esprenoyt moult, en observant quelle diversité estoyt entre un ieune seigneur comme lehan, blanc, duveté, fleuri, et ung vieulx comme Imbert, poilu, iaune, ridé. Geste différence luy ramentevoyt celle que elle avoyt trouvée au plaizir d'amour. Superfinez par ce soub' venir, ses baisers se faisoyent si mielleux que lehan reprint ses sens, son resguard s'amelieura, et il put veoir Berthe, de laquelle il requit son pardon d'une voix foyble. Âins Berthe luy deffendit Digitized by Google
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    BERTIIB LA REPEIVTIB. 869 de parler, iosques à ce que la Fallotle feust venue. Doncques, tous deux consumèrent le tems à s'aymer par les yeuk, vea que en ceulx de Berthe il n'y avoyt que compassion, et que la compas* sîon est en ces coniunctures trez-gerncaine de i*amour. Xa Fallotte estoyt une femme bossue, véhémentement soupbçonnée de traflicquer en nécromancie , de couratter au sabbat en chevaulchiant ung balay suy vaut la coustume des sorcières. Auicuns l'avoyent veue bamachiant son balay en rescuyrie qui , comme ung cbascun sçayl, est située ez gouttières des maisons. Pour le vray dire, elle avoyt des arcanes de guarrison, et rendoyt si bons offices aux dames en certaines chouses et aux seigneurs, que elle vesquit ses iours en parfaicte tranquillité, sans rendre Tame sur ung cent de fagots, ains sur ung lict de plumes, veu que elle amassa de pleines pannerées d'escuz, encores que les physicians la tormen tassent, disant que elle vendoyt poisons, ce qui estoyt vray, comme il appert de ceste histoire. La meschine et la Fallotte vindreutsur une mesme bourrique en faisant telles diligences, que le iour ne estoyt point clair lorsque elles arrivèrent au chasteau. La vieille bossue dit en entrant dedans le pourpriz : Ores çà, qu'y ha-t-il, mes enfanls? Ce estoyt sa manière, qui estoyt pleine de familiaritez avecques les grants que elle voyoyt trez-petits. Elle mil ses bezicles et visita trez-dextrement la playe en disant : Voilà de beau sang, ma mye, vous y avez gousté. Cela va bien, il ha saigné en dehors. En ce disant, elle lavoyt la blessure d'une esponge fine au nez de la dame et de la meschine qui haletoyent Brief, Fallotte prononça doctoralement que le sire ne mourroyt pas de ce coup. Encores, dit-elle à l'aspect de sa main, que il deut périr violentemenî parle faict de ceste nuictée. Cettuy arrest de chiromancie espou vanta moult Berthe et sa suyvante. La Fallotte prescrivit lesre^ mèdcs urgens et promit revenir la nuict ensuy vante. De faict, cîle soljr^na la blessure durant une quinzaine de iours, venant les nuicts BU oecret. Il feut dict aux gens du chasteau par la meschine que ceste damoiselle Sylvie de Rouhan estoyt en dangter de mort par suite d'une enOeure de ventre, ce qui debvoyt rester ung mystère pour l'honneur de Madame, laquelle estoyt sa cousine. Ungchascun ieut saiisfaict par ceste bourde, de laquelle il eut la bousche tant pleine que il en rendit aux aultres. Les bonnes gens cuyderoyent que ce feut la maladie qui estoyt pleine dedangier : eh bicnl point! ce feut la convalescence, vea CONTES DR. 2i Digitized by Google
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    570 COKTES DROLATIQUES. que iplos lehan devenoyt fort, pins Berthe derenoyt foyble, el tant foyble que elle se lairra cheoir dedans le p:iradiz où Tavoyt faict monter lehan. Pour estre brief, elle Tayma tant et pins. Âins au courant de ses ioyes, tousîours assassinée par Tappréhensioa des paroles menassantes de la Fallotte, et torinentée par sa grant religion, elle airoyt en paour sire Lnbert auquel elle feut contraincte d'escripre que il Tavoyt encbargiée d*un enfant duquel elle le res* gualeroyt à son retourner ; mais elle faisoyt là ung mensonge plus gros que l'enfant La paouvre Berthe esvlta son amy lehan durant le îour où elle escrîpvit ceste lettre fourbe, veu que elle ploura à mouiller son mouscheoez. Se voyant esvité, car ils ne se lairroyent pas plus que le feu ne lairre le bois une foys que il le happe, lehan creut que elle le haîtoyt, et ploura de son costé. A la yesprée, Berthe, esmeue des larmes de lehan, desquelles il y eut marque en ses yeulx, encores que il les essuyast, luy dit la raison de sa douleur, en y meslant Fadveu de ses terreurs en Fendroia 4e Fadvenir, luy remonstrant combien ils estoyent tous deux en faulte, et luy tint des discours tant beaulx, tant chrestiens, tant aomez de larmes divines et oraisons contrites, que lehan feut touschié au plus profund de son cueurpar la foy de sa mye. Geste amour naîfvement unie à la repentance» ceste noblesse dedans la coulpe, cettuy meslange de foyblesse et de force, eussent, comme disent les anciens autheurs, muté le charactère des tigres en les attendrissant Ne vous eslomirez point de ce que lehan feut contrainct à iurer sa parole de baschelier de luy obéir en quoy que ce soyt que elle luy commanderoyt pour la saulver en celtuy monde et dans Taultre. Oyant ceste fiance en elle et ceste non-maulvaise* tiét Berthe se gecta aux pieds de lehan en les luy baisant : — O amy I que le suis contraincte d'aymer, encores que ce soyt ung péché mortel, toy qui es tant bon, tant pitoyable à ta paouvre Berthe, si tu veulx que elle songe tousiours à toy en toute doulceurec arrester le torrent de ses pleurs, duquel est si gentille et si plaizante la source. Et pour la luy monstrer luy lairra robber ung baiser. — lehan, reprint-elle après, si tu veulx que le soubvenir de nos ioyes célestes, musicques d'ange et perfiims d'amour, ne me soyt point poisant et au contraire me console aux maulvais iours, fais ce que la Vierge me ha commandé d'ordonner à toy en ung resve où ie h supplioys m'esdairerpour le caz présent, veo qoeîe l'avoys requise de venir à moy, et elle estoyt advenue. Ores, ie lof Digitized by Google
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    BERTHB UL KEPENTIB. 371 remonstroys le supplice horriblement ardent où ie Beroysen tremblant pour ce petit qui ià se moQToyt, et pour le vray père qui se* royt à la mercy de l'aultre, et pouvoyt expier sa paternité par une mort violente, veu que la Fallotte pouYoyt avoir veu dair dedans la vie future. Lors la belle Vierge me dît en soubriant que l'Ec* dise nous ofiroyt le pardon de nos faultes en suivant ses cornmandemens; que besoing estoyt de faire soy-mesme la part au feu des enfers en s*amendant de bonne heure, avant que le ciel ne ^e faschiast Puis de son doigt elle me ha monstre un lehan pareil 3 toy, ains vestu comme tu debvroys Festre, et comme tu le seras» si tu aymes Berthe d'un amour éterne. Lors lehan luy confirma sa parfaicte obéissance en la relevant, l'asseyant sur ses genoilz et la baisant bien. La paouvre Berthe luy dit lors que cettuy vestement estoyt ung frocq de moyne, et le re* quit, en tremblant moult d'esprouver ung reiïuz, de soy mettre en religion et retirer en Marmoustier, au delà de Tours, luy iurant sa foy que elle luy baillcroyt une dernière nuictée, après laquelle elle ne seroyt plus oncques à luy ni à nul aultre en ce monde. Et par cbascun an, en récompense de ce, le lairreroyt venir chez elle un îour, à cesle Gn que il vist son enfant. lehan, lié par son ser* ment, promit de soy mettre en religion au gré de sa mye, en luy disant, qu'au moyen de ce, il luy seroyt fidelle, etn'auroyt auitres iouissances d'amour que celles goustées en sa divine accointance, et vivroyt sur leur chiere remembrance. Oyant ces doulces parc* les, Berthe luy dit que pour grant que feust son péché, quoy que luy reservast Dieu, ceste heure luy feroyt tout supporter, veu que elle ne cuydoyt point avoir esté à un homme, ains à ua ange. Doncques ils se couchièrent dedans le nid où leur amour estoyt esclos, ains pour dire un adieu supresme à toutes ses belles fleurs. Besoing est de croire que le seigneur Gupido se mesla de ceste feste, veu que iamays femme ne percent ioye pareille en aulcon lieu du monde, et que iamays homme n'en print aultant Le propre du véritaMe amour est une certaine concordance qui faictque tant plus l'ung donne, tant plus l'aultre reçoit, et réclproquementt comme dans certains caz de la mathématique où les chouses se multiplient par elles-mesme à Finfini. Cettuy problesme n*est expBquaUe aux gens de petite science que par ce que ib voyent en places de Yenice, où s'aperçoivent des milliers de figures prô« daictes par une mesme. Ainsi, dans les cueurs de deux amany, si Digitized by Google
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    372 G0STB8 DROLATIQUES» multiplient les rozes du plaizir en uoe profundeur caressante qui les faict s*estomirer que tant de ioye y tienne sans que rien ne crève. Berthe et lehan auroyent touIu que teste nuîct feust la darreniere de leurs iours, et cuydèrent à la deiïaillanle langueur / qui se coula en leurs veines que Tamour avoyt résolu les emporter sur les aësles d'ung baiser mortifère ; ains ils tinrent bon» maulgré ces multiplications infinies. L'endemain, veu que le retourner de messire Imbert de Bas* tamay estoyt prouche, la damoiselle Sylvie deut se despartir. La paouvre fille .lairra sa cousine en Tarrouzant de pleurs et de baisers, ce estoyt tousiours son darrenier, et le darrenier alla iusqu'à la vesprée. Puis force feut de la lairrer, et il la lairra, quoique le sang de son cueur se figeast comme cire tombée d*nng cierge paschal. Suyvant sa promesse, il se desporta vers Marmoustier, où il entra vers la onziesme heure du iour, et feut mis avecques les novices. Il feut dict à mon seigneur de Bastamay que Sylvie estoyt ratoumée avecques le mylourd, ce qui signifie le seigneur en languaige d'Angleterre, et par ainsy Berthe ne mentit point en cecy. ^ La ioye de son mary, quand il vit Berthe sans ceincture, veu que elle ne pouvoyt la pointer, tant elle estoyt bien engrossée, commença le martyre de ceste paouvre femme, qui ne sçavoyt point trupher, et qui pour chaque parole faulse alloyt à son prie-Dieu, plouroyt son sang en eaue par les yeulx, se fondoyt en prières et se recommandoyt à messieurs les saincts du paradiz. Il advint que elle cria si fort à Dieu, que le Seigneur l'entendit; pour ce que il entend tout, il entend et les pierres qui roulent sous les eaux, et les paouvres qui. geignent et les mousches qui volent par les aêrs. Il est bon que vous saichiez ceci, aultrement vous n'adiouxtericz point foy à ce qui advint. Dieu commanda à l'archange Michel de faire faire à ceste pénitente son enfer sur terre, à ceste fin que elle entrast sans conteste dans le paradiz. Âdoncques siiinct Michel descendit des cieulx sur le porche des enfers, et livra ceste triple ame au diable, en luy disant qu'il iuy estoyt licite de la tormenter durant le demeurant de ses iours, en lui monstrant Berthe, lehan et l'enfatit Le diable, qui, par le bon vouloir de Dieu, est sire de tout mai, dit à l'archange que il s'acquittcroyt du dict messaige. Durant ceste ordonnance du ciel, la vie alloyt son train cy-bas. L> Kenlille dame de Bastamay bailla le plus bel enfant 4u monde aa Digitized by Google
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    BERTHE LA BEPENTIE. 373 sire Imbert, nng garson de lys et de it)zes, de haulte compréheu^ slon comme ung petit lésus, riaut et malicieux comme oa Amoui payen , devenant plus beau de iour en iour, tandis que Taisué tournoyt au cinge comme son père auquel il ressembloyt à faire paour. Le darrenier estoyt brillant comme une estoile, semblable au père et à la mère, desquels les perfections corporelles et spiri* tueUes aToyent produîct ung meslange de graaces inclytes et d'en* tondement merveilleux. Voyant ce perpétuel miracle de chair et d'esprit meslez en conditions quiditatifves, Bastamay disoyt que pour son salut éterne il vouldroyt pouvoir faire du cadet Taisné, qu*il y adviseroyt par la protection du Roy. Berthe ne sçavoyt comment se comporter, veu que elle adoroyt Fenfant de Ichan et ne pouvoyt qu'aimer foyblement Taultre, que néanmoins elle protégioyt contre les intentions maulvaises de ce bonhomme de Bastamay. Berthe, contente du chemin que prenoyent les chouses, se chaussa la conscience de menterie, et creul que tout estoyt fine, yen que douze anuées s'escoulèrent sans aultre meslange que le doubtequi, par aulcunes foys, empoisonnoyt sa ioye. Par chascun an,suyyant la foy baillée, le moyne de Marmoustier, lequel estoyt incogneu de tous, horsmis la meschine, venoyt passer un iour plein au chasteau pour vcoir son enfant, encores que Berthe eust à plusieurs foys supplié frère lehan, son amy, de renoncer à sondroict Âins lehan luy monstroyt l'enfant en luy disant : — Tu le vois tous les iours de l'an, et moy ie n'en ay qu'ung seul ! Lors la paouvre mère ne trouvoyt aulcun mot à respondre à ceste parole. Quelques moys avant la darrenière rébellion de monseigneur Loys contre son père, l'enfant marchioyt sur les talons de sa douziesme année, et paroissoyt debvoir estre ung grant clercq, tant i! estoyt sçavant sur toute science. Oncques le vicuk Bastamay ne se estoyt sentu plus ioyeulx d'eslre père, et se résolvoyt d'emmener avecqucs luy son fils à la court de Bourgon^e , où le duc Charles promettoyt faire à ce bien-aymé fils un estât à estre envié des princes, veu que il ne haîtoyl point les gens de hault entendement. Voyant les chouses accordées ainsy, le diable iugea le tems venu de mal faire, il print sa queue et la boutta en plain dans ce bonheur de la belle manière, à ceste fin d« le remuer à fa phantaisie. Digitized by Google
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    ilk GOUTES DAOIATIQUES. HORRIFICÛDES CASTOTEMENS DE BERTHE ET LES EXPIÀTIOUS DE LA DICTE, LAQUELLE MOURUT PARDONNÉE. La meschine delà dame deBastaraay, laquelle avoyt lors trentecinq ans d'aage, 8*amouracha d'ung des gens d'armes de Monsieur, et feut assez niaise pour luy lairrer prendre quelques pains sur sa fournée, en sorte qu'il y eut en elle une enfleure naturelle que aulcuns plaisans nomment en ces provinces une hydropisie de neuf moys. Cestt paouîre femme supplia sa iranne maistresse de s'entremettre auprès du sire, à ceste fin qu'il contraignist ce maulvaîs homme à parachever devant l'autel ce qu'il avoyt commencé dedans le lict Madame de Bastamay n'eut point de poine à obtenir ceste graace du sire, et la meschine feut bien aise. AInsy le vieil homme de guerre, qui tousiours estoyt rude en diable, fit venir en son prétoire son lieutenant auquel il chanta pouille, en luy commandant soubz poine de la hart d'espouser la meschine, ce que le soul« dart ayma mieulx, tenant plus à son col qu'à sa tranquillité. Bastamay manda aussy la femelle à laquelle il creut debvoir, pour l'honneur de sa maison, chanter une litanie remuée d'épithètes, aornée de fanfreluches horriblement sonnantes, en luy faisant redouter en manière de punition de n'estre point mariée, mais gectée en une fosse de la geôle. La meschine cuyda que Madame se vouloyt deffaîre d'elle à ceste fin d'enterrer les secrets sur la naissance de son chler fils. Dans ce pensier, alors que ce vieulx cinge luy dit ces oultraigeuses paroles, à sçavoir, que il faUoyt estre fol pour avoir une pute chez soy, elle luy respondit que il estoyt archifol pour le seur, veu que depuis ung long tems sa femme avoyt esté emputanée, et par ung moyne encores, ce qui, pour un homme de guerre, est le pire destin. Cherchez le plus grant oraige que vous ayez veu en vostre vie,. et vous aurez une foyble imaige de la cholère verde en laquelle tomba le vieillard assailli en un endroict de son cueur où estoyt jne triple vie. Il print la meschine à la gorge, et vouloyt l'ocdr incontinent. Ains elle, pour avoir raison, déduisit le pourquoy, le comment, et dit que, s'il n'avoyt nulle fiance en elle, il pouvoyt se reposer sur ses aureilles, en se mussant au iour où vtendroyt dom lehan de Sacchez, prieur de Marmoustier; il entendroyt lors les deviz du père qui se solacîoyt de son quaresme annuel» et baisoyfe Digitized by Google
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    BERTHB LA REPENTIS. 375 en ail iour son fils pour un an. Imbert dit à ceste femme de desguerpir da chasteau, veu que, si elle accusoyt vray, il la tueroyt aussy bien que si elle avoyt iuventé des menteries. Lors, en ung brief moment, H luy bailla cent escuz oultre son Iiomme, leur en« ioingnant à tous deux de ne se point couchierenTourayne, et pour plus de seuretez feurent conduicts en Bourgongne par un officier de mon dict sieur de Baslarnay. Il adviza sa femme de leur despartie, en hiy disant que ceste meschine estoyt ung fruict guasté, et avoyt iugé saige la gecler hors, aias luy avoyt donné cent escuz et trouvé un employ pour le gars en la court de Bourgongne. Berthe feut estonnée de sçavoir sa meschine hors du chasteau, sans avoir receu congé d'elle qui estoyt sa maîtresse; ains elle ne sonna mot. Puis tost après, elle eut aultres pois à fier, veu que elle entra en de vifves appréhensions, pour ce que le sire changea de fassons, commença de comparer les ressemblances de son aisné avecques luy-mesme, et ne trouva rien de son nez, ni de son front, ni de cecy, ni de cela, chez cetiuy cadet que il aimoyt tant -^ Il est tout moy-mesme, respondit Berthe en un iour que il faisoy t de ces équivocques : ne sçavez-vous point que, dans les bons mesnaiges, les ûeux se font par les marys et par les femmes, ung chascun sa volte , ou souvent de campaignie , pour ce que la mère fund ses esperils avecques les esperitz vitaulx du père ; et aulcuns myrrhes se iactent d*avoîr veu moult enfants produicts sans nulle pourtraycteure de Tung ni de Taultre, disant ces mystères estre à la phantaisie de Dieu. — Vous estes devenue sçavante, ma mye, respondit Bastamay. Ains, moy qui suis un ignare, ie cuyde que un enfant qui ressembleroyt à ung moyne... — Seroyt faict par cettuy moyne, dit Berthe en le resguardant sans paour au visaige, encores que il couinist glasse en ses veines au lieu de sang. Le bonhomme creut errer et mauldit sa meschine, ains ne fcul que plus ardent à vérifier le caz. Gomme le iour deu à dom le ban se faisoyl prouche, Berthe, mise en delfiance par ceste parole, luy escripvit son bon vouloir estre que il ne vinst pas ceste année, se reservant de luy dire le pourquoy ; puis elle alla requérir la Fallotte à Loscbes de remettre sa lettre à dom lehan, cuydaut tout sauf pour l'heure présente. Elle feut d'aultant plus aise d'avoir escript à son amy le prieur, que sire Imbert qui, vers ie tems assi* Digitized by Google
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    976 CONTES DROLATIQUES. gné pour la feste annuelle du paouvre moyne, a^oyt accoustumé voyager en la province de Mayne où il possédoyt grants biens, y faillit ceste foys en obicctant les préparatifves de la sédition que souloyt faire monseigneur Loys à son paouvre père, qui feut si marri de ceste prinse d*annes que il en mourut, comme ung chascun sçayt Geste raison estoyt tant bonne que la paouvre Berlhc donna dans les toiles et se tint en repos. Au iour dict, le prieur advint sans faulte. Berthe, le voyant, blesmit et luy demanda s*il n*avoyt point receu son messaige. — Quel messaige? dit lehan. — Nous sommes doncques perdus, Fenfant, toy et moy, respondit Berthe. — Pourquoy? fit le prieur. — le ne sçays, dit-elle, mais vécy nostre iour extresme advenu. Elle s*enquit de son bien-aymé fils où estoyt Bastamay. Leiemu homme luy dit que son père avoyt esté mandé par un exprès à Losches et ne debvoyt ratourner qu*à la vesprée. Sur ce, Jehan voulut maulgré sa mye demourer avecques elle et son chier enfant, Tacertenant qu*aulcun meschief ne pouvoyt advenir après douze années escheues depuis la Noèl de leur fieu. En ces iours où estoyl festée la nuictée aux adventures que vous sçavez, la paouvre Berthe demouroyt en sa chambre avecques le paouvre moyne, iusques au souper. Ains, en ceste coniuncture, les deux amans, hastez par les appréhensions de Berthe, lesquelles feurent espouzées par dom Jehan dès que sa mye les luy grabela, disnèrent tost, encores que le prieur de Maimoustier raffermist le cueur à Berthe en luy remonstrant les privilèges de TEcclise, et combien Bastarnay delà mal en couit auroyt paour de faire un attentat sur ung dignitaire de Maimoustier. Alors que ils se placèrent à la table , leur petit iouoyt par adventure, et maulgré les iteratifves prières de sa mère, ne voulut lairrer le ieu, veu que il tournoyoit par la court du chaslel chevaulchiant ung fin genestd*Hespaigne, duquel monseigneur Charles de Bourgongne avoyt guerdonné Basfcirnay. Et pour ce que les ieuncs gars aymenl à se vieillir, que les varlets font les bascheliers, que baschellers soûlent faire les chevaliers, ce petit se complaisoyt à monstrer à son amy le moyne combien il estoyt devenu grant, il aisoyt saulter le genest comme puce cz toiles, et ne bougioyt ne plus ne moins que s*il eust esté vieulx soubz le harnoys. Digitized by Google
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    BERTHE LA REPENTIE. 377 — Laîrre-Ie faire à sa guyse, ma chière mye, disoyt le moync à BcFthe. Les enfants indociles se tournent souvent en grants charactères. Bcrthe mangioyt petitement, car le cueur s'enfloyt comme esponge en Teaue. Aux primes morceaulx, le moyne, qui cstoyt grant clercq, sentit en son estomach ung trouble et en son palais une ascrc piqûre de venin qui luy ût soupçonner que le sire de Sastamay leur avoyt à tous baillé le boucou. Paravant que il eust set acertenement, Berthe avoyt ià mangié. Soudain, le moyne renversa la nappe et gecta le tout dedans l'aatre, disant à Berliie son soupçon. Berthe mercia la Vierge de ce que son ûls avoyt esté tant féru de iouer. Ne perdant point le sens, dom Jehan se remembra son prime mestier de paige, saulta dedans la court, osta son fils de dessus le genest, Tenfourcha tost, vola par la campaigne avecques telle diligence , que vous auriez cuydé veoir une estoile filante, si vousTeussiez veu donnant du talon dedans le flancq dudict genest à Tesventrer, et feut à Losches chez la Fallotte en ung tems que le diable seul auroyt pu mettre à aller dudict chastel à Losches. Le moyne fit le compte de son caz à la Fallotte en deux mots, veu que delà le poison luy grezilloyt en la fressure, et la requit luy bailler ung contre-poison. — Las ! dit ceste sorcière, si ie avoys sceu que ce feust pour vous que ie livroys mon poison, i*auroys receu dedans le gozier la lame du poignard duquel ie estoys menassée et auroys lairré ma paouvre vie pour saulver celle d'un homme de Dieu et la plus gente femme qui oncques ha flori sur ceste terre, veu que , mon chier amy, ie n*ay que ce demourant de contre-poison en ceste fiole. — Y en ha-t-il pour elle? — Oui, ains allez tost, fit la vieille. Le moyne revint plus esraument encores que il n*esloyt venu , si bien que le genest creva soubz luy dedans la court. Il arriva en la chambre où Berthe, cuydant son heure extresme advenue, baisoyt son enfant en se tordant comme ung lézard au feu et ne gectoyt pas ung cri sur elle, ains sur cettuy enfant abandonné à la cholère de Bastarnay , oubliant ses tortures à la veue de ce cruel advenir. -«- Prinds, fit le moyne, moy» i*ay la vie saulve. Don lehan eut le fier couraige de dire ce&te parole d*un vîsaîge ferme, encores que il sentLst les griphes de la mort luy saisir Digitized by Google
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    378 CONTES DEOLATIQUES. le cuenr. Si tost que Berthe eut bea, prieur de cheoir mort, non sang baiser son fils et resguarder sa mye d'un œil qui ne varia plus mesme après son darrenier sospir. Geste veue la glassa comme marbre et l'espouTanta tant, que elle demoura roide devant ce mort estendu au rez de ses pieds, serrant la main à son enfant qui plouroyt, tandis que elle avoyt au contraire un œil secq comme la mer Rouge alors que les Hébrieulx la passèrent conduicts par le baron Moyse, veu que elle cuydoyi y avoir sables aguz roulans soubz les paupières. Priez pour elle, âmes charitables, pour ce que aulcune femme ne feut autant gehennée en devinant i(ae son amy luy saulvoyt la vie à ses despens. Aidé par son fils> elle boutta elle-mesme le moyne en plain llct, et se dressa en pieds auprès, priant avecques son fils auquel elle dH lors que celtuy prieur estoyt son vray père. En cet estât, attendit la maie heure, et la maie heure ne luy faillit point, veu que, vers la unziesme heure. Bastamay vint et luy feut dict à la herse que le moyne estoyt mort et point Madame ne Tenfant, et vit son beau genest crevé. Lors, esmeu par ung furieux dezir d'occir Berthe et le fils au moyne, il franchit les degrez d*ung sault; ains, à la veue de cettQy mort pour qui sa femme et le fils recitoyent des litanies sans les interrompre, n'ayant point d'aureilles pour ses véhémentes qûérimonies, n'ayant point d'yeulx pour veoir ses tourdions et menasses, il n'eut plus le couraige de perpétrer ce noir forfaict. Après son prime feu gecté, ne sceut que résouldre et alloyt par la salie comme un homme couard et prins en faulte, féru par ces prières tousiours dictes sur cettuy moyne. La nuict feut consumée en pleurs , gémissemens et oraisons. Par un expiés commandemoit de Madame, la meschine avoyt esté luy achepter à Losches ung vestement de damoiselle noble, et pour son paouvre petit ung cheval et des armes d'escuyer; ce que voyant, le sieur de Bastamay feut trez-estonné; lors il envoya querrir Madame et le fils ao moyne, ains ne l'enfant ne la mère ne donnèrent de response, e pouillèrent les vestemens acheptez par la meschine. Par ordre de Berthe, ceste meschine faîsoyt le compte de la maison de Madame, disposoyt ses habits, perîcs, ioyaulx, diamans, comme se disposent ces chouses pour lé renoncement d'une veufve à ses droictSL Berthe ordonna mesme de placer sur le tout son aumosnière, à ceste fin que la quérimonie feustparfaicte. Le bruict de cespréparatifves courut par la maison, ung chascun vit lors que Madame Digitized by Google
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    BERTHE LA REPENTIE. 379 alloyt la laîrrer, ce qui engendra la marrisson dans tons les cueurs, Toire inesme en l'ame d'ung petit marmiteux venu ceste sepmaHie, lequel plouroyt pour ce que Madame luy avoyt ià dict ung mot gracieux. Espouvdnté de ces apprests, le vieulx Bastaraay vint en la chambre de Madame, et la trouva plourant auprès du corps de lehan, car les larmes estoyent advenues, ains elle les seîchia, voyant son sieur espoux. A ses interroguations sans numbre, elle respondit briefvement par l'adieu de sa coulpe, disant comment elle avoyt esté truphée, comment le paouvre paige avoyt esté navré, monstrant sur le mort la blessure du poignard, combien avoyt esté '.Dngue sa guarrison; puis comment, par obéissance pour elle et par pénitence envers les hommes et Dieu , avoyt esté soy mettre en religion en abandonnant sa belle ^ie de chevalier, lairrant finer son nom, ce qui certes estoyt pire que mort; comment elle, en vengeant son honneur, avoyt songîé que Dieu mesme n'auroyt reffuzé un iour par an à ce moyne pour veoir le fils auquel il sacrîfîoyt tout; comment ne voulant vivre avecques ung meurdrier elle quittoyt sa maison en y lairrant ses biens; puis, que, si l'honneur des Bastamay se trouvoyt macuté, ce estoyt luy, non elle, qui faisoyt la honte, pour ce que en cettuy meschief elle avoyt accommodé les chouses au mieulx; finalement, adiouxta le vœu d'aller par monts et vaulx, elle et son fils, iusques à ce que tout feust expié, veu que elle sçavoyt comment expier le tout Ayant dict noblement et d'ung visaige pasle ces belles paroles, elle print son enfant par la main et issit en grant dueuil, plus magnificquement belle que ne feut la damoiselle Agar Ji sa despartie de chez le patriarche Abraham, et si fière que tous les gens de la maison se genoillèrent à son passaige en l'implourant à mains ioinctes comme Nostre-Dame-de-la-Riche. Ce feut pitoyable de veoir aller quinauld à sa suite le sieur de BasUrnay plourant, recognoissant sa coulpe et dezespéré comme un homme conduict en l'eschalTaud pour y estre defifaict. Berlhe ne voulut entendre à rien. La désoladon estoyt si grant que elle trouva la herse baissée et hasta le pas pour issir du chastel, en redoutant que elle ne feust soudain levée; aiM nul n'avoyt ne raison ne cueur. Berthe s'assit à la mai^elle des douves en veue de tout le chastel qui la prioyt avecques lannes y demeurer. Le paouvre sire estoyt debout, la main sur la chaisne de sa herse, muet comme ung des saincts de pierre engravez au-dessus du Digitized by Google
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    380 CONTES DEOLATIQCES. porcbe; ii vit Berthe commander à son fils de secouer la ponldre de sa chaussure sur la voye du pont, à ceste fin de ne rien avoli aux Bastarnay, et elle fit pareillement Puis monslra du doigt à son fils le sire par ung geste grave, et luy tint ce languaige : — Enfant, vécy le meurdrier de ton père, lequel estoyt, comme tu sçays» le paouvre prieur; ains tu has prins le nom de cet homme; ores doncques tu verras à le luy rendre, de mesme que lu lairres cy la pouldre priuses avecques tes soliers en son chastel Pour ce qui est de ta nourriture en sa maison, nous solderons aussy le compte. Dieu aidant Oyant ceste quérimonie, le vieulx Bastarnay eust lalrré tout ung mousiier de moynes à sa femme pour ne point eslre abandonné par elle et par un escuyer capable d*estre le laus de sa maison, et demoura la teste penchiée aux chaisnes. — Démon ! fit Berthe sans sçavoir quelle estoyt sa part en cccy, es-tu content? Advienne lors en ceste ruyne l'assistance de Dieu, des saincts et archanges, que i*ay tant priez I Berthe eut soudain le cueur empli de saiuctes consolations, veu que la bannière du grant mousticr torna la rote d'ung champ et apparut accompaignée des chants de FEcclize qui esclatèrcnt comme voix célestes. Les moynes informez du meurtre perpétré sur leur bien-aymé prieur venoyenl chercher son corps processionnellement, assistez de la iustice ecclésîasticque. Voyant ce, le sire de Bastarnay eut à grant poine le tcipps d'issir par la poterne avecques son monde et se despartit vere monseigneur Loys, lairrant tout à tracq. La paouvre Berthe, en croupe derrière son fils, vint à Montbazon faire ses adieux à son père, luy disant que elle mourroyt de ce coup, et feut resconfortée par ceulx de sa gent qui se bcndèrenl à luy remettre le cueur en estât, ains sans le pouvoir. Le vlculx sire de Rouhan guerdonna son petit-fils d'une belle armeure, luy disant de si bien conquester gloire et honueur par scshaults faicts, que il tomast ceste coulpe maternelle eu laus éteme. Ains madame de Bastarnay n'avoyt boutté dedans l'esperît de son chier fils aultre pensier que celuy de réparer le dommaige, à ceste fin de la saulver die et lehan delà damnation éterne. Tous deax allèrent doncques ez lieux où se faisoyt la rébellion, en dezir de rendre tel service à mon dict sieur de Bastarnay que il receust d'eux plus que la vie. Ores le feu de la sédition estoyt, comme ung chascun sçayt, aux Digitized by Google
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    BERTHB LE REPERTIB. 381 puvirons d'EngouIesme et de Bourdeaux en Guyetine, et aultres endroicts du royaulme où debvoyent avoir lien grosses l>atai]les et rencontres entre les séditieux et les années royales. La principale qui fiua la guerre feut livrée entre RufTecq et Eagoulesme, où fenrcnt p(mdus et iusticiez les gens prins. Geste bataiUe, commandée par le vieulx Bastarnay, se bailla environ le moys de novembre, sept moys après le meurtre de dom lehan. Ores, le baron se sça« voyt recommandé au prosne pour avoir la teste trencbée comme prime conseiller de monseigneur Loys. Doncques, alors que les siens feurent aval de rote, le bonhomme se vit serré entre six hommes d'armes déterminez à le saisir. Lors il coroprint que on le vouloyt vifvant pour procéder à rencontre de sa maison, ruyner son nom et confisquer ses biens. Le paouvre sire ayma mieulx périr pour saulver sa gent et guarder les domaines à son fils ; il se , defTendit comme ung vray lion queilestoyt. Maulgré leur numbre, ces dicts souldard^, voyant tombez trois des leurs, feurent con* traincts d'assaillir Bastarnay au risque de l'occir, et se gectèrent ensemblement sur luy, après avoir mis ses deulx escuyers et ung paige à bas. En ceste extresme dangier, un escuyer aux armes de Rouhan fundit sur les assaillants comme ung fouldre, en tua deux, criant : Dieu saulve les Bastarnay I Le troisiesme homme d'annes, qui ià tenoyt le vieulx Bastaniay , feut si bien féru par cettuy escuyer, que force luy feut de le lascbîer et se retourna contre Tescuyer auquel il donna de son poignard au delTault du gorgerin. Bastarnay estoyt trop bon compaignon pour s'enfuir sans bailler secours au libérateur de sa maison, que vit navré en se retournant. Lors il deflit d'un coup de masse l'homme d'armes, print l'escuyer en travers sur son cheval et gaigna les champs, conduict par ung guide qui le mena dedans le castel de la Roche- Fou cauld où il entra uuictamment, et trouva Berthe de Rouhan dans la grant salle, qui luy avoyt moyenne ce retraict Ains en deshouzant son saulvcur, recogneut le fils de lehan, lequel expira iuz la table en baisant sa mcre par ung darrenier effort et luy dit à baulte voix : — Ma mère, nous sommes quittes envers luy ! Oyant ceste parole, la mère accuUa le corps de son enfant d'amour et s'y conioingnit pour un ia mays, vcu que elle trespassa de douleur, sans avoir cure ne soulcy du pardon et repentance de Bastarnay. Ce meschief estrange advança tant le darrenier iour du paouvre wrc, que il ne vit point l'advénement du bon sire Loys le unziesme. Digitized by Google
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    882 CONTES DROLATIQUES. Il fonda une mesBO quotidienne à Fecclise de h Roche-Foaca en laquelle il plaça dedans la mesme tumbe le Gis et la mère av ques un grant tumbeau escript en latin, où leur vie est mo honorée. Les moralltez que ung cbascun peut sugcer de ceste histoire sont moult prouffictables pour le train de la vie, ven que cecy démonstre combien les gentilshommes doibvent estre cortoys avecques les bien-aymez de leurs femmes. D*abondant, cecy nous enseigne que tous enfants sont des biens envoyez par Dieu mesme et sur lesquels les pères, faulx ou vrays, ne sçauroycnt avoir droict de meurtre, comme iadis à Rome par une loy payenne et abominable, laquelle ne sied point à la chrestienté où nous sommes tous fils de Dicn Digitized by Google
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    COMMENT U BELLE FILLE DE PORTILLON QUINÀULDA SON IU6I La PortîIIonne, laquelle de?int, comme nng chascun sçayt, la Tascherette, estoyt buandière paravant d*estre taincturière audict liea de Portillon, d'où son nom. Si aulcuns ne cognoissent Tours, besoing est de dire que Portillon est en aval de la Loyre du costé de Sainct-Gyr, loing du pont qui mène à la cathédrale de Tours, autant que ce dict pont est loîng de Maimoustier, veu que le pont est au mitant de la levée entre le dlct lieu de Portillon et Maimoustier. Y estes-vous? Oui. Boni Âdoncques, la fille avoyt là sa buanderie, d'où elle desvalloyt en ung rien de tems pour laver en Loyre, et passoyt sur une toue pour aller à Sainct-Martin, qui se irouvoyt de Faultre costé de l'eaue où elle rendoyt la plus grant part de ses buées en Chasteauneuf et aultres lieux. Environ la Saînct-Jean , sept années avant de marier le bonhonmie Taschereau, elle eut l'aage d'estre aymée. Gomme elle estoyt rieuse, elle se lairra aymer sans esUre aulcun des gars qui la poursuivoyent d'amour. Encores que elle eust à son bancq soubz sa croizée le fils à Rabelays , qui avoyt sept bateaulx naviguant en Loyre, l'aisné des lehan, Marchandeau le cousturier et Peccard le dorelotier, elle en faisoyt mille mocqueries, pour ce que elle vouloyt estre menée à l'ecclise paravant de s'enchargier d'un homme, ce qui prouve que ce feut une garse honneste tant que sa vertu ne feut point embonzée. Elle estoyt de ces filles qui se guardent moult d'estre contaminées, ains qui, prinses par adventure, lairrent aller tout à tracq, en ce pensier que , pour une tache ou pour mille, il est tousiours nécessaire de se fourbir. Besoing est d*ozer d'indulgence à rencontre de ces charactères. Un ieune seigneur de h court la vit un lour que elle passoyt l'eaue sur le coup de mîdy par ung soleil trez-ardent qui faisoyt rdoire ses amples beaultes, et la vovant demanda qudle estoyt Digitized by Google
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    ZSU COliTES DROLATIQUES. Ung Tieulx homme qui laboroyt en la grève Iny nomma la belle Dtle de Portillon, buandlère cogneue pour ses bons rires et sa saigesse. Ce ieune seigneur, pourveu de fraizes à empoiser, aToyl force toiles et drapeaux trez-précieux ; il se résolut à donner la praticque de sa maison à la belle fille de Portillon, que il arresta an passaige. Il feut mercié par elle et grantement, veu que il estoyt le sire du Fou , chamberlan du roy. Geste renconstre fit h belle fille tant heureuse, que elle eut le becq plein de ce nom. £llc en parla moult à ceulx de Sainct-Martin , et au ratoumer en sa buanderie en dit ung sepiier de paroles; puis Tendemain en desbagoula tout autant en lavant à Teaue; par ainsy il feut plus parlé de mon seigneur du Fou en Portillon que de Dieu au prosne, ce qui estoyt trop. — Si elle bat ainsy à froid, que fera-t-elle à chauld, dit ung restant de vieille laveuse; elle en veult, il luy en cuyra du Fou! Pour la prime foys que ceste folle à langue pleine de mon sieur du Fou eut à livrer les linges en Thostel, le chamberlan la voulut veoir et luy chanta laudes et compiles sur ses goldronneries et fma par luy dire que elle n*estoyt point sotte d*estre belle, et pour ce, la payeroyt lance sur fautre. Le faict suivit la parole, veu que eu ung moment où ses gens les lairrèrent , il amignotta la belle fille , qui cuydoyt luy veoir tirer beanlx deniers de sa bougette et n*ozoyt resguarderà la bougette, en fille honteuse de recepvoir salaire, disant : — Ce sera pour la prime foys. — Ce sera tost, fit-il. Aulcuns disent que il eut mille poines à la forcer et la força pe* titement; aulcuns la tinrent pour mal forcée, pour ce que eHe issit comme une armée aval de route , se respandit en plainctes et quérimonies et vint chez le iuge. Par adventure , mon dict luge estoyt ez champs. La Portillone attendit son retourner en la salle, plourant, disant à la servante que elle avoyt esté volée, pour ce que monseigneur du Fou ne luy avoyt rien baillé aultre que sa meschancctié, tandis que ung chanoine du Chapitre souloyt luy donner grosses sommes de ce que luy avoyt robbé monseigneur du Fou ; si elle aymoyt un homme, elle existîmeroyt saige de luy bailler ceste ioye pour ce que elle y prendroyt plalzir; ains le chamberlan Tavoyt hodée, hoguinée, et non mignottée genlement comme elle cuydoyt Testre, parlant il luy dcbvoyl les mille escuz du chanoine. Le juge rentre, voit la belle fille et veult uoizer, ains Digitized by Google
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    LA BELLE FILLE DE PORTILLOR. 385 elle se met en gnarde et dict qae elle est venae pour faire nne plaîncte. Le iuge luy respond que , pour le séur, il y aura ung pendu de sa fasson, si elle le sonbhaite, pour ce que il est en raige de faire les cent ung coups pour elle. La belle fille luy dict que elle ne veult point que son homme meure, ains que il luy paye mille escuz d'or, pour ce que elle est contre son gré forcée. — Ha! ha! fit le iuge, ceste fleur vault davantaîge. — A mille escuz, fit-elle, le le quitte, pour ce que ie Ti?ray sans bire mes buées. — Cil qui ha prins ceste ioye est-il fourni de deniers? demanda le iuge. — Oh! bien. — : Doncques il payera chier. Qui est-ce T — Monseigneur du Fou. — Voilà qui change la cause, dit le iuge. . — Et la iustice 7 fit-elle. — l'ay dict la cause et non la iustice, respartit le iuge. Besoing est de bien sçavoir comment eut lieu le caz. Lors la belle fille raconta naîfvement comment elle rangioyt les fraizes dedans le bahut de Monseigneur, alors que il avoyt ioué avecques sa iuppe à elle et que elle se estoyt retournée disant : — Finez, monseigneur! — Tout est dict, fit le iuge, veu que par ceste parole il ha cuydé que tu luy bailloys congé de finer vifvement. Ha ! ha ! La belle fille dit que elle se estoyt deffendue en pleurant et criant, ce qui faisoyt le viol. — Chiabrenas de puceUe pour inciter! fit le iuge. En fin de tout, la Portillonne dit que maulgré son Touloirellese estoyt sentue prinse par la ceincteure et acculée au lict» après que elle aToyt moult saulté, moult crié, ains que, ne voyant nul secours advenir, elle avoyt perdu couraige. — Bon! bon! fit le iuge, avez-vous eu plaîzir? — Non, fit^elle. Mon dommaige ne sçauroyt se payer que par mille escuz d'or. — Ma mye, fit le iuge, ie ne reçois pomt vostre plaincte, veu que ie cuyde nulle fille ne estre violée que de grant cueur. • — Ha! haï monsieur, fit-elle en plourant, interroguez vostre servante, et oyez ce que elle vous en dira. La servante affera que il y avoyt des viols plaizants et des viob CONTES DE. 35 Digitized by Google
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    386 CONTES DROLATIQUES. trez-maulvais, que, si la PortiUoDne n*avoyt percea m denien ni plaizir, il luy estoyt deu plaizir on deniers. Ce saige advis gecta le iage en trez-grant perplexité. — lacquelioe! Gt-il, paravant qae le soope, le veux grabder cecy. Ores çk, va querrir mon ferret avecques ong fil rouge à lier des sacqs à procez. lacqueline vint avecquesung ferret troué d'un ioly chaz en tonte Derfection et ung gros fil rouge comme en usent gens de iustice. Puis la servante deraoura en pieds à veoir iuger la requeste, trez-esmeoe ainsy que la belle fille de ces préparatoires mysiigoricques. — Ma mye, fil le iuge, ie vais tenir le passe-filet, dont le chaz est grant assez pour y enfiler sans poine ce bout Si vous Ty bonttez, ie me charge de vostre cause et feray craclier Monseigneur an bassinet par ung compromis. — Que est de cecy? fit-elle. le ne veuk point le promettre. — Ce est ung mot de iustice pour signifier un accord. -^ Ung compromis est doncques les accordailies de la iustice, dit b Portillonne. •— Ma mye, le viol vous ha aussi ouvert l'e^erit. Y estes-vous? — Oui, fit-elle. Le malicieux iuge fit beau ieu à la violée en luy tendant bellement le trou; ains, quand elle voulut y boutter le fil que elleavoyt tordu pour le faire droict, le iuge bougea ung petit et la fille ea feut pour son prime coup. Elle soubpçonna Targument que luy poulsoyt le iuge, mouilla le fil, le tendit et revint Bon iuge de bougier, vétiller et fretinfretailler comme pucelle qui u*oze. Adoncques le damné fil n*entroyt point Belle fille de s'appliquer au trou» et bon iuge de barguigner. La nopce du fil ne se parfaisoyt punt, ie chaz demouroyt vierge, et la servante de rire, disant à la Portillonne que elle sçavoyt mieulx estre violée que violer. Puis bo« iuge de rire et belle Portillonne de plourer ses escua d'or. — Si vous ne restez point en place, luy dit la belle fille perdant patience, et que vous bougiez tousiours, ie ne sçauroys enfiler ce destroict — Doncques» ma fiUe, si ta avoys faict ainsy. Monseigneur ne te auroyt point delTaicte. Encores considère combien est facile cesle entrée et combien doibt estre doze une pucelle! La belle fille» qui se iactoyt d'estre forcée» demoura songeuse et Digitized by Google
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    LA BELLE FILLE DE POETILLOM. 387 chercha à faire le iuge qainanld en lay remonstrant ooinmeat elle avoyt esté contraincte à céder, Ten qae il 8*en alloyt de Tiioimeiir de toutes les paoïmres filles idoynes à estre violées. — Monseigneur, pour que la cbouse soit iuste, besoing est que ce ie fasse comme ha faict Monse^eur. Si ie B*avoys eu qu*è tiougier, ie bougeroys encores, ains il ha faict aultres quérémonies. — Oyons, respondit le iuge. Vécy doncques la Portillonne qd arresse le fd et le froste en la dre de la cliandeile à ceste fin que il demeure ferme et droicL Pois, le fil arressé, picque sur le chaz que lut tendoyt le iuge en iFetîllant tousiours à deitre, à senestre. Ores la belle fille luy disoyt mille gaudisseries comme : Ha le ioly chaz! Quel mignon but de fischerie! Oncqnes n'ay Teu tel biiou? Quel bel entre-deux! Lairrez-moi boutter ce fd persuasif! fia! ha! ha! vous allez biesi$er mon paouvre fil, mon mignon fil; tenez*vous coi! AUons, mon amour de iuge, iuge de mon amour! Hein! le fil ne ira*t-il pas bien dedans ceste porte de fer qui ifêera bien du fil, veu que le fii im sort bien desbiffé? Et de rire, veu que elle en sçavoyt là plus long à ce ieu que le loge, qui rrôyt, tant elle estoyt fallote, cingesse et mignarde à tendre et retirer le fil £Ue tint mon dict sieur iuge le caz au poing iusques à sept heures, tousiours vétillant, Irestillant comme marmotte deschaisnée; ^ns, veu que, si la Poriillonne se bendo)t tousiours à faire entrer le fil, il n*en pouvoyt mais, d'aultant que son rost brusloyt, et eut le poing tant fatigué, que il feut contrainct soy reposer ung petit au bord de la table » lors bien dextrement la belle fille de Portillon fourra le fil, disant: — Vécy comme ha en lien la cbouse. «— Ains, mon rost brusloyt, ût^iL «^ Etanssy le mien, fit-elle. Le iuge devenu quinauld dit à la Portillonne que il verroyt à parler à monseigneur du Fou, et se chai^ioyt du pourchaz, vei que il constoyt que le ieone seigneur Tavoyt forcée contre sou gré, ains que, pour saisons valables, il attermoyeroyt les cbouses à Tumbre. L*endemain le iuge alla en court et vit monseigneur du Fou, auquel il déduisit la plaincte de la belle fille, et comment elle luy avoyt raconté le caz. Ceste plaincte de iuslice plut moult au Roy. Le ieune du Fou ayant dIct que il y avoyt du vray, le Roy luy demanda s'il Tavoyt trouvée de diflicile accez, et, comme le sieur du Fou respondit naïfvemcnt que non, le Roy respartit que Digitized by Google
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    588 CONTES DROLATIQUES. :este pertuysade valoyt ïÂen cent escuz d*or, et le chamberian les bailla au iuge pour n'estre poîut taxé de ladrerie , ains dit que i,*empoys seroyt de bonne rente à la Poftiilonne. Le loge ra(Ourna dans Portillon, et dit en soubriant à la belle fîUe que il avoyt soubzlevé cent escuz d*or pour elle. Ains, si elle soubhaitoyt la demourant des mille escuz, il y avoyt en cettuy moment dedans la chambre du Roy aulcuns seigneurs qui, saichant le caz, s*offroyent aies lay parfaire à son gré. La belle fille ne se relTusa point à cecy, disant que, pour ne plus faire ses buanderies, elle buanderoyt v^ulentjers son caz ung petit. Elle recogneut laidement la poine du bon iuge , puis gaigna ses mille escuz d'or en ung moys. De là vindrent les menteries et bourdes sur son compte, reu que, pour ce dixain de seigneurs, les ialouses en mirent cent, tandis \ue, au rebours des garses, la Portillonne devint saige dès que elle wJt ses mille escuz d*or. Voire ung duc qui n*auroyt point compté cinq cents escuz auroyt trouvé la fille rebeUe à son dezir, ce qui proave que elle estoyt chiche de son estoffe. Il est vray que le Roy la fit venir en son retraict de la reue Quinquangrogne, au mailda Chardonneret, la trouva trez-belle, moult noizeuse, s*en gaudit, et deffendit que elle feust inquiétée en anlcune manière par les sergeans. La voyant si belle, Nicolie Beaupertuys, la mye du Roy, luy bailla cent escuz d'or pour aller à Orléans vérifier si la couleur de la Loyre estoyt la mesme que soubz Portillon. La belle fille y alla d'autant plus voulentiers que elle ne se soulcioyt mie du Roy. Quand vint le salnct bonhomme qui confessa le Roy en ses tours èxtresmes et feut canonizé depuis, la belle fille alla fourbir sa conscience à luy, fit pénit^ce et funda ung lict en la lepproserie de Sainct-Lazare-lez-Tours. Numbre de dames que vous cognoissez ont esté violées de bon gré par plus de dix seigneurs, sans funder aultres licts que ceux de leurs maisons. Besoing est de relater ce faict pour laver l'honneur de ceste bonne fille qui lavoyt les ordeures d'aultruy, et qui depuis eut tant de renom pour si gentillesse et son esperit; elle bailla la preuve de ses mérites en jmariant Taschereau, que elle fit trez-bien cocqu à leur grant cueur à tous deux, comme ha esté dict cy-dessus an conte de VApostrophe. Cecy nous démonstre en tonte évidence que avecqaes force et patience on peut aussy violer la iustice. Digitized by Google

  

  
    Page 405
    

  
  
    CY EST DÉMONSTRÊ 001 LA FORTUNE EST TOUSIOURS FEMELLE An tems où les chevaliers se prestoyent coartoisement secunrs et assistance en querrant fortune, il advint que dedans la Sicile, laquelle est, si vous ne le sçavcz, une isle située en ung coin de la mer Méditerrane et célèbre iadis, ung chevalier fit en ung bois rencontre d'un aultre chevalier qui avoyt mine d'estre Françoys. Yérisimilemcnt ce Françoys estoyt par adveuture desnué de tout poinct, pour ce que il alloyt à pied, sans escuyer ne suite, et avoyt ung si paouvre accoustremcnt que, sans sou aêr de prince, il eust esté prins pour ung vilain. Possible estoyt que le cheval feust crevé de faim ou fatigue au débarquer d'oultre-mer, d'où advenoyt le sire, sur la foy des bonnes rencontres que faisoyent les gens de France en la dicte Sicile, ce qui estoyt vray d'une et d'aultre part. Le chevalier de Sicile , qui avoyt nom Pezare , estoyt ung Yenicien forissu de la républicque de Yenice depuis ung long tems, lequel se soulcyot mie d'y ratoumer, veu que il avoyt prins pied en la court du roy de Sicile. Ores, estant desnué de biens en Yenice pour ce que il estoyt cadet, ne concepvoyt point le négoce, et fîuablement avoyt esté pour ceste raison abandonné de sa famille, laquelle estoyt néanmoins trez-illustre, il demouroyt en ceste court où il agréoyt moult au Roy. Ce dicl Yenicien se pourmcnoyt sur ung beau genest d'Hespaigne, et songioyt h part luy combien il estoyt seul dedans ceste court estrange, sans amys seurs, et combien en cettuy caz la fortune s'arrudoyt à gens sans aide et devenoyt traistesse, alors que U vit ce paouvre chevalier françoys, lequel paroissoyt encores plus desnué que luy qui avoyt belles armes, beau cheval et des sei'viteurs en une hostellerie où ils prépàroyent un ample souper. — Besoing est que vous veniez de iomg pour avoir tant de pouldre ez pieds, fit le seigneur de Yenice. — Mes pieds n'ont pas celle de tout le chemin, fit le Françoya Digitized by Google
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    ^90 CONTES DROLATIQUES. — Si TOUS ayez tant voyagé, respartit le Yenicien, Toas debyez estre docte. — l'ay apprins, respondit le Françoys, à ne prendre anlcun toulcy de ceulx qui Qe s'inquiètent point de moy. l'ay apprins que, tant hault allast la teste d'un homme, il avoyt tousîours les pieds au niveau des miens; d'abundant, i'ay encores apprins à ne point avoir fiance au tems chauld en hyver, au sommeil de mes ennemis et aux paroles de mes amys. — Vous estes doncques plus riche que ie ne suis, fit le Vénitien trez-estonné,veu que vous me dictes des sentences anxqueUes le ne pensoys point — Besoing est de penser chascun à son compte, dit le Françoys, et pour ce que vous m'avez interrogué, ie puis requérir de TOUS le bon office de m'indîquer la rote de Palerme ou quelque bostelierie, car vécy la nuict. — - Gognoissez-vous doncques aulcun Françoys ou seigneur sicilien à Palerme? — Non. •— Par ainsy vous n'estes point acertené d'y estre receu. •— le suis disposé à pardoiner à ceulx qui me regecteront Seigneur, le chemin? — le suis esguaré comme vous, fit le Venicien , cherchons de compaignie. — Pour ce fkîre, besoing est que nous allions ensemblement ; alns vous estes à cheval, et moy suis à pied. Le Venicien print le chevalier françoys en croupe et luy dit r — Devinez-vous avecques qui vous estes? *— Avecques un homme apparemment — Pensez-vous estre en seureté? *— Si vous estiez larron, il fauldroyt avoir paour pour vous, fit le Françoys en bouttant h cocquille d'ung poignard au cueur du Venicien. ^ — Ores bien, seigneur françoys, vous me semblez un homme de haut sçavoir et grant sens : saichez que ie suis ung seigneur establi en la court de Sicile , ains seul , et que ie cherche un amy. Vous me semblez estre en mesme occurrence, pour ce que, à veoîr les apparences, vous n'estes pas cousin de vostre sort et paroissez avoir besoing de tout le monde. '— Seroys-je plus heureux, si tout le monde avoyt affaire à moyl Digitized by Google
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    LA FORTtJNE EST TOUSIOURS FEMELLE. 391 — Vous esles ung diable qoi me faictes quinanld à chascun de mes mots. Par sainct Marc! seigneur chevalier, peut-on se fier à TOUS? — Pins que en vous-mesme qui commencez nostre fédérale amitié par me trupher, veu que vous conduisez vostre cheval en homme qui sçayt son chemin, et vous disiez esguaré. — Et ne me tmphez-vous point, dit le Venicien , en faisant al ' 1er à pied ung saige de vostre ieunesse, et donnant à ung noble chevalier Talleure d*ung vilain? Vécy Thostellerie , mes serviteurs ont faict nostre souper. Le Françoys sauHa de dessus le cheval , et vînt en Thostellerie avecques le chevalier venicien, en agréant son souper. Âdoncques tous deux s'attablèrent Le Françoys s'escrima si deslibéréinent des maschoires, tordit les morceauk avecques tant de hastiveté, qu'il monstra bien estre également docte en soupers, et le remoustra en vuydant les pots trez-dextrement sans que son œil feust moins clair, ni son entendoire desvallé. Âussy comptez que le Venicien se dit avoir faict rencontre d'ung fier enfant d'Adam , issu de la bonne coste et non de la faulse. En copinant, le chevalier venicien se bendoyt à trouver aulcun ioinct pour sonder les secretz aposteumes des cogitations de son nouvel amy. Lors il recogneut que il luy fairoyt quitter sa chemise plus tost que sa prudence, et iugea opportun d'acquester son estime en luy ouvrant son pourpoinct Adoncques il luy dit en quel estât estoyt la Sicile où re-* gnoyt le prince Leufroid et sa gente femme; combien guallante estoyt leur court, quelle cônrtoizie y flourissoyt, que il y abundoyt d'Hespaigne, de France, d'Italie et aultres pays, des sei-» gneurs à hault penaige, moult appanaigez, force princesses autant riches que nobles et autant belles que riches; que ce prince aspiroyt aux plus haultes vizées, comme de conquester la Morée, Constantinopolis, lérusalera, terres du Soudan et aultres lieux affricquains; aulcuns hommes de haulte compréhension teuoyent la main à ses affaires, convocquoyent le ban et arrière-ban des fleurs de la chevalerie chrestienne et soubztenoyent ceste splendeur aveeques intention de faire dominer sur la Méditerranée ceste Sicile tant q>ulénte aux tems anticques et ruyn^ Yenice, laquelle n'avoyt pas ung poulce de terre. Ces desseins avoyent esté bouttéi en Tesperit du Roy par luy Pezare, ains, encores que H feust bien en b faveur du prince, il se sentoyt faible, n*avoyt aulcun aide Digitized by Google
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    392 CONTES DROLATIQUES. parmi les courdzans, et soabliaitoyt faire un amy. En ceste extresme poine, il estoyt venu se résouldre à ang sort quelconque» en se ponrmenant Doncques pour ce que, en cettuy pensier, il avoyt fait rencontre d'un homme de sens comme le chevalier lu> avoyt prouvé estre, il luy prouposoyt de s*unir en frères, luy ou- . vroyt sa bourse, luy bailloyt son palais pour séiour; ils iroyent tous deux de compaignie aux honneurs à travers les plaizirs sans se réserver aulcun pensier, et s'entraideroyent en toute occurrence conmie frères d'armes en la croissade ; ores, veu que luy Françoys queroyt fortune et requeroyt assistance, luyYeuicien cuydoyt fte point estre rebutté en ceste offre de mutuel resconfort — £ncores que ie n*aye nul besoing d*aulcun aide, fit le Françoys, pour ce que ie me fie en ung poinct qui me bailïera tout ce que ie soubhaite, ie veulx recognoistre vostre courtoizie, chier chevalier Pezare. Vous verrez que vous serez tost Tobligé du chevalier Gauttîer de Montsoreau , gentilhomme du doulx pays de Tourayne. — Possédez-vous aulcune relique en laquelle réside vostre heur ? ifC le Yenicien. — Ung talisman baillé par ma bonne mère, fit le Tourangeaud, avecques lequel se bastissent et se desmolissent aussy les chasteaulx et citez, ung martel à battre monnoyes, ung remède à guarrir tous maulx, ung baston de voyaige qui se met en gaige et vault moult au prest, ung maistre outil qui opère de merveilleuses cize-' leures en toutes forges sans y faire aulcun bruict. — Hé I par sainct MarcI vous avez ung mystère en vostre haubert — Non, fit le chevalier françoys, ce est une chouse trez-naturelie, et que vécy. Soudain, en se levant de table pour soy mettre au lict, Gaultier monstra le plus bel outil à faire la ioye que le Yenicien eust oncques vea. — Gecy, dict le Françoys alors que tons deux se couchièrent dedans le lict suyvant les coustumes de cettuy tems, aplanit tous obstacles, en se rendant maistre des cueurs féminins, et, veu que les dames sont roynes en ceste court, vostre amy Gauttier y rognera tost» Le Yenicien demoura dans ung maieur estomirèment à la veue des beaultez absconses dudict Gauttier, quidefaict avoyt esté mer» Digitized by Google
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    LA FORTUNE EST TOUSIOCRS FEMELLE. 393 Teilleusement bien establi par sa mère et peut-e^tre aassy par son père, et debvoyt par ainsi triumpher de tout, veu que se ioignoyt à ceste perfection de corporence un esperit de ieune paige et une sQÎgesse de vieuli: diable. Adoncques ils se iurèrent ung parfaict compaignonnage, y compUnt pour rien un cueur de femme, se iurant d*estre ung seul et mesme pensier, comme si leurs testes (eussent cbaussées d'uug mesme mortier, et dormirent dessus le\ mesme am*eiiier ti*ez-enchantez de ceste fraternité. Ce estoyt ainsi que se passoyent les chouses en cettuy tems. L*endemain, le Venicien bailla ung beau genest à son amy Gauttier, item une aumosnière pleine de bezans, fines chausses de soye, pourpoinct de veloux parfilé d'or, mantel brodé, lesquels vestements rehaulsèrent sa bonne mine et mirent ses beaultez tant en lumière, que le Vem'den iugea que il emboizeroy t toutes les dames^ Ses serviteurs receurent Tordre d*obéir à ce Gauttier coomie à luy-mesme, si bien que ces dicts serviteurs cuydèrent leur maistre avoir esté à la pescbe et avoir prins ce Françoys. Puis les deux amis firent leur entrée au dict'Palerme à Theure où le prince et la princesse se pourmenoyent. Pezare présenta glorieusement son amy le Françoys en vantant ses mérites, et luy moyenna si gracieux accueil, que Leufroid le retint à souper. Le chevalier fran« çoys observa la court d'un preiide œil, et y descouvrit ung numbre infini de curieuses menées. Si le Roy estoyt ung vaillant et beau prince, la princesse estoyt une Hespaignole de haulte température, la plus belle et la plus digne de sa court , ains ung petit mélancholisiée. A ceste veue , le Tourangeaud existima que elle estoyt petitement servie par le Roy, pour ce que la loy de Tourayne est que la ioye du visaige vient de la ioye de Taultre. Pezare indicqua trez-esraument à son amy Gauttier plusieurs dames auxquelles Leufroid se prestoyt complaisamment, lesquelles se ialouzoyent fort et faisoyent assault à qui Tauroyt, en ung tournoy de guallanteries et merveilleuses inventions femelles. De tout cecy feut conUud par Gauttier que le prince paillardoyt moult en sa court, en* cores que il eust la plus belle femme du monde , et s'occupoyt à douaner toutes les dames de Sicile à ceste fin de placer son cheval en leurs escuyries, luy varier son fourraige, çt cognoistre les fas* sons de chevaulchier de tout pays. Voyant quel train menoyt Leufroid, le sire de Montsoreau, seur que nul en ceste court n*avoyl eu le cueur d'esclairer ceste royne, se deslibéra planter de prime Digitized by Google
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    39Û CONTES DBOLATIQUBS. volte sa hampe dedans ie champ de k hdie Hespngnofe par ung roaistre coup. Vécy comme. An sooper, poor faire la cortoisîe au chevalier esirange, le Roy eut cure de le placer anprès de la Royne il laquelle preox Gaattîer bailla le poing pour aller en la salle, et la prena trez-esraument pour prendre du champ sur ceulx qui suîTojent, à ceste fin de Iny dire en prime abord ung mot des matières qui plaisent lousiours aux dames, en quelque condition que dles soyent Imaginez quel feut ce proupos et comlnefi il alioyt roide à travers les choux dedans le buisson ardent de l'amour. — le sçays, madame la Royne , la raûson pour laqneQe bksmit rostre taincL — Quelle? fit-elle. — Tous estes si belle à cheTaulcbier que le Roy vous cheraolche Huict et iour, par ainsy vous abusez de vos advantaiges, car U mourra d'aoïour. -» Que doibs-je taire pour le maintenir en vie ? fit la royne — • Luy deflendre Tadoration de vostre autel au delà de tras aremus par iouc. — Vous voulez rire selon la méthode françoyse, are chevalier, veu que le Roy me ha dict que le plus de ces oraisons estoyt ung simple pater par sepmaîne soubz pmne de mort '—Vous estes truphée, fit Gaultier en se séant à table, ie puis vous démonstrer que Tamour doibt dire la messe, les verres et compiles, puis un at^e de tems à aultre pour les roynes conmie pour les simples femmes, et faire cet office par ung diascuD iour oomme reUgieux en leurs moustiers, avecques ferveur; ains pour vous, ces belles litam'es ne sçauroyent finer. La Royne gecta sur le beau chevalier fi:ançoys ung coup d*€eil non hrrité, luy soubrit et hpscha la teste. •»En cecy, fit- elle, les hommes sont de grants menteoTL — le porte une grant vérité que ie vous monstreray à vos soubhaits, respondit le chevalier. le me iacte de vous bailler chère de royne, et vous mettre à plein foin dedans la ioye, par ainsy vous réparerez le tems perdu, d'autant que le Roy se est myné ponr d'aultres dames , tandis que ie reserv^ay mes advantaiges pour vostre service. «— Et si le Roy sçayt nostre accord, il vous mettra h teste an rei de vos pieds. — Encores que ceste maie heure m*advinst après une priflie Digitized by Google

  

  
    Page 411
    

  
  
    LA FORTClfE EST TODSIOCRS FEMELLE. 395 nuictêe, ie caydcroys avoir vesca cent années pour la ioye que ie auroys prinse, pour ce que oncques n'ay veu, après avoir veu toutes les courts , nulle princesse qui puisse vous estre équipollée en beaulié. Pour estre brief en cecy, si ie ne meurs par Fespée ie mourray par vostre faict, veu que ie suis résolu de despendre ma vie en nostre amour, si la vie s'en va par où elle se donne. Oncques ceste Royne n'avoyt entendu pareil discours, et en feut aise plus que d*escouter la messe la mieulx chantée; il y parut à son visaige qui devint pourpre, pour ce que ces paroles luy firent bouillonner le sang ez veines, tant que les chordes de son luth s'en esmeurcntet luy sonnèrent un accord de haulte gamme iusques en ses aureilles, veu que ce luth emplit de ses sons Tentendement et le corps des dames par ung trez -gentil artifice de leur rezonnante nature. Quel raige d'estre ieune, belle, royne, Hespaignole et abuzée! Elle conceut ung mortel desdaing pour ceulx de sa court qui avoyent eu les lèvres clozcs sur ceste traistrise en paour du Roy, et deslibéra soy venger à l'aide de ce beau Françoys qui avoyt tel nonctialoir de la vie, que en son prime discours il la iouoyt sans nul soulcy en tenant à une royne ung proupos qui valoyt la mort, si elle faisoyt son debvoîr. Au contraire, elle luy opprima le pied en y boutant le sien d'une fasson non équivocque et luy disant à haulte voix : — Sire chevalier, changeons de matière, veu que ce est mal à nous d'attaquer une paouvre royne en son endroict foyble. Dictes-nous les usaiges des dames de la court de France. Par ainsy, le sire receut le mignon advîz que l'affaire cstoyt dans le sacq. Lors il commença ung déduict de chouses folles et pîaizantes qui durant le souper tinrent la court, le Roy, la Royne, tons les couçtizans, en gayté de cueur, si bien que en levant le siège, Leufroid dît n'avoir oncques tant iocqueté. Puis desvalicrent ex iardins qui ctloyent les pins bcanlx du monde, et où la Royne prétexta des dires du chevalieri^strange pour se pourmener soubz ung boscq d'orangiers floris qui sentoyent ung baulme sonef. — Belle et noble Royne , dit dès Fabord le bon Gauttier, i'ay veu en tout pays la cause des perditions amourenses^ gezîr dedans les primes soîngs que nous nommons la courtoizié; si vous avez fiance en moy, accordons-nous en gens de banlte compréhension à MHS aymer sans y boutter tant /^ maies lassons, par ainsy nul Digitized by Google
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    396 CONTES DROLATIQUES. soubpçon n*en esdatera dehors, nous serons heureux sans dangier et long-tems. Ainsy doibvent faire les roynes soubz poine d'cstre empeschîées. — Bien dict, fît-elle. Ains, comme ie suis neufve en cettuy mettier, ie ne sçays apprester les flustes. — Avez-Yons entre vos femmes une en laquelle vous pouvez oirgrant fiance? — Oui, fit-elle. I*ay une femme advenue d*Hespaigne avecques moy» laquelle se boutteroyt sur ung gril pour moy, comme sainct Laurent Fha faîct pour Dieu, ains est tousiours maladifve. — Bon ! fit le gentil compaignon, pour ce que vous Tallez veoir. — Oui, dit la Royne, et aulcunes foys la nuict. — Haï fit Gaultier, ie fais veu àsaincte Rozalie, patronne de le Sicile, de un autel d'or pour ceste fortune.. — lésus, fit la Royne, ie suis doublement heureuse de ce que si gentil amant ayt tant de religion. — Ha! ma chièredame, i*en ay deux auiourd*buy, pour ceqne i'ay à aymer une royne dedans les deux et une aultre icy-bas, lesquels amours ne se font, par heur, nul tort Tun à Taultre. Ce proupos si doulx attendrit la Royne oultre mesure, et pour ung rien se feust enfuie avecques ce Françoys si desgourd. — La Vierge Marie est bien puissante au ciel, fit la Royne, fasse Tamour que ie le soys comme elie I — Bah! ils devisent de la vierge Marie, fit le Roy, qui par adventure estoyt venu les espier, esmeu par ung traict de ialouzie gecté en son cueur par ung courtizan de Sicile, furieux de ia faveur subite de ce damné Françoys. La Royne et le chevalier prindrent leurs mesures, et tout feut subtilement establi pour emplumaiger le morion du Roy d'ornements invisibles. Le Françoys reioingnit la court, plut à tous et ratouma dedans le palais de Pezai*e, auquel il dit que leurs for* tunes estoyent faictes, pour ce que Tendemain, en la nuia, il ooocheroyt avecques la Royne. Geste traisnée si rapide esblouit le Venicien, lequel en bon amy s'inquiéta des senteurs fines, toiles de Brabant et aultres vestemens précieux à l'usaige des roynes, desquels il arma son chier Gauttier, à ceste fin que la i)oete fensi digne de la dn^e. — O amy ! dit-il, es-tu seur de ne point bronchier, d'y aller dru » de bien servir la Royne et luy donner telles festes en son Digitized by Google
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    LA FORTUNE EST TOUSIOURS FEMELLE. 397 rhasfeao de Gallardin que elle s'accroche à iamays à cettuy mais* tre Mston comme naufragîez à lears planches? — Ores çà , ne crains rien, chier Pezare, pour ce que i*ay les arrérages du voyaige, et ie la qnenouilleray à chiens renfermez comme simple servante , en loy monstrant tous les usaiges des dames de Tourayne, qui sçavent Tamour mienlx que toutes aultrès, pour ce que elles le font, le refont et le deffont pour le refaire, et l'ayant refaict, le font tousiours, etn*ont aultre chouse à faire que ceste chouse, qui veut tousiours estre faicte. Ores, ac« cordons-nous. Vécy comme nous aurons le goubvemement de ceste isle. le tiendray la Royne, et toy le Roy; nous iouerons la coinédie d'estre grants ennemis aux yeulx des courtizans, à ceste fin de les diviser en deux parts soubz nostre commandement, et à Tinsceu de tons nous demeurerons amys ; par ainsy nous sçaurons leurs trames, et les desiouerons, toy en prestant l'aurèilleà mes ennemis , et moy aux tiens. Doncques , à quelques iours d'huy, nous simulerons une noize pour nousbender Fung contre l'aullre. Cestr caslille aura pour cause la faveur en laquelle ie te boutteray dedans l'esperit du Roy par le canal de la Royne, lequel te baillera le supresme pouvoir, à mon dam. L'endemain, le bon Gaultier se coula chez la dame hespaignole, que devant les courtizans il recogneut pour l'avoir veue moult en Hespaigne, et il y demeura sept iours entiers. Gomme ung chascnn pense, le Tourangeaud servit la Royne en femme aymée et luy fit • veoir tant de pays incogneus en amour, fassons françoyses, tourdions, gentillesses, resconforts, que elle faillit en devenir folle et iura que les Françoys sçavoyent seuls faire l'amour. Voilà comment feut puni le Roy, qui, pour la maintenir saige, avoyt faict des gerbes de feurre dedans ceste iolye grange d'amour. Ge festoyement supematnrel tonchia si fort la Royne , que elle fict vœu d'amour éteme au bon Montsorean qui l'avoyt esveiglée en luy descouvrant les friandises dr déduict. Il feut convenu que la dame hespaignole auroyt cure d'estre tousiours malade, et que le seul homme à qui les deux amants se fieroyent seroyt le maistre myrrhe de la court qui aimoyt moult la Royne. Paradventure, ce myrrhe possédoyt en sa glotte chordes pareilles en tout poinct à celles de Gauttier, en sorte que par un ieu de nature ils avoyent mesme voix , ce dont s'estomira la Royne. Le maistre myrrhe fit serment sur sa vie de servir fidellement ce ioly couple , veu que 0 desplouroyt le triste ' Digitized by Google
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    398 CONTES i>HOLATIQUfift. abandon de ceste belle femme, et feut aise de la sçavoir servie en royne ; caz rare. Le moys escheo, les chonses allèrent au soubhait des deux aniys, qui fabricquoyent les engins tendus par la Royne à ceste lin de remettre le goubvernement de Sicile ez mains de Pezare)^ à rencontre de Montsoreau que aymoyt le Roy pour sa grant science; ains la Royne 8*y reffuzoyt en disant le haîter moult, pourxe que il n*es« toyt nullement guallant Leufroid congédia le duc de Cataneo, son principal serviteur, et mil en sa place le chevalier Pezare. Le Yenicien n*eut cure de son amy le Françoys. Lors Gaultier esclata, crianl à U traistrise et à la saincte amiiié mescogncue, et du prime coup eut à sa dévotion Gataneo et ses amys, avecques lesquels il fit ung pacte pour renverser Pezare. Aussitost en sa charge, le Veniden, qui estoyt un homme subtil et trez-idoyne au goubvememeut des Estais, ce qui est le propre de messieurs de Yenice, opéra merveilles eu Sicile, raccommoda les ports, y convia les merchans par franchises de son invention et par aulcunes facililez , fit gaigner la vie à numbre de paouvres gens, attira des artizans de tout mestier, pour ce que les festes abondèrent, et aussy les oizifs et riches de tous costez, voire d*Oricnt. Par ainsy; les moissons, biens de la terre et aultres merceries feurent en vogue, les galères et naufs vindrent d*Asie, ce qui fit le Roy trez-envié et le {dus henreulx roy du monde chrestien , pour ce que par ce train des chonses sa court feut la plus en renom ez pays d'Europe. Geste belle politicque feut engendrée par l'accord parfaict de deux hommes qui s'entendoyent moult. L'un avoyt cure des plaizirs et faisoyt lui-mesme les délices de la Royne, laquelle se produisoyt tousiours le visaige guay, pour ce que elle estoyt servie à la méthode de Tourayne et animoyt tout du feu de son heur; pois il veilloyt à tenir aussy le Roy en ioye en luy cberclunt maistrcsses nouvelles et le gectant en mille amusemens; aussy le Roy s*cstomiroyt-il de la complaisance de la Royne à laquelle, depuis l'abord en ceste isle du sire de Monlr soi^eau , il ne touclûoy t pas plus qu'ung iuif ne touche à lard. Ainsy occupez la Royne et le Roy abandonnoyeot le soing de leur royaulme à l'aultre amy, qui faisoyt les affaires du goubvernement» ordoaooyt les establissemens, tailloyt les finances, menoyt rdde les gens de guerre et tout irez- bien, saicliant où estoyent les deniers» ki amenant au threzor, et préparant les grants emprinses dessus dicleib Co bel accord dura trois années» aulcuns disent quatre» aias les Digitized by Google
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    LA FORTWfi EST TOUSiOUIIS FEMELLB. 399 fDoynes de Sainct-Benoist ne grabdèreat point ceste datte, iaqiielie deR)oare obscure, aulUot que les rasons de la noîze des deux amys. VcrîsiiniieuieBt le Venlcien eut la haoke ambitiou de légner sans ankun controole ne conteste, et n*eut point la remembrance des services que luy rcndoyt le Françoys. Ainsi se comportent les hommes ez courts, Teu que, suyFant ung dire de messire Aristoteles en ses oeuvres, ce qui vieillit le plus esraninent en ce monde est ung bienfaict, quoique l'amour estainct soit aulcunes fo^'s bien rance. Doncques, se fiant en la parfaicte amitié de Leufroid, qui le nommoyt son compère et l'eust boutté en sa chemise, s*il leust voulu, le Venicien conceut de se deffaire de son amy en livrant au Roy le mystère de son cocquaige et luy descouvrant comment se parfiloyt le bonheur de la Royne, ne doubtant point que Leufroid ne cnmmençast par trencber la teste au sire de Montsoreau, suyvaut une praticque en usaige dedans la Sicile pour ces procez. Par ainsy bon Pezare auroyt tous les deniers que Gaultier et luy convoyoyent sans bruict en la maison d'ung Lombard de Gesnes. lesquels deniers estoyent en commun par suite de leur fraternité. Ce threzor grossissoyt moult d'ung costé par les présens de la Royne, trez-magnificque svecques le sire de Montsoreau, ayant à elle de grants domaines en Hespaigne et aulcuns par heritaige en Italie, de l'aultre parles guerdons du Roy à son bon ministre, auquel il baiUoyt aulcuns droicts sur les merchans, et aultres menus suffraiges. Le traistre amy, deslibéré d'estre feslon, eut cure de bien vizer ce garrot au cueur de Gaultier, pour ce que le Toarangeaud estoyt un homme à vendre le plus fin. Doncques, en une nuict où Pezare sçavoyt la Royne couchiée avecques son aiaant, lequel Taymoyt comme si chaque nnictée feust une prime nuict de Bopces, tant elle estoyt habile au déduict, le traistre promit au roy luy faire veoir l'évidence du caz par ung trou mesnagié dans ung hnys de la gnardc-robe de la dame hespaignole, laquelle faisoyt estât d'estre tousiours en dangier de mourir. Pour mieulx y veoir, Pezare attendit le lever du soleil. La dame hespaignole , laquelle avoyt bon pied, bon oeil et bousche à sentir le mords, escouta des pas, tendit son muzeau, et vit le R.oy, suivi du Venicien, par ung croizillon du bouge où elle dormoyt durant les nu cts que la Royne avoyt son amy entre deux toiles, ce qui est la meillenre méthode d'avoir un amy. Elle accourut advertirle couple de ceste tr«thizoQ« Ains le Roy avoyt ià l'oûI au maoldid trou. Leufroid vit, quoy 7 Digitized by Google
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    aOO GORTBS DROLATIQUES ceste belle et dhrine lanterne qui brusle tant d*huile et csclaire le monde, lanterne aornée des pins inagnificques fonfrelusches et trcz flambante, laquelle il trouTa pins plaizante qne toutes les aultrcs, ponr ce que il Tavoyt si bien perdue de veue que elle Iny parut neufve ; ains le trou luy deffendit veoir aultre chouse qu'une main d*homme qui doistroyt pudicquement ceste lanterne, et entendit la Toix de Montsoreau disant : — Gomment va ce mignon , ce matin ? Parole folastre comme en disent les amants en iocquetant, pour ce que ceste lanterne est, Tère, en tous pays le soleil de Tamour, et pour ce luy donnent mille noms gentils en Téquiparant aux plus belles chouses, comme ma grenade, ma rose, ma cocquille, mon hérisson, mon golphe d*amour, mon threzor, mon maistre, mon petiot; aulcuns osent dire trez-béréticquement mon dieu! Informez-vous à plusieurs, si vous ne croyez. En ceste coniunctnre, la dame fit entendre par ung signe qoe k Roy estoyt là. — Escoute-t-il? fit la Royat, — Oui — Voit-il T — Oui. — Qui Ta condnict? — Pezare. — Fais monter le myrrhe et musse Gauttler chez luy, fit la Royne. Durant le temps que ung paouvre auroyt dict sa chanson, la Royne embobelina la lanterne de linges et enduicts coulourez, en sorte que vous eussiez cuydé que il y eust playe horrible et griefres inflammations. Lors que le Roy, mis en raige par ceste parole, effundra la porte, il trouva la Royne estendue sur le llct au mesme endroict où il l'avoyt veue par le trou, puis le maistre myrrhe le nez et la main dessus la lanterne embobelinée de bandelettes, disant : — Gomment va ce mignon , ce matin ? en mesme note de voix que le bon Roy avoyt ouye. Parole moult plaizante et rieuse, pour ce que les physicians et maistres myrrhes uzent de paroles byssines avecques les dames et, en traictant ceste lumineu5!e fleur, florissent leurs mots. Geste veue fit le Roy quinauld comme ung regnard prins au piège. La Royne se dressa toute rouge de honte, criant quel homme estoyt assez ozé pour venir à ceste heure; ains, voyant le Roy, elle luy tint ce langaaige : •— Ha ! mon sieqr. vous descouvrez ce que l'aroys cure de vous Digitized by Google
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    LA FORTUNE EST TOUSTOURS FEMELLE. aOi cacher, fit-elle, à sçavoir, que îe suis si petitement servie par ?ous , que îe suis affligée d'un ardent mai duquel ie n*oze me plaindre par dignité, ains qui veult de secrets pansements à ceste fin d*estaindre la Tifve affluence des esperits vitaulx. Pour sauiver mon honneur et le vostre , ie suis contraincte à venir chez mo bonne dona Miraflor qui se preste à mes douleurs. Sur ce, le myrrhe fit à Leufroid une concion lardée de citations latines, triées comme graynes précieuses dans Hippocrate, Galien , Teschole de Saleme et auitres, en laquelle il luy démonstra combien grave estoyt chez la femme la iachère du champ de Vénus, et que il y avoyt dangier de mort pour les Roynes complexionnées àThespaignole, lesquelles avoyentle sang trez-amoureux. Il déduisit CCS raisons avecques soiemnité, tenant sa barbe droicte et sa langue trez-longue, à ceste fin de lairrer au sire de Montsoreau le loizir de gaigner son lict Puis la Royne print ce texte pour desgluber au Roy des discours longs d'une palme, et requit son bras soubz prétexte de lairrer la paouvre malade qui d'ordinaire la reconduisoyt pour éviter les calumnies. Alors que ils feurent dans la guallerie où le sire de Montsoreau logioyt, la Royne dit en iocquetant : — Vous debvriez iouer quelque bon tour à ce Françuys qui, ie gaige, est sans doubte aulcun avecques une dame et non chez luy. Toutes celles de la Court en raffolent et il y aura des castilles pour luy. Si vous aviez suivi mon advis, il cust esté hors la Sicile. Leufroid entra soudain chez Gauttier qu'il trouva deda*ns ung profund sommeil, et ronflant comme ung religieux au chœur. La Royne revint avecques le Roy que elle tint chez elle, et dit ung mot à ung guarde pour mander le seigneur de qui Pezare occupoyt la place. Ores, pendant que elle amignottoyt le Roy en desieunant avecques luy, elle print à part ce seigneur, quand il feut venu en la salle voisine. — Eslevez une potence sur ung bastion, dit-elle, allez saisir le seigneur Pezare, et faictes en telle sorte que il soyt pendu incontinent, sans luy lairrer le loizir d'escripre ung mot, ne dire quoy que ce soyt Tel est nostre bon plaizir et commandement supresme. Gataneo ne fit aulcun commentaire. Pendant que le chevalier Pezare pensoyt à part lui que son amy Gauttier se voyoyt trencher la teste, le duc Gataneo vint le saisir et le mena sur le bastion d'où CONTES DR. 2S Digitized by Google
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    402 CONTES DROLATIQUES. il vit à la croizée de la Royne le sire de Montsoreaa en compaignie da Roy, de la Royne et des courtizans, et iugea lors que cil qui occupoyt la Royne estoyt mieulx partagié que cil qui avoyt te Roy. — Mon amy, fit la Royne à son espoux en ramenant à la croizée» vécy ung traistre qui maschinoyt de vous oster ce que vous possédez de plus chier au monde , et ie vous en bailleray les preuves ï vos soubhaits quand vous aurez le loizir de les estudier. Montsoreau , voyant les apprests de Texlresme quérémonîe, sa gecta aux pieds du Roy pour obtenir la graace de celuy qui estoyt son ennemi mortel, ce dont le Roy feut moult esmeu. — Sire de Montsoreau , fit la Royne en luy monstrant ung visaige cholère, estes-vous si hardy de vous opposer à nostre bon piaizir? — Vous estes ung noble chevalier, fit le Roy en reslevant le are de lilontsorcau, ains vous ne sçavez point combien le Yenicien vous estoyt contraire. Pezare feut trcz -délicatement estranglé entre la teste et les «spaules, veu que la Royne démonstra ses trahisons au Roy en luy faisant vérifier par les desclairations d*ung Lombard de la ville Ténormité des sommes que Pezare avoyt en la bancque de Gesnes, ^ qui feurent abandonnées à Montsoreau. Geste belle et * noble Royne mourut en la manière escripte en rhistoire de Sicile, à sçavolr, des suites d*une couche laborieuse où elle donna le iour à ung fils qui feut aussi grant homme que malheureux en ses emprinses. Le Roy cuyda , sur Fadveu du myrrhe, que les meschicfs causez par le sang en ceste couche pn>venoyent de la .trop chaste vie de la Royne, et s'imputant à crime la mort de ceste vertueuse Royne, en fit pénitence et funda i*ecclise à la Madone, qui est une des plus belles de la ville de Palerme. Le sire de Montsoreau, tesmoîng de la douleur du Roy, luy dit que alors qu*ung roy faisoyt venir sa royne d*Hespaigne,fl (lebvoyt sçavoir que ceste royne vouloyt estre mieulx servie qa toute aultre, pour ce que les Hespaignoles estoyent si vifves que elles comptoyent pour dix femmes, et que, s*il vouloyt une femme pour la monstre seulement, il debvoyt la tirer du nord d*Allemaigne, où les femmes sont fresches. Le bon chevalier revint en Tourayne encumbré de biens, et y vesquit de longs Jours, se taisant snr son heur de Sicile. Il y ratouma pour aider le fib da Roy en Digitized by Google
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    LA FORTUNE EST TOCSIOURS FEMEUJL f|03 tt principale empriose sur Naples et lairra l'Italie quand ce ioly prince feut navré, comme il est dict en la chronicque. OuUre les haultes moralitez contenues en la rubricquede cettuy conte , où il est dict que la fortune estant femelle se renge tousîours du coslé des dames et que les hommes ont bien raison de les bien servir, il nous démonstre que le silence entre pour les neuf dixiesmes dans la saigesse. Néanmoins, le moyne autheur de ce récit inclinoyt à en tirer cet aultre enseignement non moins docte, que Finterest qui faict tant d'amitiez les deiïaict aussy. Ains vous eslirez entre ces trois versions celle qui concorde à vostre entendement et besoing du moment* Digitized by Google
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    DIJNG PAOUVBE QUI AVOYT NOM LE VIEULX-PAR-CHEMINS Le Tiealx chronicqueur qui ba fourni le cbanvro pour tisser i présent conte dict avoir esté du tems où se passa le faict en la cite de Rouen, laquelle Tlia consigné en ses layettes. £z environs de ceste belle ville où demouroyt lors le duc Richard, souloytgueuzer ung bon homme ayant nom Tryballot^ ains auquel feut baillé le surnom de Yieulx-par-chemins, non pour ce que il estoyt iaune et secq comme vclin , ains pour ce que il estoyt tousiours par voyes et routes, monts et vaulx, couchioyt soubz le tect du ciel, et alloyt houzé comme ung paouvre. Ce néanmoins, il estoyt aymé moult en la duchié, où ung cbascun se estoyt accoustumé à luy, si bien que, si le moys escbeovt sans que il feust venu tendre son escuelle, on disoyt : Où est le Yleulx? Et on respondoyt : Par chemins. Ce dict homme avoyt eu pour père ung Tryballot qui feut en son vivant preud*homme, esconome et si rengié, que il lairra force biens à ce dict fils. Âins le ieune gars les dezamassa bien fost en gaudisseries, veu que il fit au contraire du bonhomme, lequel, au ratoumer des champs en sa maison , amassoyt de cy de là force buschettes ou bois lairrez à dextre et à senestre, disant en toute conscience que il ne faut iamays arriver au logiz les mains vuydcs. Par ainsy se chauffioyt en hyver aux despens des oublieux, et faisoyt bien. Ung chascun recogneut quel bon enseignement ce es* 2oyt pour le pays, veu que, un an devant sa mort, aulcun ne lairroyt plus de bois psr les rotes, il avoyt contrainct les plus dissipei à estre mesnaigiers et rengez. Ains son fils boutta tout par es« cuelles et ne suivit point ces saiges exemples. Son père avoyt prédict la chouse. Dès le bas aage de ce gars, quand le bonhomme Tryballot le mettoyt à la guette des oyseaulx qui venoyent mangier les pois, les fèves et aultres graynes, à ceste fin de chasser ces larrons, surtout les geays gui conchioyent tout, luy les estudioyt et Digiti izedby Google
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    LE VlfiULX-PAn-CHEUINS. 605 prenoyt plaizîr^ considérer en quelle graaceils alloyent, vcnoyent, s*en ratoumoyent chargiez et revenoyent en espiant d'un œil esmérilloané les tresbuschets ou iacqs tendus, et rioyt moult voyant leur adresse à les éviter. Le père Tryballot se choieroy t , trouvant deux et souvent trois septérées de la bonne mesure en moins. Ains, encores qu*ii tirast les aureilles à son gars en le prenant à niaizer soubz ung couldre, le draule s*estomiroyt tousiours et revcnoy t estudier Tindustrie des merles , passerons et auitres picoreurs trez-doctes. Un iour, son père luy dit que il faisoyt saige de se modeler sur eulx, pour ce que, s'il continuoyt ce tracq de vie, il seroyt sur ses vieulxans contrainct à picorer comme eulx, et comme eubc seroyt pourchassé par les gens de iustice. Ce qui feut vray, veu que, comme il ha esté dessus dict, il dezamassa en peu de iours les escuz que son mesnaigier père avoyt acquis durant sa vie : il fit avecques les hommes conune avecques les passereaux, iairrant ung chascun boutter la main en son sacq, et contemplant en quelle graace et quelles fassons doulces on luy demandoyt à y puiser. Par ainsy il en vit tost la lin. Quand le diable feut seul dedans le sacq, Tryballot ne se monstra point spulcieux, disant que il ne vouloyt point se damner pour les biens de ce monde, et avoyt estudié la philosophie en Teschole des oyseaulx. Après s'estre amplement gaudi, il luy demoura de tous ses biens ung goubelet achepté au Landict et trois dez, mesnaige suffisant pour boire et iouer, d'autant que il alloyt sans estre emcumbré de meubles, comme sont les grants qui ne sçavent cheminer sans charoys, tapis, leschefrittes el numbre infini de varlets. Tryballot voulut veoir ses bons amys, ains ne rencontra plus aulcun de cognoissance, ce qui luy bailla congié de ne plus recognoistre per<^ sonne. Quoy voyant, comme la faim luy aiguisoyt les dents, il deslibéra prendre un estât où il eust rien à faire et moult à gaigner. En y pensant, se remembra la graace des merles et passereaux. Lors le bon Tryballot esleut pour sien le mestier de requérir argent ez maisons en picorant Dès le prime iour, les gens pitoyables luy en baillèrent, et Tryballot feut content, trouvant le mestier bon, sans advances ne chances maul valses, au contraire plein de commoditez. Il fit son estât de si grant cueur qu'il agréa partout et récent mille consolations refusées à gens riches. Le bon* homme resguardoyt les gens de campaigne planter, semer, moissonner, vendanger, et se disoyt qu'ils laboroyent prou pour luy. Digitized by Google
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    1106 COim» DROLATIQOES. Cil qai avoyt mig porcq en son charnier Iny en debvoyt nng lopin, sans qne cettuy gardien de porcq s*en doubtast Tel cnisoyt nng pain en son four le cnisoyt ponr Tryballot et ne le pensoyt nnllement H ne prenoyt rien de force, an contraire, les gens luf disoyent des gracieusetez en le gnerdonnant. -^ Tenez, mon Vteulx-par-chemins, resconfortes-Yons. Ça Ta-t-il bien? Allons prenez cecy, le chat Tha entamé, tous Facheyerez. Le Yienix-parchemins estoyt des nopces, baptesmes et anssy des enterremens, ponr ce qne il alloyt partont où il y avoyt apertement on occnIte> ment ioye et festins. U guardoyt religieusement les statuts et ordonnances de son mestier, à sçaToir : ne rien faire, tcu que, s'D ayoyt pu laborer le plus légîerement que ce feust, anlcun ne Iny anroyt plus rien baillé. Après s'estre repeu , ce saige homme s'estendoyt le long des fossez ou contre nng pilier d'ecclise en resvant aux affaires publicques; finablement il philosophoyt comme ses gentils maislres les merles, geays, passerons, et songîoyt moult en gueuzant, car, pour ce que son vestement estoyl paouTre, estoytce raison que son entendement ne feust riche? Sa philosophie dl▼ertlssoyt moult ses praticques auxquelles il alloyt disant en forme de merdement les plus beaulx aphorismes de sa science. A Tonyr, les pantophles produisoyent la goutte aux riches , O se îactoyt d*aToir les pieds allaigres pour ce que son cordouanier luy baHloyt des soiiers Tenus dans les aulnayes. Il y avoyt des manix de teste soubz les diadesmes qui ne Tatteignoyent point, pour ce que sa leste estoyt serrée ne par soulcys, ne par anlcun diapelet Puis encores les bagues à pierreries gri)ennoyent le monrement do sang. Encores qne fl s'encliargiast de i^yes snyvant les loys de la gneuzerie, cuydez que il estoyt plus sain qn*nn enfant qui arrivoyt an baptistère. Le bonhomme se rigoDoyt arecques les anitr» gnenx en iouant avecques ses trob dez que 3 consenroyt ponr se flonbTenir de despendre ses denim, à ceste fin d*estre tousionrs paouTre. Néanmoins son vœu, 0 estoyt comme les Ordres Men* dians si bien rente , qu*nn ionr de Pasques, un aultre gueux roor tant hy affermer son gain dudict ionr, le Yienlx-par-chemîns et reBusa dfac escnz. De faict, à la yesprée, il despen£t quatorze escnz en ioye ponr fester les aumosniers, yen que il estoyt £ct ez statuts de gueuzerie de se monstrer recognoissant enyers les donataires. Quoique H se deschargiast ayecques seing de tout ce qui bisoyt les soidcys des aultres qpi trcqp chargiez de bien querrent le Digitized by Google
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    LE VIEULX PAR-CHEMINS. UOl mal , il fcut plus heoreux n'ayant rien au monde que lorsque il avoyt les escuz de son père. Et pour ce qui est des conditions de noblesse, il estoyt tousiours en bon poînct d'estrë anobli, pour ce que il ne faisoyt rien qu*à sa phantaisie , et \lvoyt noblement sans aulcun labeur. Trente escuz ne Tauroyent faict lever quand il estoyt couchié. Il arriva tousiours à Tendemain comme les aultres en menant ceste belle vie, laquelle, au dire de messire Plato, duquel ià rauthorité feut invocquée en ces escripts , aulcuns anticquessaiges ont menée iadis. Finablement, le Yieulx-par-chemins advint en Taage de quatre-vingt et deux années , n*ayant iamays esté ung seul iour sans attraper monnoye, et avoyt lors la plus belle couleur de tainct que vous puissiez imaginer. Aussy cuydoyt-il que, s*il avoyt persévéré dedans la voye des richesses, il se fenst guaslé et seroyt lors enterré depuis ung long tcms. Possible estoyt qu'il eust raison. Durant sa prime ieunesse, le Vieulx-par-chemins avoyt pour inclyte vertu de irez-fort aymer les femmes , et son abundance d'amour estoyt, dict-on, ung fruict de ses estudcs avecques les moyneaux ou fricquetz. Doncques il estoyt tousiours dispos à prester aux femmes sou aide pour compter les solives , et ceste générosité trouve sa raison physicale en ce que, ne faisant rien, il estoyt tousiours prest à faire. Les buandières, qui dans ce pays sont nom^-^ mées lavandières, disoyent que elles avoyent beau savonner les dames , le Vieulx-par-chemins s'y entendoy t encores mieulx. Sesvertus absconses engendrèrent, dict-on, ceste faveur dont il iouissoyt en la province. Aulcuns disent que la dame de Caumont le ûft venir en son chasteau pour sçavoir la vérité sur ces qualitéz et 1& mussa durant une huictaine à ceste fin de Tempeschier de gueuzer, ains le bonhomme se saulva par les bayes en grant paour d'estre riche. En advançant en aage, ce grant quintesscncier se vit desdaigné, quoique ses notables facultez d'aymer n'esprouvassent aulcun dommaige. Cet îniuste revirement de la gent femelle causa la prime poîne du Yieulx-par-chemins et le célèbre procez de Rouen auquel il est tems d'arriver. En ceste quatre-vîngt-deuxîesme année, le Vieulx-par-chemîns feut par force en continence environ sept moys, durant lesquels il ne fit la rencontre d*aulcune femme de bon vouloir, et dit devant le iuge que ce feut le plus grant estonnement de sa longue et honorable vie. £p cei estai tr£z.douIourcuXj il vit ez champs au iol; Digitized by Google
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    Û08 CONTES DROLATIQUES. moys de may ane fille, laquelle par adveuture estoyt pucelle e guardoyt les vasches. La chaleur toiuboyt si drue, que cesle vaschlère s*estendit à l'uiubre d*ung fousteau, le vîsalge contre l'herbe, à la fasson des gens qui laborent ez champs, pour faire ung somme durant le tems que son bestial ruminoyt, et se resveigla par le faict du vieulx qui luy avoyt robbé ce que une paouvre garse ne peut donner que une foys. Se voyant defflourée sans en recep* voir aulcun adviz ne plaizir , elle cria si fort que les gens occupez ez champs vindrentet feurent prlns en tesmoingnaige par la garse, au moment où se voyoy t en elle le desguast faict ez nuicts de nopces chez une nouvelle mariée ; elle plouroyt , se plaignoyt , disant que ce vieuk cinge intempérant pouvoyt aller violer sa mère à elle, qui n'auroyt rien dict. Le vieulx fit respouse aux gens de la campaigne, qui levoyent ià leurs serfouettes pour le meurdrir , que il avoyt esté poulsé à se divertir. Ces gens luy obiectèrent avecques raison que un homme pourroyt bien se divertir sans forcer une pucelle, caz prevostal qui le menoyt droict à la potence, etfeut conduict en grant rumeur à la geôle de Rouen. La fille interroguée par le prevost desclaira que elle dormoyt pour faire quelque chouse, et que elle avoyt creu songier de son amant, avecques lequel elle estoyt en dispute, pour ce que avant le mariage il soubhaitoyt mesurer sa besongne , et iocquetant en ce resve elle luy lairroyt veoir si les chouses estoyent bien accomparaigées, à ceste fin que nul mal ne leur advinst à Fun ou à l'auUre, it, maulgré sa dcfTense, il alloyt plus loing que elle ne luy bailloyt iccnce d'aller , et y trouvant plus de mal que de plaizir elle s'estoyt esveiglée soubz la puissance du Vieulx-par- chemins , qui se ostoyt gecté sur elle comme ung cordelier sur ung iambôn au de»huchier du quaresme. Ce pourchaz fit si grant bruict en la ville de Rouen , que le prevost feut mandé par monseigneur le duc, en qui vint ung vélîément dezir de sçavoir si le faict estoyt véritable. Sur Taffirmalîon du prevost, il commanda que le Vieulx-par-chemins feust con(!uicl en son palais, à ceste fin d'ouyr quelle deffense il pouvoyt faire. Le paouvre bon homme comparut devant le prince et luy desbacoula naïfvement le maulvais heur qui luy advenoyt par la force et lo vœu de la nature, disant que il estoyt comme ung vray iouvencel poulsé par des désirs Irez-impérieux; que iusques en ceste ann^c il avoyt eu des femmes à luy, ains que il ieusnoyl depuis huîct Digitized by Google
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    LE VIEl}LX-PAn-CHEMI2iS. 409 moys i que !I estoyt trop paouvre pour s'adonner aux filles de ioye; que les honnestes femmes qui luy faysoient ceste aumosne avoyenl prias en desgoust ses chevculx, lesquels avoyent la feslonie de blanchir maulgré la verdeur de son amour, et que il avoyt esté contrainct à saisir la ioye où elle estoyt par la veue de ceste damnée pucelle, laquelle en s'estendant le long du hestre avoyt lairré veoir la iolye doubleure de sa robbe et deux hémisphères blancs , comme neige qui luy avoyent tolli sa raison; que la coulpe estoyt à ceste fille et non à luy, pouf ce que il doibt estre deiïendu aux pucelles d'alTriander les passants en leur monstrant ce qui fit nommer Yénus Callipyge ; finablement, le prince debvoyt sçavoir quelle poine ha un homme sur le coup de midi de tenir son ctuen en laisse, pour ce que ce feut à ceste heure que le roy David fcut féru par la femme du sieur Urie; que là où ung roy hébrieu aymé de Dieu avoyt failly, ung paouvre desnué de ioye et réduict à robber sa vie avoyt bien pu se trouver en faulte; que d'ailleurs il estoyt consentant à chanter des psauhnes le demeurant de ses iours sur ung luth en manière de pénitence, à l'imitation dudict roy, lequel avoyt eu le tort grief d'occir ung mary, là où luy avoyt tant soit peu endommaigé une fille de campaigne. Le duc gousta les raisons du Yieuk-par-chemins, et dit que ce estoyt un homme de bonne c.  Puis il rendit ce mémorable arrest, que si, comme le disoyt cettuy mendiant, il avoyt si grant besoing de follieuses à son aage , il luy bailloy t licence de le démonstrer au rez de l'cschelle où il monteroyt pour estre pendu, ce à quoy l'avoyt simplement condamné le prevost; si, la chorde au col, entre le prcbstre et le bourrel, pareille phautaisie le picquoyt, il auroyt sa graace. Cet arrêst cogneu, il y eut ung monde fol pour veoir conduire le bonhomme à la potence. Ce feut une haye comme à une entrée ducale, et cy voyoyt-on plus de bonnets que de chapeaulx. Le Vieulxpar> chemins feut saulvé par une dame curieuse de veoir comment fineroyt cestuy violeur trez-précieux , laquelle dit au duc que la religion conunandoyt de faire beau îeu au bonhomme» et se para comme pour une feste à baUer ; elle mit en évidence et avecques intention deux ballottes de chair vifve si blanches que le plus fin lin de la gorgerette y pasllssoyt; de faict, ces beaulx fruicts d'amour se produisoyent sans plis au-dessus de son corselet comme deux grosses pommes et faisoyent venir l'eaue en la bousche , tant mignons ils estoyent. Geste noble dame, aui estoyt de celles qui font Digitized by Google
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    AlO GOIITES DROLATIQUES. que ang cfiascun se seiii niasle à les veoir, se plassa sur les lèvres ong sou bris pour le bonhomme. Le Vienlx-par- chemins. Testa d*ung sayon de grosse toile, plus seur d'estre en posteure de tîoI après la pendaison que paravant, venoyt entre les gens de iustice, trez-lristifié, gcctant l'œil de cy, de là, sans veoîr aultre chonse que des cocfles; et auroyt, disoyt-il, donné cent escuz d'une fille troussée comme estoyt la vaschière de laquelle il se remembroyt les bonnes grosses blanches coulumnes de Yénus qui Favoyent perdn, et pouvoient encores le saulver; niais, comme il estoyt vieulx, la remembrance n*estoyt point fresche assez. Ores, quand au rcz de l'eschcUe il vit les deux mignotizes de la dame et le ioly delta que produisoyent leurs confluentcs rondeurs, son maistre lean Chouart feut en ung tel estât de raige, que le sayon parla trez-apertement pas ung soubzlevment maieur. — Et doncques, vérifiez tost, fit-il aux gens de iustice» Tay Soigné ma graace, ains ie ne réponds pibint du draule. La dame feut trez-aise de cet hommaige, que elle dict estre phis fort que le viol. Les sergeants qui avoyent chaîne de soubzlever l'estoffe cuydèrent cettuy vieolx estre le diable, pour ce que oncqnes en leurs escriptures ne s*estoyt rencontré un I aultant droict que se trouvoyt le dressoir du bon homme. Aussy feut-il pourmené triumphaiement par la ville iusques en Thostel du duc aaqud les sergeants et aultres tesmoingnèrent du faict. £n cettuy tems d'^norance, ceste instrumentation iudiciaire feut prinse en si grant honneur que la ville vota Térection d'ung pilier en Tendroict où le bon honome avoyt gaigné sa graace, et il y feut pourtraict en pierre comme il estoyt à la veue de ceste honneste et vertueuse dame. La statue se voyoyt encores au temps oà la dié de Rouen feut prinse par les Ângloys, et les autbeurs du tems escripvireot tous ceste histoire parmi les chouses notables du règne. Sur ce que il feut offert par la ville de fournir des garws au boo homme, de veigler à son vivre, vestement et couvert, le bon doc y mit ordre en baillant \ la despucelée ung millier d'escuz et la mariant au bonhomme, lequel y perdit son nom de Yieulx-fNHrchemins. Il feut nommé par le duc sîeur de fionne-C.... Sa iemm^ accoucha après neuf moys d*ung masie parfaictement laict, biei vifvant, lequel nacquit avecques deux dents. De ce mariaige vint la maison deBoone-C... laquelle, par pudeur et bien \ tort, requit de aostre faien-aymé roy Loys le unziesme lettres patentes Digitized by Google
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    LE VIELLX-PAR -CHEMINS. Z^ll pour muter son nom en celuy de Bonne-Chose. Le bon roy Loys remonstra lors an sieur de Bohne-C.... que 3 y avoyt en TEstat de messieurs de Venice une inclyte famille des Coglioni, lesquels porloyent trois G  au naturel en leur blazon. Mesdîcts sieurs de Bonne-C  obiectèrent au Roy que leurs femmes avoyent grant honte d'estre aînsy nommées ez salles de compaignie; le Roy respanit que elles y perdroyent moult, pour ce que avecques les noms s'en alloyent les chouses. Ce néanmoins octroya les lettres. Depuis ce tems ceste gent feut cogneue soubz ce nom , et se répandit en plusieurs provinces. Le premier sieur de Bonne-C  vesquit encores vingt-sept années et eut un aultre fils et deux filles. Ains il se douloyt de finer riche et de ne plus quesler sa ?ie par les chcminsL De cecy vous tirerez ung des plus beanix enseigoemens et plus espesses moralitez de tous les contes que vous lirez en vostre vie^ borsmîs bien seur ces dicts cent glorieux contes droslaticques. Assavoir que iamays adventure de cet acabit ne seroyt escheue aux natures molles et flatryes des gueux de Court, gens riches et aultres qui creuzent leur tumbe avecques leurs dents en mangîant onitre mesure et beuvant force vins qui guastent les outils à faire k îoye, lesquels gens trez-pansus belutent sur de cousteuses merceries et licts de pleumes, tandis que le sieur de Bonne-Chose oonchioyt sur la dure. En semblable occurrence, s*ils avoyent mangié des choux, moult eussent chié pourrées. Cecy peut inciter plusieurs de ceulx qui liront cettuy conte à changer de vie, I ceste fin d*imiter le Yieulx-par-chemins en son aage. / Digitized by Google
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    DIRES INCONGRUS DE TROIS PÈLERINS Alors qae le pape lairra sa bonne TÎlIe d* Avignon pour demoarer en Rome, aulcuns pèlerins feurent guabelcz qui se estoyent arroutez pour la Gomtat et deurent passer les haultes Alpes à ceste fin de gaigner ceste dicte ville de Rome où ils alloyent querrir le remittimus de péchez bigearres. Lors voyoyt-on par les chemins et hostelleries ceulx qui portoyent le collier de Tordre des frères Gaïn, aultrement la fleur des repentirs, tous maulvais garsons enchargiez d'asmes leppreuses qui avoyent soif de se baingner en la piscine papale et portoyent or ou chouses précieuses pour rachepter leurs maulvaisetiez , payer les bulles et guerdonner les saincis. Comptez que ceulx qui beuvoyent de l'caue à Taller, au retourner, si les hosteliers leurs bailloyent eaue, vouloyent eaue benoiste de cave. En cestuy tems, trois pèlerins vindrent en ceste dicte ville d'Avignon à leur dam, veu que elle estoyt vcufve du pape. Alors que ils desvallèrent le Rhodane pour gaigner la coste Mediterraue, des trois pèlerins, ung qui menoyt en laisse son fils en Faage de dix ans au plus leur faulsa compaignie; puis devers la ville de Milan ce compaignon se remonstra soudain sans garson. Adoncqaes à la vesprée et au souper ils bancquetèrent à ceste fin de fester le retourner du pèlerin que ils cuydoyent avoir esté mis en desgoust de pénitence, faulte de pape en Avignon. De ces trois Romipètes, un estoyt venu de la cité de Paris, Taultre advenoyt d'Allemaigne, et le tierce, qui sans double aulcun vouloyt enseigner son fils par cestuy voyaige, estoyt desvallé de la duchié de Bourgongne, en laquelle il tenoyt aulcuns fiefs et estoyt ung cadet de la maison de ViUers-la-Faye {Villa in Fago), ayant nom de La Yaugrenand. Le baron allemand avoyt faict rencontre du bourgeoys de Parîi en deçà Lyon; puis tous deux avoyent accosté le sire de La Yaugrenand en veue d'Avignon. Digitized by Google
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    DIRES INCONGRUS DE TROIS PÈLERINS. /il 3 Adoncques, en ceste hostellerie, les trois pèlerins délièrent prou leurs langues et convindrent gaigner Rome de conserve , à ceste fixi de se bender contre les destrousseurs de gens, oyseaulx de naict et aultres pîstolandiers qui faisoyent estât de deschargîer les dicts pèlerins de ce qui leur poisoyt sur le corps paravant que le pape leur ostast ce qui leur poisoyt sur la conscience. Après boire, les trois compaignons devisèrent, veu que le piot est la clef du dis« cours, et tous firent cet adveu que la cause de leur despartie es* toyt ung caz de femme. La servante, qui les resguardoyt boire, leur dit que sur ung cent de pèlerins qui s*arrestoyent en ceste locande, nonantë-neuf estoyent en rote pour ce faict Ces trois saiges considérèrent lors combien la femme esloyt pernicieuse à Tbomme. Le baron monstra la poisanle chaisne d'orque il avoyt en son haubert pour guerdonner mon sieur sainct Pierre et dit que son caz estoyt tel que il ne s*acquitteroy t point avecques la valeur de dix pareilles chaisnes. Le Parisien defiît son guant et mit en lumière un annel à diamant blanc, disant que il portoyt au pape cent foys autant. Le Bourguignon deflit son bonnet, exhiba deux perles mirificques qui estoyent beaulx pendants d'aureilles pour Nostre-Dame-deLorette , et fit cet adveu que it aymeroyt mieulx les lairrer au col de sa femme. Là-dessus la servante dict que leurs péchez debvoyent avoir esté gros comme ceux des Yisconti. Lors les pèlerins respondirent que ils estoyent tels que ils avoyent chascun en leur ame faict vœu de ne plus oncques mar* gauder pour le demeurant de leurs iours, tant belles seroyent les femmes, et ce en oultre de la pénitence qui leur seroyt imposée par le pape. Lors la servante s*estomira que tous eussent faict mesme vœu. Le Bourguignon adiouxta que cestuy vœu avoyt esté cause de son attardement depuis leur entrée en Avignon , pour ce que il avoyt ea CD paourextresmeque son fieu, maulgré son aage, ne margaudast, et que il avoyt faict serment d'empeschier bestes et gens de mar-* gauder dans sa maison et sur ses domaines. Le baron s'estant en quis de Tadvenlure, le sire leur dit la chouse ainsy * — Vous sçavez que la bonne comtesse leanne d'Avignon fit ia« dis une ordonnance pour les putes, que elle contraingnit à demourcr en ung faulxbourg, ez maisons bordelières, à volets paincts en rouge et fermez. Ores» passant en vostre ciimpaignie par cettuy Digitized by Google
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    614 goutes drolatiques. daauié faalxbom^, mon gars fit remarque desdictes maisons à volets fermez et paincts en rouge, et sa curiosité se estant esveiglée, comme tous sçavez que ces diables de dix ans ont l*Geii à tout, il ■le tira par la manche , et ne fina de me tirer iusques à ce que il ayt sceu de moy quelles estoyent ces dictes maisons. Lors, pour finer, ie luy dis que les ieuncs garsons n*aYoyent que faire en ces lieux et ne debvoyent y entrer soubz poine de la vie, pour ce que ce estoyt i'endroict où se iabricquoyent les hommes et les femmes, et que le dangier estoyt tel pour cil qui ne sçavoyt cestuy mestier, que si un ignare y enlroyt, il luy saultoyt au visaige des cancres volants et aultres bestes saulvaiges. La paour saisit le gars, qui lors me suivit en rhostelierie en grant esmoi et n*o2oyt gecter la veue sur les dicts bordeaulx. Pendant que ie estoys en Tescuyrie pour veoir à Testablissement des chevauk, mon gars détala comme ung maraudeur, et la servante ne put me dire où il estoyt Lors ie feus en grant paour des putes, ains eus fiance aux ordonnances qui deflendent de lairrer y venir tels enfans. Au souper, le draule me revint, pas plus honteux que nostre divin Saulvenr au temple emmy les docteurs. — D*où viens-tu? luy fis-je. — Des maisons à volets rouges, fit-il. — Petit liOreloffe, fis-je, ie te baille le fouet Lors se mit k geindre et pleurer. Te luy dis que, s*il advouoyt ce qui luy estoyt advenu, il auroyt graace des coups. — Ha! fit-il, ' i'ay eu cure de ne point entrer à cause des cancres volants et bestes saulvaiges, et me suis tenu aux grilles des croizées , à ceste fin de veoir comment se fabricquoyent les honunes. — Et que bas tu veuî fis-je. — Ay veu, dit-il, une belle femme en train d*eslre achcpvée, pour ce que il luy falloy t une seule cheville que un ieune fabricquant luy bouttoyt en grant ardeur. Aussitost faicte, elle a viré, parlé et baisé son manufacturier. — Soupez, fis-je. Puis, durant la nuict, le ratournay en Bourgongne et le lairray à sa mère, en grant paour que à la prime ville il ne voulust boutter sa cheville en quelque fille. — Ces dicts enfants font souvent telles resparties, fit le Parisien. Geluy de mon voisin descouvrît le cocquaige de son père par ang mot que vécy. Ung soir ie luy dis, pour sçavoir s*il estoyt bien appris en Teschole cz thouscs de la religion : — Que est-ce que fespéranceT — Ung gros arbalcstrlcr du Roy, qui entre céans quand mon père en sort, fit-iL De faia le se^^^^ant des arbalestiici? (lu fioy estoyt ainsi sumonuné en sa compti;;^ûe. Le voisin feut Digitized by Google
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    DIRES INGOKGRDS DE TROIS PELERINS. Ul^l quinauld d*ouyr ce mot, et, encores que par contenance il se con^ temqlast au mirouere, il ne put y yeoir ses cornes. Le baron fit ceste remarque que le dire de cettuy gars estoyt bel en cecy : que de faîct TËspcrance est une garse qui vient coucbier avecques nous alors que les réaliiez de la vie font deiïaulL — Ung cocqu est-il faicl à Timaige de Dieu? dit le Bourguignon,^ — Non, fit le Parisien, pour ce que Dieu feut saige en cecj qu'il ne ha point prins femme, aussy est-il heureux durant ;'éter* nité. — Ains, dit la servante, les cocqus sont faicts à Fimaige de Dieu paravant d*estre encornez. Sur ce, les trois pèlerins mauldirent les femmes» en disani que par elles se faisoyent tous maulx en ce monde. — Leurs caz sont creux comme heaulmes, dict le Bourguignon* — Leur cueur est droict comme seipe, fit le Parisien. — Pourquoy voit-on tant de pèlerins et si peu de pèlerines T fil le baron allemand. — Leurs damnez caz ne pèchent point, respondit le Parisîea Le caz ne cognoist ni père ni mère, ni les commandemensde Dieu ni ceulx de rEcclise, ni loys divines ni loys humaines; le caz ne sçaytaulcune doctrine, n'entend point les hérésies, ne sçauroyt estre reprouché , il est innocent de tout et rit tousiours ; son entendement est nul, et pour ce Tay-je en horreur et détcstation profonde. \ — Aussy moy , fit le Bourguignon, et le commence à concep* vohr la variante faicte par ung sçavant ez vei:scts de la Bible en lesqueb il est rendu compte de la création. En ce commentaire» ; que nous nommons ung nocl en nostrepays, gist la raison de Tlmperfection du caz des fenunes, duquel, au rebours des aullres femelles, aulcon homme ne sçauroyt estancliier la soif, tant s*y rencontre ardeur diabolicque. En ce noël, il est dîct que le Seigneur Dieu ayant torné la teste pour resguarder un asne , lequel brayoyt pour la prime foys en son paradiz, durant que il fabricquoyt Eve, le diable print ce temps pour boutter son doigt en ceste trop par^ iaicte créature et fit une chaulde blessure que le Seigneur eut cure de bouschler par ung poînct, d*où les pucelles. Au moyen de ceste bride, la femme debvoyt demourer close et les enfans se fabncquer k la manière dont le Seigneur avoyt faict les anges, par Digitized by Google

  

  
    Page 432
    

  
  
    /il 6 CONTES DROLATIQUES. ^ uDg plaizir autant au-dessus du charnel que le del estoyt an-dessus de la terre. Advizant ceste closture, le diable, marri d'estre quînaukU tira par la peau le sieur Adam qui donnoyt et Testendit en imitation de sa queue diabolicque, ains, pour ce que le père des hommes estoyt sur le dos, cet appendix se trouva devant Par ainsy, ces deux diableries eurent la passion de soy réunir par la loy des similaires que Dieu avoyt faicte pour le train de ses mondes. De là vint le prime péché , et les douleurs du genre humain, pour ce que Dieu, Toyant Touvraige du diable, se compleut à sçavoir ce qui en adviendroyt. La servante dit lors que ils avoyent moult raison en leurs dires, pour ce que la femme estoyt ung maulvais bestail , et que elle en cognoisscyt que elle aymeroyt mieulx en terre qu'en prez. Les pèlerins, voyant lors que ceste fille estoyt belle, eurent paour de faillir à leurs vœux, et s'allèrent couchier. La fille vint dire à sa maistresse que elle logioyt des mescréanset luy raconta leurs dires en i'endroict des femmes. — Hé ! fit rhosteilière, peu me chanlt des pensiers que les chalands ont en leurs cervelles, pourveu que leurs bougettes soyent moult guarnies. Ains, lorsque la senante eut parlé des ioyaulx : — Yécy qui resguarde toutes les femmes, dit -elle trez-esmeue. Allons les arraizonner, ie prends les nobles et ie te baille le bourgeoys. L'hosteilière, qui estoyt la plus pute bourgeoyse de la dnchié de Milan, desvalla en la chambre où conchioyent le sire de La Yaugrenand et le baron allemand, et les congratula sur leurs Tœux, en leur disant que les femmes n'y perdroyent pas grant chouse; ains que, pour accomplir ces dicts vœux, besoing estoyt de sçavoir s'ils résisteroyent à la plus mîesvre des tentations. Lors elle s'offrit à couchier près d'eulx, tant elle estoyt curieuse de vérifier â elle ne seroyt point chevaulchiée, ce qui ne luy estoyt advenu dedans aulcun lict où elle avoyt eu compaignie d'honune. L'endemain, an desienner, la servante avoyt l'annel au doigt» Il maistresse avoyt la chaisne d'or au col et les perles aux au* reiUes. Les trois pèlerins demourèrent en ceste dicte ville environ ung moys, y despendirent l'argent que ils portoyent en leurs bougettes, et convindrentqne, s'ils avoyent faict telles mauldissons Digitized by Google
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    DIRES INCONGRUS DE TROIS PÈLERINS. ftl7 sur les femmes, ce estoyt pour ce que ils ne avoyent point gousté aux Milanaises. A son ratourner en AUemaigne, le baron fit ceste obseiration que il ne estoyt coulpable que d'ung péché, ce estoyt d*estre en son chastel. Le bourgeoys de Paris revint avecques forces cocquilles et trouva sa bourgeoyse avecques l'Espérance. Le sire Bourguignon vit la dame de La Yaugreoand tant marrie qu'il faillit crever des consolations qu'il luy bailla, nonobstant ses dires. Cecy prouve que nous debvons nous uiire es hostelleriM. CONTES DB. ^^ Digitized by Google
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    NAIFVETÉ Par la double rouge creste de mon cocq, et par la douUeare roze de ia pantophle noire de ma mye! Par toutes les cornes des bien-aymez cocqus et par la vertu de leurs sacrosainctes femmes, la plus belle œuvre que font les hommes n*est ni les poesmes ni les toiles painctes, ni les musicques, ni les chasteaulx, ni les statues» tant bien sculptées soyent-elles, ni les galères à voiles ou à rames» ains lesenfans. Entendez les enfans iusques en l'aage de dix années, '. cour ce que après ils deviennent hommes ou femmes, et prenant \ de la raison ne valent pas ce que ils ont cousté : les pires sont les meilleurs. Considérez-les louant avecques tout naîfvement, avec«[ues soliers, surtout les fenestrez, avecques les outils de mesnalge, lairrant ce qui leur desplaist, criant après ce qui leur plaist, ^allebotant les doulceurs et confictureries en la maison, grignot* iiint les reserves, et tousiours nant alors que les dents sont poolfées hors, vous serez de cet advîz cpie ils sont délicieux de tout |»)inct, oultre que ils sont fleur et fruict, fruict d'amour et fleur de vie. Doncques, tant que leur entendement n*est point desvoyé par les remue-mesnaigesdelavie, il n*est rien en ce monde de plus sainct ne de plus plaizant que leurs dires, lesquels tiennent le hault bont «n naifveté. Gecy est vray comme la double fressure d*ung bœuf. Oncques n*ouyrez un homme estre naïf à la méthode des enfans, veu que il se rencontre on ne sçayt quel ingrédient de raison en la naïfveté d'un homme, tandis que la naîfveté des enfans est can* dide , immaculée , et sent la finesse de la mère , ce qui esclatte en cettuy conte. La Royne Catherine estoyt en cettny tems Daulphine, et ponr se faire bien venir du Roy son beau-père, lequel aÛoyt lors piètrement, le guerdonnoyt de tems à aultre de tableaux italians, saichant que il les aimoyt moult, estant amy du sieur Raphad 4'Urbiii, des âears Primatice et Leonardo da Vinci, auxquels il Digitized by Google
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    BAIFVETÉ. &ld envoyoyt de notables sommes. Adoncques eUe obtint de sa famille, laquelle avoyt la fleur de ces travaulx , pour ce que le duc Medici gouvernoyt lors la Toscquane , ung précieux qnadre painct par ung Yenicien ayant nom Titian, paintre de l'empereur Charles et trez en faveur, où il avoyt pourtraict Adam et Eve au moment où Dieu les lairroyt devizer dedans le paradis terrestre, et estoyent de grandeur naturelle dans Je costume de leur tems, sur lequel H est difficile d'errer, Teu que ils estoyent vestus de leur ignorance et caparassonnez de la graace divine qui les enveloppoyt, chouses ardues à paindre à cause de la couleur et ce en quoy avoyt excellé mon dict sieur Titian. Le tableau feut mis en h chambre du paouvre Roy, qui lors soulTroyt moult du mal dont il mourut Ceste paincteure eut ung grant succez à la Cîourt de France où chascùn souloyt la veoir, ains aulcun n*eut ceste licence avant k mort du Roy, veu que, sur son dezîr, ce dia cadre feut lairré dedans sa chambre autant que il vesqnit Un iour madame Catherine mena chez le Roy son fils Françoyli et la petite Margot, lesquels commençoyent à parler à tort et à travers, comme font tous enfans. Ores cy, ores ta, ces dicts enfons avoyent entendu causer de ce pourtraict d*Adam et d'Eve, et avoyent tormenté leur mère à ceste fin que elles les y menast Yen que ces deux petits ei^ayoyent parfoys le vieulx Roy, madame la Daulphine les y conduisit — Yous avez voulu veoIr Adam et Eve, qui sont nos premiers parens : les vécy, fit-elle. Adoncques die les lairra en grant estomirement devant le tableau du sieur Titian, et s'assit au chevet du Roy, lequel print pbiâr à regarder les enfans. — Lequel des deux est Adam? fict Françoys en poulsant le coude tsa sœur Marguerite. *- Ignard, respartit la fille, pour le sçavoirt fauldroyt que ils féussent vestus. Ceste response, qui ravit le paouvre Roy et la mère, feut oondgnée en une lettre escripte à Florence par la royne Catherine. Nulescripvain ne l'ayant mise en lumière, elle demeurera comme fleur en ung coin de ces dicts contes^ enoores que elles ne soyt nullement droslaticqae, et que il n'y ayt aultre enseignement Si en tirer que, pour kxiir de €es iotys moto d'enbnoe. besoing est et faire des eahMi Digitized by Google
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    U BELLE IMPERIA MARIÉE COMMENT SE PRINT MADAME IMPÉRIA DANS LES FILETS QUE BLLB AVOYT ACGOUSTUUÉ TENDRE A SES PIGEONS d'aMOUR. La belle madame Impéria, laqaeUe ouvre glorieusement ces dicts contes, pour ce que elle ha esté la gloire de son tems, feut contraincle à venir en la ville de Rome, après la tenue du concile, veu que le cardinal de Raguse l'aymoyt à en perdre sa barette et Toulut la guarderprès de luy. Ce braguard estoyt tant magnificque que il la guerdonna du beau palais que elle eut en ceste dicte ville de Rome. Vers ce tems elle éprouva le malheur d*estre engrossée par cestuy cardinal. Gomme ung chascun sçayt, ceste grossesse flna par une belle fille de laquelle le pape dit en gaussant que besoing estoyt la nommer Théodore, comme si vous disiez guerdon de Dieu. La fille feut nommée ainsy, et feut belle par admiration. Le cardinal laîrra son héritalge à madame Théodore, que la belle Impéria establit en son hostel, veu que elle s'enfuit de ceste ville de Rome conmie d'un endroict pernicieux où se faisoyent enfans, où elle avoyt failli guaster sa taille amoureuse et ses inclytes perfections, lignes de corps, courbeures du dos, plans déUcieux» mignonneries serpentines qui la bouttoyent au-dessus des aultres femmes de la chrestienté autant que le sainct Père est au-dessus des aultres chrestiens. Ains tous ses amants sceurent que par l'aide de onze docteurs de Padoue, de sept maistres myrrhes de Pavic et de cinq chirurgiens venus de toutes parts qui l'assistèrent en ses couches, elle feut saulvée de tout dommaige. Aulcuns dirent que elle y avoyt gaigné en superfinesse et blancheur à?, tainct. Un illustre de l'eschole de Saleme escripvit à ce proupos ung livre poor démonstrer l'opportunité d'une couche pour la frescheor, santé» conservation et beaulté des dames. En ce livre tres-docte » il feot tair pour les lecteurs que ce qui estoyt plus bel I veoir co maDigitized by Google
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    LA BELLB IIIPÉRIA MARIÉE. 421 dame Impéria estoyt ce que il n'estoyt licite qu*à ses amants res« gaarder; caz rare, veu que elle ne se despouiiloyt point pour les petits princes d'Allemaigne que elle appeloyt ses margrayes, burgraves, électeurs et ducs« comme ung capitaine faict de ses soûldards. Ung chascun sçayt encores que , advenue en Faage de dixhuict ans, la belle Théodore, pour rachepter la folle vie de sa mère, voulut soy mettre en religion en lairrant tous ses biens an couvent des Glairistes. En ceste vizée, s'adonna à ung cardinal qui la disposoyt à faire ses dévotions. Ce maulvais bergier trouva son onailie si magniûcquement belle que il tenta la forcer. La Théo* dore se tua lors d*ung coup de stylet pour ne point estre contaminée par ce dessus dict prebstre. Geste adventure, consignée ez histoires du tems, effraya moult la dicte ville de Rome et feut ung dueuil pour tous, tant estoyt apnée la fille de madame Impéria. Alors ceste noble courtizane afOigée ratourna en ceste ville de Rome pour y pleurer sa paouvre fille; elle desvalioyt en la trente- neufviesme année de son aage, qui feut, suyvant les au* theurs, la saison la plus verde de sa magnificque beaulté, pour ce que tout en elle se trouvoyt lors en poinct de perfection, comme en ung fruict meur. La douleur la fit trez-auguste et trez-aspre pour ceulx qui luy parloyent d*amour à ceste fin de seicher ses larmes. Le pape luy-mcsme vint en son palais luy bailler aulcunes paroles d'admonition. Ains elle demeura dedans le dueuil, disant que elle s'adonneroyt à Dieu, veu que elle n'avoyt oncques esté satisfaicte d'aulcun homme, encores que elle en eustveu moult, pour ce que tous, voire ung petit prebstre que elle avoyt adoré comme chaasse, l'avoyent truphée, tandis que Dieu ne la trupheroyt point Geste résolution fit trembler ung chascun, car elle estoyt la ioye d'ung numbre infini de semeurs. Aussy s'abordoyton dedans les reues de Rome se disant : — Où en est madame Impéria? Ya-t-elle desnuer le monde d'amour? Aidcuns ambassadeurs en escripvirent à leurs maistres. L'empereur des Romains feut moult marri, pour ce que il avoyt moult beaudouiné comme ung fol durant unze semaines «avecques madame Impéria, ne l'avoyt lairrée qne pour aller en guerre, et l'àymoyt encores comme son plus prédeux membre qui, pour luy, maulgré l'adviz de SCS courtisans, estoyt l'œil, pour ce que, suyvant son dire, il estieignoyt toute sa chière Impéria. En ceste extresmité le pape fit Digitized by Google
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    It2 UMTRft MMKiATIQinn. Tenir wig médecin hespaq^nel et le eondnUt à h belle Impérit^ kqaci prooTa fort habilement, per raisons  ramide bastie iadis par la dame Rhodqpe, oonriizane aegyptiacqoe» dix-huict cents ans avant la venue de nostre divin Saolveor, la» quelle tesmoingne de Tantlcquité de ce plaisant mestier, oomhics cUer payoyent la ioye les saiges iBgyptiacqnes» et combi^ tout s'en va diminuant, veo que pour ung terton vous avcs une cfaeml*, sée de chair blanche, ctt la rené du Petit-HeoleD, à Paris. Est-ce pas one abominatkmt Qncqoes ne apparent si faeBe madame Impéria qoe dorant cesie prime feste après son doeoîL Tous les princes, cardinaulx et aidtres, disoyent qoe elle estoyt digne des hommaigcs de la terre e»tière, laquelle se tronvoyt représentée auprès d'elle par ong seigneur de chascutt des pays cogneos, et par ainsy feot ao^dement démonstré que la beaulté estoyt en tmis lieux la royne de tontes L'en^yé do roy de France, lequel estoyt ong cadet de Is t de riÀsAdam, vint sur le tard, encores que il n'eust onoqnes veo madame ]nq[>éria» et ftnt tres-cnrieox et k veoir. Geestoyt on ioly ieune chevalier qui avoyt plo moult an roy de France» en la coort duquel il avoyt une myeqne il aymoyt avecquesme ten» dresse infinie, laqoelle estoyt une fille de monsieor de Montmoitncy, seigneor de qui les domaines avoisinoyent cedx de la i Digitized by Google
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    LA BELLE mPÉMA HARIÊB. 42S lOD oe rude- Adam. A cettoy cadet desmié de tout pmnct, le Roy iToyt baîOé aulcones nûssioi» en la duchié de Hilan, desquelles il l*estoyf tant prademment acquitté, que pour ce Tenoyt d*estre en* voyé à Rome à ceste fin d*advancer les négociations maieures d<»l les historiens ont amplement escript en leurs livres. Ores; s'il n*a* voyt rien à luy, le paouTre m^on FIsle-Adam se fioyt sur ung si bon commencement II estoyt miesTre de taille, ains tome droict comme une couhimne, brun avecques des yeulx noirs qui soleil* loyent et une Traye barbe de vieulx l^t à qui Ton ne pouvoyl rien Tendre ; ains par-dessus, sa finesse 0 j^oyt un aër d'enfant nai qui le faisoyt aymaUe et gentfl comme petite fille rieuse. Dès que cestuy gentilhomme se pourmena chez die, et que elle le vit, ma* dame Impéria se sentit mordue par une phantaisie supérieure qui luy pinça véhémentement son luth, et y fit rendre ung son que elle n'avoyt pdnt entendu de long tcms. Anssy feut-elle tant enivrée d'amour vraye, & la yeue de ceste frescbeur de ieunesse, que, n'es* toyt son impériale maiesté, elle eust esté baiser ces bonnes ioues qui reluisoyent comme petites pommes. Ores, saichez cecy : que les femmes dictes preudes et dames à cottes armoiriées ignorent de tout pohict la nature de l'homme, pour ce que elles se tiennent à ung seul, comme h royne de France, qui cuydoyt tous les hommes estre punays, le Roy l'estant ; ains une haulte courtizane comme estoyt madame Impéria o^oissoyt l'homme à fund, pour ce que eBe en avoyt manié iing grant nnmbre. En son réduict ung chascun ne estoyt pas plus honteux qu'ung chien qui roussecaiile sa mère, et se monstroyt comme il estoyt, se disant que il ne la verroyl fcmt ung long tems. Ayant souvent desplonré ceste sulûectlon , par aukunesfoyselledisoyt que elle estoyt plus tostungsouffre-plaizir que ung souffre-douleur. Là estoyt l'envers de sa vie. Faictes est»^ que besoîng estoyt souvent à un amoureux de la charge d'ung mulet en escuz pour s'annuicter en son lict, encores que le braguard feust réduict à se couper la goi^ pour ung reffuz. Doncques, pour die, la feste feut d'ei^ronv«r phantaisie de ieunesse pareille à celle que elle eut pour ce petit (Nrebstre dont le conte est en teste de ces dixains; mais, pour ce que son aage estoyt plus advancé que dans ce ioly tems, l'amour feut rassy plus aspremeot establi en die, et vit bien que a estoyt de la nature du feu, ven que il neUrdapoint ksebîre sentir; de faict eBe souffrit en sa peau comme chat qu'on escorche» et tant que eUe eut envie de saulter à ce geniilhomme Digitized by Google
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    Ùlk CONTES DROLATIQUES. et l'emporter en son lict comme faict ung milan d'une proye, ains 8C contint en ses iuppes, et à grant poine. Alors que il vint b saluer, elle s'acresta, se harnacha de sa maiesté la plus esquarlatte, comme font celles qui ont un engonage d'amour au cueur. Geste gravité à rencontre de ce ieune ambassadeur estoyt tant griefve que aulcuns cuydèrent que elle avoyt une occupation pour luy, équivocquant sur ce mot, suyvant la fasson de ce tems. L'IsleAdam, se saichant bien aymé de sa mye, se soulcloyt peu de madame Impérla grave ou fallotte, et se rigola comme chievre desliée. La courtizane, en bault despit de ce, muta ses flustes : de maussade, se fit sade et sadinette; vint à luy, agreslasa voix, aiguiza son resguard, dodelina de la teste, le frosla de sa mansche, luy dit Monseigneur, restreignit de paroles byssines, ioua des doigts en sa main et fina par luy soubrire trez-accortement Luy, ne songiant point que si petit compaignon luy allast, veu que il estoyt desnué de deniers et ne sçavoyt point que sa beaulté vaioyt pour elle tous les threzors du monde, ne donna point dans ces ûletz et demoura sur ses ergots, le poing en la hanche. Geste mescognoissance de sa phantaisie irrita le cueur de Madame, qui par ceste estincelle feut mis en feu. Si vous doubtez de cecy, ce est pour ce que vous ne sçavez ce que estoyt du mestier de madame Impéria laquelle, par force de le faire, pouvoyt lors estre accomparée à une cheminée en laquelle il se estoyt allumé numbre infini de feux ioyeuk qui l'avoyent encumbrée de suyes; en cet estât une allumette sufiict à tout brusler là où cent fagots ont fumé à l'aise. Doncques elle flamboyt en elle-mesme du hault en bas d'une manière horrible, et ne pouvoyt estre estaincte que par l'eaue de l'amour. Le cadet de l'Isle-Adam issyt sans rien veoir de ceste ardeur. Madame, dezesperée de sa despartie, perdit le sens de la teste aux talons, et si bien que elle l'envoya querrir par les guallerîes, en le conviant à concilier avecques elle. Gomptez que en aulcun tems de sa vie elle ne avoyt eu ceste couardise ne pour roy, ne pour pape, ne pour empereur, veu que le hault prix de son corps ve« noyt du servaige où elle tenoyt l'homme, que tant plus elle abaissoyt, tant plus elle s'eslevoyt H feut lors dict à ce desdaingneux par la prime meschine, qui estoyt finaude, que vérisimilement il auroyt une belle entrée de lict, car sans doubte aulcun Madame le resgualeroyt de ses plus mignonnes inventions d'amour. L'Isle-Adam ausles salles, trez-heureux de ce caz fortuit Alors Digiti i'zedby Google
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    LA BELUS UlPÉniA MARIÉE. ^25 que l'envoyé de France se remonstra» comme ung chascun avoyt veu blesmir Madame de sa despartie, ce feut ung iraiu de ioye oecumenicque, pour ce que ung chascun feut aise de luyveoir reprendre sa belle vie d'amour. Ung cardinal angloys qui avoyt hmné plus d'ung plot venim et vouloyt taster de la belle Impéria vint à l'Isle* Adam « et luy dit en l'aureille : — QuenoiUez-la dru, à ceste fin que oncques elle ne nous eschappe. L'histoire de ceste nuictée feut dicte an pape à son lever, lequel respondit : — Lœtaminh génies^ quoniam surrexit Dominus. Citation que les viculx cardinaulx abominèrent comme profanation des textes sacrez. Ce que voyant, le pape les rabbroua moult et print occasion de les sepmondre en leur disant que , s'ils estoyent bons chrestiens , ils estoyent maulvais politicques. De faict, il comptoyt sur la belle Impéria pour apprivoiser l'empereur, et dans ceste vizée, il la seringuoyt de' flatteries. Le palais estaînct, les flaccons d'or à terre, les gens ivres sommeillant au rez des tapis, Madame rentra dedans la salle où elle coucbioyt, en tenant par la main son chier amy esleu, bien aise et advouant du depuis que elle eut phantaisie si roide que elle avoyt failli se couchier à terre comme besle de somme, eu luy disant de l'escraser, si faire se pouvoyt L'Isle-Adam deflit ses vestemenset se couchia comme chez luy; ce que voyant, Madame saulta l'estrade en piaffant sur ses iuppes à peine deffaictes et vint au déduict avecques une brutalité de laquelle s'eslomirèrent ses femmes, qui la sçavoyent autant preude femme au lict que pas une. Get-estonnement gaigna tout le pays, veu que les deux amants demourè'rent dedans ce lict durant neuf leurs, beuvant, mangiant et faisant cricquon cricquette d'une fasson magistrale et superlatifve. Madame disoyt à ses femmes avoir mis la main sur ung fenice d'à mour, veu que il renaissoy t à tous coups. Il ne feut bruict dedans Rome et l'Italie que de cesle victoire remportée sur Impéria, qui se iactoyt de ne le céder à aulcun homme, et crachioyt sur tous, voire sur les ducs; car pour ce qui est des dessusdicts burgraves et margraves, elle leur bailloyt la queue de sa robbe à tenir, et disoyt que, si elle ne marchioyt sur eulx, ils marcheroyent sur elle. Madame advouoyt à ses mcschines que, au rebours des daU très hommes que elle avoyt supportez, tant plus elle mignotoyt cestuy enfant d'amour, tant plus elle souloyt le mignoter, et ne içauroyt oncques se passer de luy» ne de ses beauk yeulx qui Digitized by Google
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    A26 COmS DROLATIQUES. l'aTen^oyenlt ne 4e n branche de corail de laqnele aToyt toos* ioors faim et soif. Elle dit encores qœ, s*îi avoyt tel dezir, eUe hiy lairreroyt sngoer son sang, mangter ses tettins qui estoyent les pins b^ulx dn monde» et conper ses cherenlx desquels elle ne avoyt donné qn*ong seol à son bon emperenr ée» Romains^ qni le gnardoyt en son col comme prédense relicque; finaUement, die adrona que de ceste nuictée seulement commençoyt sa traye vie* pour ce que ce Yilliers de Ilsle-Adam la faisoy t esmeue ao dédoict et luy mouToyt le sang par trob foltes an cueur durant OJe frostée de monsches. Ces dires estant tognens firent mg chascon moult mary. Dès sa prime sortie, madame Impéria dit aux dames de Rome que elle monrroyt de maie mort, â die estoyt lairrée par cettuy gentilhomnie, et se fiiiroyt picqner comme la royne Qéopastra par ung scorpion ou as[Mcq; en fin de tout, die desdaira trez-apertcment que die disoyt un éteme adieu à ses folles ima» ginations et ffi
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    LA BCLLE IlfPÉRIA MARIÉS. /i27 foys qne sa science torna an prouffict d*un amonr de bon alov. Madame Impéria fit ses adieux à ses mignons et pigeons par une feste royale donnée pour ses nopces, qui fenrent merveilleuses el auxquelles vindrent les princes îtalians. Elle avoyt, ce dict-on, ung millîon d*escuz d'or. Yen Fénormitéde ceste somme, ung ciiàstun, loing de blasmer l'Isle-Adam, luy fît force complimens, pour ce que il feut apertement demonstré que ne madame Impéria» ne son ieune espoulx, ne songioyent ne Tung ne Taultre à ces grants biensy tant la chousette estoyt leur unicque pensier. Le pape bénit leur mariaige et dict que ce estoyt bel à veoir ceste fin d'une ▼ierge folle, laquelle faisoyt retour à Dieu par voye de mariaige. Ains, pendant ceste extresme nuict où O feut licite à tous veoir la royne de beaullé qui alloyt devenir simple chastelaine au pays de France, il y eut bon numbre de gens qui desplourèrent les nuîctées de bons rires, les médianoches, festes masquées, iolys tours et ces heures merles où chascun luy vuydoyt son cueur; enfin eurent regret de toutes les aises qui se trouvoyent chez ceste superfine créature , laquelle parut plus alleschante qu'en aulcun prîntcms de sa vie, veu que son extresme ardeur chordiale la faisoyt reluire comme soleil. Moult se lamentoyent sur ce qu'elle avoyt eu b tristifîante phantaisie de finer en femme de bien, à ceulx-d madame de TIsIe-Âdam disoyt en iocquetant que après vingtquatre années employées à faire le bien publicq, elle avoyt bien gaîgné de soy reposer; aulcuns hiy remonstrèrent que, pour loing que feust le soleil, ung chascun s'y chauflioyt, tandis que elle ne se monstreroyt pins à eutx; à ceux-là, elle respondit que elle auroyt encores des soubrires pour les seigneurs qui vîendroyent veoir comment elle ioueroyt le rôle de femme de bien. A ce, l'envoyé angloys dit que eOe estoyt capable de tQut, mesme de poulser la vertu au poinct supresme. Elle lairra ung présent à ung chascun de ses amys, de notables sommes aux paouvres et souffreteux de Rome ; puis fit abandon au couvent où debvoyt estre sa fille et à Fecclise que elle bastissoyt des deniers que elle avoyt héritez de la Théodore et qui venoyent dudict cardinal de Raguse. Alors que les deux espoux s'arroutèrent, ils feurent accompai* gnez lusques i ung grant bout de chemin par des chevaliers eo dueun et voire par le peuple, qui leur fit mille soubhaits de bon kcnr, pour ce que madame Impéria n'avoyt de rigueur que pour les grants et se monstroyt universellement douice ioxi paouvres. Digitized by Google
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    1^28 COMITES DllOLATlQUES. Geste belle rojne des amours feut Testée ainsy sur son passaige en toutes les \illes d'Italie où le bruict de sa conversion se estoyt respandu, et où ung chascun estoyt curieux de veoir ces deux espoux si amants, caz rare. Plusieurs princes receurent à leur court ce ioly couple^ disant que besoing. estoyt de faire honneur à ceste femme qui avoyt le couraige de renoncer à son empire sur tous pour devenir femme de bien. Ains il y eut ung maulvais garson qui estoyt monseigneur le duc de Ferrare, lequel dit au cadet de risle-Adam que sa grant fortune ne luy coustoyt pas cbier. A ceste prime offense, madame Impéria monstra combien elle avoyt le cueur hault, veu que elle abandonna tous les escuz venant de ses pigeons d'amour, pour Taornement du duome de Santa Maria del Fiore en la ville de Florence, ce qui fit rire aux despeus du sire d'Esté, lequel se iactoyt de bastir une ecclise maulgré la miesvrerie de ses revenus; et comptez que il feut moult blasmé de ce mot par son frère le cardinal. La belle Impéria ne conserva que ses biens à elle et ceulx que l'empereur luy avoyt accordez par pure amitié depuis sa despartie, lesquels esloyent considérables. Le cadet de l'IsIe-Adam eut une rencontre avecques ce duc« en laquelle il le blessa. Par ainsy madame de l'Isle-Adam ne son mary ne purent estre reprouchez en aulcune manière. Ce traictde chevallerie la fit glorieusement accueillir par tous les lieux de son passaige, et surtout en Piedmont, où les festes feurent trez-guallantes. Les vers, comme sonnets, espithalames et odes que composèrent lors les poètes, ont esté mis en aulcuns recueils; ains toute poésie estoyt piètre auprès d'elle qui, suyvant ung mot de mcsser Boccacio, estoyt la poésie mesme. Le prix en ce toumoy de festes et guallanteries feut au bon empereur des Romains, lequel, saichant la sottie du duc de Ferrare, despescha un envoyé à sa mye , enchargié de lettres manuscriptes latines, en lesquelles U luy disoyt l'aymer tant pour elle-mesme que il estoyt tout ioyeulx de la sçavoir heureuse , ains triste que tout son heur ne vinst pas de luy; que il y perdoyt le droict de la guerdonner, ains que, si le roy de France luy faisoyt frescbe mine, il tiendroy t à honneur d'acquérir ung Villiers au sainct empire, el luy donncroyt telles principautez que il vouldroyt choisir en ses domaines. La belle Impéria fit response que elle sçavoy t l'empereur trez-grant, ains que, deust-elle souffrir en France mille affronts^ elle deslibéroyt y finer ses iounk Digitized by Google
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    LA BELLE UIPÉRIA MARIÉE. &29 GOMMENT FINA CESTUT HARIAIGB. Dans le doubte d*estre ou non accneillie, point ne Toulut aller â la court la dame de risle-Adam , ains vesquit ez champs où son dlct sîeur espoux luy fit ung bel establissement en acheptant la seigneurie de Beaumont-le-Vicomte, ce qui donna lieu à Téquivocque sur ce nom relatée par nostre bien aymé Rabelays dans son trezmagnificque livre. Le cadet acquit encores la seigneurie de Nointel» la forest de Garenelle, Sainct-Martin et aultres lieux voisins de risle-Adam où demouroyt son frère Yilliers. Ces dlcts acquêts le firent le plus puissant seigneur en l'Isle-de-France et vicomte de Paris. Il eut cure de bastir ung merveilleux chastel lez-Beaumont, qui feut ruyné piéçà par TAngloys, et Taorna des meubles, bo« bans, tapis estranges, bahuts, tableaux, statues et curiosités de sa femme, laquelle estoyt bonne cognoisseuse, ce qui accomparaigea cestuy manoir aux plus magnificques chasteaulx cogneus. Les deux espoux menèrent une vie tant enviée de tous que il n*estoyt bruict en la ville de Paris et en la court que de cestuy mariaige, de l'heur du sire de Beaumont et par-dessus tout de la parfaicte, léale, gracieuse et religieuse yie de sa femme que , par coustume prinse , aulcuns nommoyent tousiours madame Impéria; laquelle ne estoyt plus ne fière, ne trenchante comme acier, ains avoyt les vertus et qualitez d'une femme de bien , i en remonstrer à une royne. Elle estoyt bien aymée de l'Ecclise pour sa grant religion, yen que elle n'avoyt oncques oublié Dieu, ayant, comme elle disoyt iadiv, moult margaudé avecques les gens d'ecdise, abbez, évesques, cardinaulx, lesquels hiy bailloyent eaue benoiste en sa cocquille et entre deux courtines luy ramentevoyent son salut éternel. Les louanges iaictes de ceste dame eurent tel effect que le Roy vint en Beauvoitàs pour avoir subiect de yeoir ceste merveille , et fit au sire la graace de couchier à Beaumont, y demeura trois iours et y mena une chasse royale ayecques la Royne et toute la court Comptez que il feut esmerveîglé, comme aussy la Royne, les dames et la court, des fassons de ceste belle qui feut proclamée dame de cortoizie et de beaulté. Le Roy en prime abord, puys la Royne, et ung !chascun soula complimenter l'Isle-Adam d'avoir esleu pareille femme. La modestie de la chastelaine fit plus que n'eust faict la fierté» yen que elle feut conviée à aller en k court et par tout» ■ Digitized by Google
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    (^30 COBTBS MLOLATIQUSai lant estoyt impérieux son grant cuenr, tant estoyt tyrannîcpie son riolent amour pour son espouxl Comptez que ses appâts mussez foubz les drapeaux de la vertu n*en feurent que plus gentils. Le Koy bailla la charge vacquaote de sa lleutenance en l'Isle-de-Franoe et prevosté de Paris à son ancien envoyé, loy donnant le titre de vicomte de Beaumont, ce qui Festabllt goubvemeurde toute la province, et le mit sur nng grant pied à h court Ains de ce séiour vint une playe au cueur de madame de Beaumont, pour ce que ung maulvais ialoux de cet heur sans meslange luy demanda en manière de ieu si Beaumont luy avoyt parlé de ses primes amoun avecques la damoiselle de Montmorency, laquelle avoyt lors vingtdeux ans, veu que elle en avoyt seize lors du mariaige faict à Rome» laquelle damoiselle Taymoyt tant que elle demouroy t pucelle, n'entendoyt à aulcun mariaige et se mooroyt de dezespoîr en ses cottes, ne pouvant perdre soubvenir de son amant emblé , et vouloyt soy mettre au couvent de Ghelles. Madame Impéria, depuis six années que duroyt son heur , a*avoyt oncques ouy ce nom , et recogneut à ce que elle estoyt bien aymée. Faictes estât que cestuy tems avoyt esté consumé cooune ung seul iour, que tous deux se cuydoyent mariez de la veille, que chascune des nuicts estoyt une nuict de nopces, et que si , pour aller veoir à ung seing dehors le vicomte 8*esloiQguoyt de sa femme, il estoyt mélancholicque, ne pouvant la perdre de veue, ne elle non plus, luy. Le Roy, qui aymoyt moult le vicomte, luy dit aussy ung mot qui luy demeura comme espîne au cueur en luy disant : — Tu ne bas point d*enfants. A quoy Beaumont respondit en homme sur la playe duquel on bouttoyt le doigt : — Monseigneur, mon frère en ha, par ainsy nostre lîgnaige est affermi Ores il advintque les deux enfants deson frère moururent de maie mort, l'un à ung toumoy par chute de cheval, et l'aultie de maladie. Monsieur de i'Isle-Adam conceut telle douleur de ces deux jnorts que il périt de ce, tant il aîmoyt ses deux fils. Par ainsy, la vicomte de Beaumont, les acquests de Garenelle, de Sainct-Martin, de Nointel et les domaines à Tentour feurent réunis à la seigneurie de risle-Adam, aux forests voisines, et le cadet devint chief de maison. £n cestuy tems. Madame comptoyt quarante-cinq ans d*aage et estoyt tousiours idoyne à faire enfants, tant bonne estoyt sa memoreure; ains elle ne toncevoyt point Alors que elle vit le lignaige de risle-Adam fine, die se lacta de produire une lignée. Ores, uumm^ depuis sept années escheues elle n'avoyt oncques eu le plus Digitized by Google
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    LA BBUJB UIPÉRIA liAlrtC!.. ftSi ié^r soiibpçon d'enianteineiit, elle cuyda, d'après Fadvis d'ung saj^e pb]fsician que die manda de Paris et fit venir €apiettement» que ceste non-fécondation provenoyt de ce qae tous deux , elle et sou espoux, tpusiours plus amants que espoulx, prenoyent tant de ioye au déduîct, que Toigenreure en estoyt empeschiée. Adoncques durant nng tems die s'appliqua, la bonne femme, à demourer calme comme une galline soubz le cocq, pour ce que le {diysician luy avoyt remonstré que, dans Testât de nature, oncques ne failloyent les bestes à produire, veu que les femdles ne uzoyent d'aulcuns artiûces, nemignoteries, ne lesbinaiges et mille fassons avecques lesquelles les femmes accommodoyent les olives de Poissy ; et pour ce, fit-elle, estoyent à bon titre dictes bestes ; ains elle fit la promesse de ne plus iouer avecques sa chière branche coralline, et mettre en ouUy toutes les confictnreries que elle avoyt euginiées. Las ! encores que die se tinst saigement estendue comme ceste Allemande, laquelle feut cause par sa cotte alleure que son espoox la chevaulchia morte et alla le paouvre baron demander absdution de ce caz au pape, qui rendît son célèbre bref où il prioyt les dames de Franconie de se légierement mouvoir au déduîct, pour que ce péché n'advinstjdus, madame de l'Iisle-Adam ne conceut point, et cheut en grant mélancholie. Fuis elle commença ià d'observer combien estoyt songeur par moments TIsle-Adam que elle espia lorsque il cuydoyt n*estre point veu et qui plouroyt de ne avoir aulcun fruict de son amour. Bientost les deux espoux meslèrent leurs pleurs, veu que tout estoyt commun en ce beau mariaige, et que, ne se lairrant point, fcN'ce estoyt que le pensier de Tnng feust le pensier de Taultre. Quand Madame voyoyt Tenfant d'ung paouvre elle se mooroyt de douleur, et en avoyt pour un iour à se resconforter. Voyant ceste grant poine, L'Isfe-Adam ordonna que tous en&nts se tinssent esloingnez de sa femme, et luy dit les plus âoulces paroles, comme que les enfants souvent toumoyent à mal, ^ quoy die req[x>ndit que un enftnt faict par euk qui s'aymoyent tant seroyt le plus bd enfant du monde; il dit que leurs fieuls pouvoyeat périr comme ceulx àson paouvre frère, à quoi elle respondit que die ne les lairr^tpyt point s'ébnngner de sa iuppe plds qu'une galline faict de ses poussins, tousiours à la ronde de son «eit ; enfin avoyt response à tout Madame fit venir une femme «oobpçonnée de msff» et qui passoyt pour avoù* observé ces mj»lères, laquelle Inj dit que elle avoyt veu souveat ièmmes qui ne Digitized by Google
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    632 COIVTÊS DROLATIQUES. concevoyent point, roaulgré leurs estudes à bien faire h ioye^ •concepvoir en la manière des l)estes, laquelle estoytla plus siinpie. iLors Madame se mil en debvoir de faire à l'imitation du bestial, et 'de ce n'obtint aulcune enfleure de ventre, lequel demouroyt ferme et blanc comme marbre. Elle revint à la science physicale des maistres docteurs de Paris, et envoya querrirung célèbre médecin arabe, lequel estoyt venu lors en France y produire une nouvelle science. Adoncques cestuy médecin, élevé en l'eschole d'ung sieur Averroès, luy dit ceste cruelle sentence : que pour avoir j^ceu trop d'hommes en sa nauf, et s'estre adonnée à leurs phantaisies comme elle avoyt coustume en faisant le ioly mestier d'amour, elle avoyt à tout îamays ruyné certaines grappes où Dame Nature avoyt accroché aulcuns œufs, lesquels, fécundez par les masles, estoyent couvez à couvert et desquels esclozoyent en l'accouchement les petits de toute femelle portant mamelles, oe qui estoyt prouvé par la coëiTe traisnée par aulcuns enfants. Geste argumentation parut si marnailement sotte, beste, niaise, à contre-sens des livres saincts, où est establie la maiesté de l'homme faict à l'imaige de Dieu, et toat au rebours des systèmes suivis, de la saine raison et bonne doctrine» que les docteurs de Paris en firent mille bourdes. Le médecin arabe lairra l'eschole où oncquès ne feut question du sieur Averroes, son maistre. Les myrrhes dirent à Madame, qui estoyt venue souriequoisement à Paris, que elle allast son train, veu que elle avoyt eu, durant sa vie d'amour, la belle ThéodiHre do cardinal de Raguse, que le droict de faire enfants demouroyt aux femmes tant que doroyt la marée du sang, et que elle enst cure de multiplier les caz d'enfantement Cet adviz loy parut tant saige que eue multiplia ses victoires; ains ce feut multiplier ses deifaicles, veu que elle n'obtint que fleurs sans fruict La paouvre affligée escripvit lors an Pape qui l'aymoyt moult, et luy manda ses dooloirs. Le bon Pape luy respondit, par >ne gracieuse homélie escripte de sa main , que là où la science humaine et les chouses terrestres faisoyent deflault, besoing estoyt de soy tom^ vers le ciel et implourer la graace de Dieu. Lors feut conclod par elle d'aller pieds nuds, en compaignie de son espoux, devers Nostre Dame de Liesse, célèbre par son in* tervention en pareil caz, et fit vœu d'y bastirone magnificqoe cathédrale en merciement d'uv enfant Ains elle se meurdrit et guasta ses iolys pieds, puis ne conceol aoltre chouse que le plus violent chagrin, et qui feut tel que aulcuns de sefi iMulx cheveuls Digitized by Google
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    A B8LLB IMPfillU MARIfiE. 4M tombèrent et aolcmis blanchirent Finablement ks Cacnltei de falrn enfants luy fenrent retirées, d*où vindrent aolcunes espesses va** peurs issues des hypochundres, lesquelles luy iaunirent le taînct Elle coinptoyt lors qnarante^neuf années, et habltoyt son chastel àe risle-Adam où elle maîgrissoyt oomme leppreux en rHostdDieu. La paouvrette se dezesperoyt d'autant plus que Tlsle-Adam estoy t toosioursamooreux et bon comme pain pour elte qui faiUoy t > son debvoir pour avoir iadis esté trop cctngnée par les bommes, et ne estoyt plus, suyvant son desdai^ieux dire, que nng chaoldron à cuire andouilles. Ha ! fit-elle par une ve^rée où ces pensiers tor-iDenloyent le cueur, maulgré TËccIise, maulgré le Roy, maulgré tout, madame de TIsle-Adam est tousîours la maulvaise Impéris^ De &ict, elle tomboyt en maies raiges quand elle voyoyt ce floris^ sant gentilhomme avoir tout à soubhails» grants biens, faveur royale, amoar sans pair, femme sans secunde, plaizirs c(miffle aul* cane n*en donnoyt, et faillir par le poiact le plus chier à ung chief de haulte matscm, à sçavoir, la lignéa £n ce pensier, elle soubhai* toyt mourir en songtant combien tt avoyt esté BoUe et grant à {'encontre d'dle, et combien eUemanqiioyt à son Uebvoir en ne tuy baillant point d'esfants, et ne pouvant désormais luy eu bail* 1er. £lle mussa sa dooleur an plus profond de son cueur, et conceut «ne dévotion digne de son grant amour. Pour mettre à fin ceste héroïque vizée, elle se fit encores plus amoureuse, print des seings extresmes de ses beaultez, et uza de préceptes savants pour maintenir en estât sa corporence qui gecloyt ung esclat incredible. Vers ce temps, le sieur de Montmorency vainquit la repulsion de «a fille par le mariaige et il ieut raoult parlé de son alliance aveoques un sieur de Ghastillon. Madame Impérla, laquelle estoyt voisine de trois lieues de Montmorency, envoya un ioor son macf chasser en forest, et se desporta vers le chastel où demouroyt Ion ia damoiselle de Montmorency. Venue au plessis, elle s'y pourmeiia, disant à ung serviteur d'informer la damoiselle que une dame avoyt un adviz trez-pressant pour elle, et que elle vinst luf bailler audience. TrezH>bturfaée par le discours qui biy feut faict des beaultez, courtoîzie et suite de la dame inoogneue , la damoî-* selle de Montmorency alla en grant erre ez iardins, et fit la reu'contre de sa rivale que elle ne cognoîssoyt poin. «- Ma mye, fit la paouvre fanme pleurant de veoir b damoiselle aulaiit belle ^e eBe estoyt» m scays que Ton vous conirainct | CONTES OR. 28 Digitized by Google
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    hZtl CONTES DROLATIQUES. marier monsieur de Gbastillon , eucores que vous aymez monsieur de I*lsle-Adam ; ayez fiance en la prophétie que ie vous fais icy, que celuy que vous avez aymé, et qui ne vous ha failly que par des embusches en lesquelles un ange seroyt tombé, sera deslivré de sa vieille femme paravant que les feuilles soyeot cheues. Par ainsy votre constante amour aura sa couronne de fleurs. Doncques, ayez ie cueur de vous refuser au dict mariaige qui se moyenne, et tous iouirez de vostre bien aymé. Donnez-moy vostre foy de bien aymer risle-Adam qui est le plus gracieux des hommes , de ne iamays luy faire poine, et luy dire de vous descouvrir tous les secrets d'amour inventez par madame Impéria, veu que, en les practicquant, vous ieune, il vous sera facile d'oblitérer la remembrance d'icelleen son esperit La damoiselle de Montmorency cheut enung td estonnement que elle ne sceut faire auicune response, et lairra ceste royne de beaulté s'esloingner, et la print pour une phée, iusques à ce que ung manouvrier luy dit que ceste phée estoyt madame de l'Isle-Adam. Encores que ceste adventure feust inexpliquable, ceste damoiselle de Montmorency dit à son père que elle ne respondroyt sur l'alliance prouposée qu'après l'automne, tant il est de la nature de l'Amour de se marier à l'Espérance, maulgré les absurdes happelourdes que luy baille à gober conmie gasteauix de miel ceste fallacieuse et gracieuse compaigne. Durant le moys où se cueillent tes vignes, madame Impéria ne voulut point que TIsIe-Adam la lairrast et uza de ses plus flambantes ioyes, en telle sorte que vous eussiez cuydé que elle le vouloyt ruyner, veu que, à part luy, Tlsle-Adam crent que il avoyt affaire à une femme neufve par chaque nuictée. Au resveigler, la bonne femme le requestoyt de guarder memoere de ceste amour faicte en toute perfection. Puis, pour sçavoir le vray du cueur de son amy, luy dlsoyt : Paouvre l'Isle-Adam, nous ne avons pas faict saige de marier un iouvencel comme toy qui prenoys vingttrois ans avecques une vieille qui couroy t sus à quarante ! Luy respondoy t que son heur estoyt tel qu'il faisoyt mille envieux, que ^ son aage elle ne avoyt point sa pareille parmi les damoiseiles, et que, si iimays elle vidllissoyt, il aymeroyt ses rides, cuydoyt que dans la tumbe elle seroyt iolye et son squelette aimable. A telles responses qui luy faisoyent venir l'eaue ez yeulx, elle respondit malicieusement ung matin que la damoiselle de Montmorency estoyt bien belle et trez-ûdelle. Ce mot fit dire à l'Isle-Adam que ell9 le mettoyt à mal en lui recordant le seul tort que Digitized by Google
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    LA BELLE IHPÉRIA MARIÉE. ftSS il avoyt eu eu sa vie, eu faulsant La parole doanéc à sa première mye de laquelle elle avoyt estainct Tainour en son cueur. Geste candide parole fit que elle le saisit et le serra trez-estroictement , esemue de ceste leaulté de discours là où plusieurs auroyent blessé. — Ghier amy, ût-elle, vécy plusieurs iours que ie suis affectée d'une retraction au cueur, de laquelle ie feus dès le ieune aage menassée de mourir, arrest que ha confirmé le physician arabe. Si ie meure , ie veulx que tu fasses le plus liant serment de chevaUer de prendre la damoiselle de Montmorency pour femme. Fay telles seuretez de mourir que ie lairre mes biens à ta maison soub? la condition de ccsluy mariaige. En entendant cecy, Tlsle-Adam blesmit et se sentit foybie au seul pensier d'une séparation éterne avecques sa bonne femme. — Oui, chierthrezor d'amour, fit-elle, ie suis punie par Dieu là où se firent mes péchez, pour ce que les grants plaizirs que ie éprouve me dilatent le cueur et ont, suy vaut le myrrhe arabe» amoindri les vaisseaux qui, par ung tems de Sénégal, crèveront ; ains i'ay tousiours prié Dieu de m'oster ainsy la vie en l'aage où ie suis , pour ce que ie ne veulx point veoir mes beaultez ruynées par le tems. Geste grant et noble fenune vit lors combien elle estoyt aymée. Vécy comme elle obtint le plus grant sacrifice d'amour qui oncques eust esté faict sur ceste terre. £lle seule sçavoyt quels attraicts estoyent dans les baudo; lineries, balanogaudisseries et pourlescheries du lict couiugal, qui estoyent telles que le paouvre i'Isle-Adam auroyt mieulx aymé mourir que de se lairrer sevrer des friandises amoureuses que elle y confisoy t A cet aveu faict par elle que dans une raige d'amour son cueur se bnseroyt , ie chevaUer se gecta à ses genoils, et luy dit que pour la conserver il ne la requerroyt iamays d'amour, que il vîvroyt heureux de la veoir et la sentir à ses costez, se contenteroyt de baiser ses coêffes et de se frosterà ses iuppes. Lors elle respondit en fundant en eaue que elle préféroyt mourir plus tost que perdre ung seul bouton de son buisson d'esglantines , que elle periroyt comme elle avoyt vescu , veu que pour son heur elle sçavoyt comment faire à ceste fin que un homme la chevaulchiast quand tel estoyt son vouloir, sans que besoing luy feust de dire ung mot. Gy est urgent de faire sçavoir que elle avoyt eu du dessus dict cardinal de Raguse ung précieux guerdon que ce braguard nommoyt bref in articula mortis, Pardoinez ces trois mots latins qui proviennent du cardinal. Ge estoyt ung flaccon de verre mince, Digitized by Google
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    436 COKTES DROLATIQUES. fikt à Yenice, gros comme une fère, contenant ppizon si subtil» cpi*en le brisant entre ses dents la mort advenoyt soudain sans nis3ie doukur, et il aroyt en ce dict bonccon de la sîgnora Tophana, la boBue faiseuse de poisons en k tille de Rome. Ores cestuy verre estoyt soûl» ung chaston de bague, préservé de tout obiect contuudant par aulcunes piacques d'or. La paouvre Impéria mit aulcunes foys te verre en sa bousdM, sans se rêsouMre à y mordre , tant elle prenoyt plaîzir k la venue que elle cuydoyt estrela darrenière. Lors elle se plut k repasser toutes ses fassons de clKmser paravant de mordre au verre , puis elle se dit que , alors que elle sentiroyt la pins parfaicte de toutes les ioyes, elle créveroyt le bonccon. La paouvre créature lairra la vie «n la nuict dn prime iourd*octobre. Lors feut entendue gra^t clamear et foi^ests et nuées, comme si les auMurs eussent crié : Le graniNocest mort! k Timitadon des dieux payens, lesquels à t*advénement du Saulveur des hommes s'enfoinent es cîeux disant : Le grant Pan est crevé ! Parole qui feut ouye par aulcuns naviguant en la mer Ëubéenne, et conservée par ung Père de TEcc^. Madame Impéria décéda sans estre gnastée, tant Dieu avoyt e» cure de faire ung modèle irr^rourbable de femme. Elle avoyt, dict-on, une magniâcque oouloraliuii de tainct causée par te voisinaige des aëftles flambanU» 
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    ÉPÏLOGIJE fiàl folle mignonne, toy q[iii es enchaigiée d'Mgatyer ta liaison, tu bas esté^ maulgré mille deffenses iteraiiCves, it veautrer dedans ce bourbier de mélancbolie où tu bas ià peschié Bertbe, et reviens cheveulx aesnouez comme fille qui ha forcé ung parti de lansquenets! Où sont tes iolyesesguilles d'or à grelots, tes .fleurs filigranées en pbantaisies arabesques? où has-tu lairré ta marotte incamadine aornée de bobans précieux qui couste ung minot de perles? Pourquoy guaster par des larmes pernicieuses tes yeulx noirs si plaizants quand y pétDle le sel d'ung conte ^ que les papes te pardoinent tes dires à Tumbre de tes rires, sentent leur ame prinse entre Tivoire de tes dents, ont le cueur tiré par la fine roze que darde ta langue, et trocqueroyent leur pantophle contre ung cent des soubrires qui broyent sur tes lèvres le vermillon du bon sang? Garse rieuse, si tu veulx demourer touiours fresche et ieune, ne ploure iamays plus. Songe à chevaulchier les mousches sans brides, k brider avecques de belles nuées tes chimères caméléonesques, à métamorphoser les réalitez vifves en figures vestues d'iris, caparassonnées de resves cramoisis, emmanschiéei d'aêsles pers à yeuhc de perdrix. Par le Corps et le Sang, paf l'Encensoir et le Sceau, par le livre et TEspée, par la Guenille et FOr, par le Son et la Couleur, si tu ratoûmes en 06 bouge d'élégies où les eunuques raccollent des laiderons pour Digitized by Google
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    a38 ÉPILOGUB. des sultans imbéciles^ ie te maudis^ ie te trentemille^ ie te fais ieusner de miesvreries et d'amour, ie te... Brouf I ,La ?écy à cheval sur ung rays de soleil en compaignic d'ung dixain qui s'esclaffe en météores aériformés! Elle se loue dedans leurs prismes en courant si dru, si hault, si hardi, si à contre-sens, à contre-fil